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« Nous n'avons, dit M. de Sainte-Palaye, presque 
cc point d'historien cjui nous soit moins connu et 
a qui ait moins cherche k Tetre que Guillaume de 
« Nangis ; je n*ai rien trouv6 qui conceme sa per- 
« Sonne dans tous les ^crivains de son temps, et 
cc il ne nous en apprend guere davantage dans les 
cc ouvrages historiques qu'il nous a laiss^s. Nous 
cc ne savons de lui que son nom et I'^tat dans le- 
cc quel il a vecu; il se nomme lui-meme dans la 
cc preface de sa Vie de saint Louis : Frater GuitteU 
cc inus de NangiSj ecclesice Sancti Dionjrsii in Fran 
cc cia indignus monachus > . » 

De cet ecrivain a peu pres inconhu il nous reste 
trois ouvrages importans, une Fie de saint Louis ^ 
une Fie de .Philippe le Hardiy et la Chronique 
que nous publions. Les deux premiers , dans une 
preface qui leur est commune, sont dedies a Phi- 

■ M€moire swr la vie et les otwrages Je Guillaume Je JYangis et 
de aea eontinueoeurs , par M. de Saint^b-Falaye , dans les Mi^moires tie 
i-Acadjiinie des Inseriptions , torn, yiit, pag. 560-578. 
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lippe le Bel, et meritent d'etre compt^s parmi les 
nionumens les plus instructifs de cette epoque. 
Guillaume de Nangis, n6 probablement vers la 
fin ()u regne de saint Louis, coinposa sa J^ie d'a- 
pres les Merits et les conversations des contempo- 
rains les mieux inform^s, entre autres de Gode- 
froy de Beaulieu, confesseur du roi pendant vingt 
ans , et de Gilon de Rheims , moine de Saint-Denis , - 
auteur d'une Histoire de saint Louis, que la inort 
Tavait empeche d'acheyer. Quant a la f^ie de 
Philippe le Hardiy Guillaume avait assist^ au re- 
gne de ce prince, Ces deux histoiresfurent publiees 
pour la premiere fois par Pi thou » et ensuite par 
Duchesne 5 . En 1761, M. Caperonnier fit impri- 
mer, d'apres les materiaux prepares par M. Melot , 
pne traduction en vjeuxfran9ais de la Vie de saint 
Louis, qui parait Touvrage de Guillaume de Nangis 
lui-meme - et dont le manuscrit avait ete trouve 
dans la Bibliotheque du roi . 
. Quant k la Chronique, elle remonte dans les 
manuscrits jusqu'au commencement du monde; 
mais c'est seulement k dater de I'an 1 1 1 3 quelle 
peut etre consideree comme un ouvrage original ; 

» En 1596. 

* Tom. V, pag. 3a6 et 5i6. 

3 Parifl, de rimprimerie royale, in-fol. Le m^me Toliime contient 
k publication ^\xa manuscrit de JoinTille, de la Vie de saint Louis 
et du livre de ses Miracles , par le confesseur de la reine Margoeriti^. 
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j usque 1^ Guillaume de Nangis n'a fait que copier 
Sigebert de Gemblours; aussi d'Achery n'a-t-il pu- 
blic que cette derniere parjtie. Malgre la confusion 
qui y regne quelquefois, peu de chroniques of-? 
fraient une aussi grande quantite de faits recucillis 
avec autant de soin. Les quinze dernieres ann^es 
surtout, depuis la mort de Philippe le Hardi, en 
1285, jusqu'a Tan i3oi, ou Guillaume de Nangis 
s'est arrets, sont peut-etre ce qui nous reste de 
plus exact et de plus complet sur cette impor- 
tante 6poque du regne de Philippe le Bel. 

II nous a paru que , I'histoire de ce prince une 
fois entam^e , il ^tait indispensable de la conduire 
jusqu'4 sa mort, et d'y joindre meme celle de ses 
trois fils, dont les regnes ont 6te si courts, pour 
clore ce volume a Tavenement de Philippe de 
Valois, oil une nouvelle ere historique commence 
en qrjelque sorte pour la France. Nous avons done 
ajoute a la chronique de Guillaume de Nangis 
I'histoire des vingt-sept premieres annees du xiv« 
siecle par le premier de ses continuateurs, moine 
de Saint-Denis comme lui, et encore plus incon- 
nu, car on ne sait pas meme son nom. M. de 
Sainte-Palaye pense que cette continuation n'est 
pas toute entiere du meme ecrivain. 

F. G. 
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laquella Mra publi^ala Jfotics •ureal auteur. 

HM. !•■ soutcripteun Mmt inTit^a jk lire VAvit pUc6 aur la rarara da la coUTer- 

tiira de ceToInme, at qua Von troura x^^M jk la fin da la Ckroniqus de Ouittaumti 

d0Kangi», page 397. Ceux d^entre eus<|ui n'auraieiit paa teuicrit dlreemnent clias 

inoi k la CoOeetion dtt Mhnoiretf et qui detizent Toir figurer laur worn, dana la 

litta qui aera inprimie 1^ la tuite de la table, Mat pri^ de m*ea faii-e parreair 

yiwa«0 l*S6diea4oo exacted*ici au i5f<Mier t8a6. 
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[iii3.] La mort deSigebert, moine de Gemblours, 
excellent narrateur des temps et des affaires des 
royaumes, a mis fin a sa chronique. Elle a ^t^ con- 
tinu^e par le fr^re Gnillaume de Nangis, moine de 
Saint-Denis, en France. 

En cette annee saint Bernard avec ses compagnons, 
au nombre de plus de trente, entradansCiteaux, sous 
Pabbd Etienne, la vingt-deuxi^me ann^e de son slge. 
La langue de Thomme pourrait k peine exprimer avec 
quelle religion, quelle devotion et quelle ferveuril y 
vt5cul. Aussitotqu'il y fut entrd il s'appliqua i faire su- 
bir a son corps une si rigoureuse discipline, qu'ensuite 
il fut attaqud pendant toute sa vie d'un grand nom- 
bre de maladies. II arriva que, dans Tespace de peu 
de temps, Tabbaye d^ Citeaux, auparavant pauvre et 
sterile de biens et d'habitstfis^ enfanta un grand nom^ 
bre de tr^s-nobles abbayes* 

[1114.] Dans le pays de Brabant, aux environs 
de Tournai, il tomba, le ^3 avril, une telle abon- 
dance de neige, que, par son poids, elle brisa les 
arbres des forSts. Au mois de juin, i Ravenne et 
a Parme, villes dltalie, une pluie de sang tomba 
dans les champs et dans les villes. Aux ides de 
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''•-* ^lioVei»bt3^,..3atf«.lG faubourg d'Anlioche, la terre 
s'dtant entr'ouverte dans la nuit, engloutit beaucoup 
detours et maisons avec leurs habitans. Baudouin, 
roi de Jerusalem', avec Roger, comte d'Antioche, 
luarcha contre les Tares ; mais Poger ^tant reste avec 
son armee aupr^s d'un certain fleuve, le roi marcba 
en avant avec les siens pdur ^pier I'arriv^e des Turcs. 
Les ennemis, post^s sur une montagne, dress^rent des 
embuscades en quatre endroits, et envoyferent a cha- 
cune quatre mille chevaliers, qui, k riroproviste, en- 
v>elopp^rent de toutes parts Je roi Baudouin. Quinze 
cents des siens ayant iii iu6s, il s'^chappa par une 
deplorable fuite. Les Turcs d^truisirent de fond en 
comble un monast^re situd sur le mont Thabor, en 
massacr^rent les moines, et pill&rent tout ce qu'ils y 
trouvferent. Dans ce temps Conon, Idgat du Siege 
apostoiique, tint en France trpis conciles, le premier 
a Rheims, le second k Beauvais, et le troisieme a 
Chalons. 

Louis, roi de France, assiegea le chateau de Gour- 
nai, sitiid sur le fleuve de la Marne, appartenant a 
Hugues de Porapone, seigneur de Crecy, qui, s'adon- 
nant au pillage^ depouillait les vaisseaux des mar- 
chands qui passaient par le fleuv?, et transportait son 
butin k Gournai. Ledit Hugues fut secouru par Guy 
le Roux de Rochefort, son pire, et par Thibaut, 
comte de Champagne ^niais le roi, les ayant vigoureu- 
sementattaqu^, les forca de fair, et recevant le cha- 
tearu, qui se rendit, le confia aux Garlande. Ives, 
^v^que de Chartres, auteur du livre appel^ les De- 
crets dives, mourut, et eut pour successeur Geoffroi, 
homme d'une vie respectable . 
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[iii5.] Louis, roi de France, fut, vers le mime 
temps, tellement serre de pres par les barons et les che* 
vaJiers ses voisins, qu'il pouvait k peine sortir en su- 
rety de Paris ^ mais enfin, marchant contre ses enne- 
mis, par la puissance de Dieu et le secours des bien- 
heureux martyrs Denys, Rustique et Eleuthere, qu'il 
invoquait k tons moroens, il dompta puissamment Hu- 
gues du Puiset dans le Blaisois, ainsi que Thibaut, 
comte de Blois, et d^truisit de fond en comble le 
chateau du Puiset. Ensuile il d^pouilia pour toujours 
Eudes, corate de Corbeil, Hugues de Cr^y, Guy de 
Rochefort et le tyran Thomas de Marie, qui lui faisaient 
]a guerre, et ayant aussi soumis Aymon, seigneur de 
Bourbon, il r^tablit sous son pouvoir les fortercsses 
et les chateaux de tous ceux que nous venous de 
nommer. II combattit a plusieurs et diverses fois 
Henri, roi des Anglais, et le vainquit dans de mer- 
veilleux combats. 

Lambert, de bonne m^moire, ^vlque d'Arras, moi> 
rut. Depuis le temps de saint Waast jusqu^k lui, 
Peglise d'Arras, priv^e d'^v^que particulier, avait iii 
soumise a F^vSque de Gambrai. 

Le monastfere de Clairvaux fut fond^ par Bernard, 
qui fut son premier abbd. Clairvaux n'est pas loin de 
la riviire jd'Aube. C'dtait anciennement une caverne 
de voleurs, et on Pappelait Ja Valine de PAbsynthe, a 
cause de Famertume de douleur de ceux qui tom- 
baient entre les mains des voleurs. Dans le m^me 
temps les moines, qui demeuraient dans ce mona-^ 
stfere se nourrissaient souvent avec des ragouts de 
feuilles de hitre ^ leur pain (5tait semblable au pain 
du porphfete, fait d'orge, de millet et de vesce, et 
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panissaiil plntdt compose^ de terre que de faiine. 

[1116.J Pendant qu'un certain pr^tre celebrait ia 
messe dans le monast^re de Dol, un enfant ]iii appa- 
rot stir Fautel a la place de Thostie. Dans ce temps, 
le fondateur de I'ordre des Pr^niontrds,n^ en Lorraine, 
distinga^ par ses richesses, sa naissance et sa faconde, 
enflammc^ d'une ferveur divine, se fit ordonner pre- 
tre, rev^lit la tunique de pauvrel(5 du Christy et, sui- 
vant le Seigneur, tout nu, et r^pandant partout, les 
pieds nus, la parole du Christ, il rappela de Ferreur 
un grand nombre de gens. 

[1 1 17.] En cette annee, mourut Anselme, tr^s-fa- 
meux docteur de la ville de Laon^ illustre dans la 
science des lettres. Parmi d'autres ouvrages, il avait 
joint k un psautier des gloses marginales et interli- 
neaires. Alexis, enipereur des Grecs, mourut, et eot 
pour successeur Jean, son fils. 

[i 1 18.] Baudouin, premier roi de Jerusalem, mou- 
rut, et eut pour successeur Baudouin du Bourg, son 
parent, comte de la ville de Roba, appelee autrefois 
Edesse. Au mois de Janvier, il arriva en plusieurs 
lieux des tremblemens de terre, ici moins fslcheux, 
ailleurs plus violens, qui, dit-on, firent crouler des 
portions de quelques viiles. Le fleuve de la Meuse, 
aupr^s d'une abbaye appelee Suslule, fut vu hors de 
son lit comme suspendu dans les airs. 

La m^me ann^e, la ville de Lidgc fut accabl^e d'un 
grand nombre de dcfsastres. Le troisi^me jour du mois 
de mai, pendant qu'on chantait les vepres dans la 
grande ^glise, un coup de lonnerre, accompagne d'un 
violent tremblement, renversa subitement tout le 
monde h terre. La foudre, entrant par le c64e gauche 
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deT^Iise, brula les tapis de Tauiel, et, sautant dk ct 
la, pen^tra dans la tour, ou elle brisa un grand 
nombre de poutres. Elle laissa apr^s elle une puan- 
teur insupportable, que Todeur d'un grand nombre 
daromates put a peine d^truire. Le 7 du^ mois de 
juin, environ vers la neuvifeme heure, une nuee d'o- 
rage fondit tout-a-coup d'une montagnc appel^e la 
monlagne de Robert, enveloppa et ^crasa entiere- 
ment la partie de la ville qui se trouvait dessous; en 
sorte que beaucoup de maisons furent renversees, 
une immense quantite de vivres detruits, une femme 
et deux enfans tues, se tenant embrassiis; et que 
huit autres homroes, en diflerens endroits, furent 
blesses. Le samedi, pendant qu'on chantait vSpres, 
une femme qui lavait ia tete k son enfant vit ses 
mains rougir de sang, qui coulait au lieu d'eau. 
11 naquit a Namur un inonstre, k qui jamais, ou rare- 
ment , ou ne vit de semblable : c etait un enfant a 
deux t^tes , portant les deux sexes , et cependant 
n*ayant qu'un seul corps. 

Le 20 d^cembre, a la premiere beure de la nuit, 
des bataillons de feu apparureut dans le ciel, de- 
puis le nord jusqu'k Torient, et, s't^tendant ensuite 
partout le ciel, <5merveillerent et saisirent de stu- 
peur ceux qui les virent. Le pape Pascal etant mort, 
Gelase 11, le cent soixante-deuxi^me pape, fut crde 
le chef de T^glise romaine, Mais Henri, empereur des 
Romains, n'ayaut pas assiste a lelection, ^tablit a sa 
place un Eispagnol, nomm^ Bourdin. Le pape Gelase, 
chass^ du saint Siege par la tyrannic de I'empereur 
^t des domains, eut recours ^ Tappui et a la protection 
4e Loii]$, roi d,e France, et a la compassion de r£glise 
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gallicane, comme avaient coutume autrefois de le 
faire ses prdd^cesseurs les pontifes de Rome, et il 
convoqua un concile k Rheims. Dans ce temps fut 
fondle I'abbaye de Preuilly, par Thibaut, comte de 
Champagne, et AdMe, sa ni^ce, fille de Guillaume 
le bsitard, et qui avait ^pous^ filienne, comte de 
Chartres. 

[ An T 1 19.] Le pape Gelase etant mort a Cluny, ou 
il fut enterr^, Gui, archev^que de Vienne, fr^re d'lfi- 
tienne, comte de Bourgogne, fut, sous le nom de Ca- 
lixte II, le cent soixante-sixi^me pape qui gouverna 
I'Eglise de Rome. II c^Iebra le concile convoqu^ i 
Rheims par son pr^d^cesseur. On y excommunia les 
simoniaques et ceux qui exigeaient un paiement pour 
la sepulture, le saint chrome et le bapt^me 5 et on y 
defendit express^ment aux prfitres, diacres el sous- 
diacres, de vivre avec des femmes ou des concubi- 
nes. On y traita, avec les envoy^s de Tempereur des 
Romains, de sa reconciliation avec FEglise, et le pape 
Galixte, n'ayant pas r^ussi, excommunia Tempereur 
avec ses fauteurs. Baudouin, comte de Flandre, ne- 
veu, par sa soeur, du pape Galixte, voulant mettre en 
possession de l^h^ritage de son p^re, Guillaume, fils 
de Robert, due de Normandie, que Henri, roi d'An- 
gleterre, retenait prisonnier, aprfes s'^tre empar^ d'une 
grande partie de la Normandie, mourut d'une blessure 
a la t^te, que lui firent dans un combat des chevaliers 
du roi d'Angleterre. Son cousin-germain Charles, fils 
de Ganut, roi des Danois, lui succ^da en son comt^. 
Guillaume, fils de Robert, due de Normandie , prit 
en mariage la soeur de Louis, roi des Francais, et la 
Flandre lui fut accord^e apr^s la mortducomteCharles. 
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[i 120.] Naissance de Tordre des Pr^montres,fonde, 
ainsi que le couvent, par Norbert, homme de Dteu. 
Dans le m^me temps fut crii Tordre des chevaHers 
du Temple, sous Hagues , leur grand-maitre. A V^- 
zelai, la veille de la f^te de sainte Marie-Madeleine, 
on ne sail par quel jugement de Dieu, I'dfjlise ayant 
pris feu tout-i-coup, au crepuscule de la nuit, une 
innombrable quantity de personnes de tout sexe, de 
tout slge, de tout rang, furent bruises. Gnillaume et 
Richard, (ils de Henri, roi des Anglais, la fille et la 
ni^ce de ce roi, et beaucoup de grands et de nobles 
d'Angleterre, ayant voulu quitter la Nornpiahdie pour 
passer en Angleterre, furent submergcis dans la mer, 
quoiqu'aucun vent n en troublat le calme. On disait, 
et c'etait avec verite, qu'ils ^taient presque tous souil- 
l^s du crime de sodomie. Presque tous furent prives 
de s(5pulture. 

Le pape Galixte, apr^s le concile de Rheims, partit 
pour Rome, et fut recu avec honneur par tout le s^- 
nat et le peuple. A peine si^geait-il depuis quelque 
temps, que les Romains attaches a son parti par sa 
grande noblesse et sa g^nerosite, assi^g^rent Bourdin, 
schismatique et anti-pape, qui faisait sa residence a 
Sorrente, et qui forcait les clercs qui passaient aux 
tombeaux des apotres k fl^chir le geiiou devant lui, 
ie conduisirent par le miUeu de la ville, convert de 
peaux de ch^vres fraiches et encore sanglantes, et, 
par Tordre du seigneur piape Calixte, le coridamn^rent 
a rester pour toujours en prison dans les mohtagnes 
de la Gampanie. Pour conserver la memoire d'un si 
grand ch^timent, ils le repr^senterent , dans une 
chambre du palais, fouM aux pieds du seigneur pape. 
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[lifti.j Henri, roi d'Angleterre, ^pousa, a cause 
de sa beautd, Adele, fille du due de Lorraine, car elle 
^tait tr^s^belle. Foulques, comte d'Anjou, et sa femme 
Eremburge, fondferent, dans le diocfese d'Angers, 
Fabbaye de POratoire. 

[n22.] Dans ce temps, Nglise d'Autun (itait gou- 
vern^e par le seigneur Hugues, pieux abb^ de Saint- 
Germain d'Autun , neveu de saint Hugues de Cluny, 
et homme remarquable et k jamais v^n^rable par ses 
vertus. Suger, moine de Saint-Denis en France, re- 
nomm^ dans la science des ^crilures, ^lev^ seulement 
au rang de diacre k son retour de Rome, ou il avait 
etd envoy^ par Louis, roi de France, fut ^lu abb^ 
aprfes la raort de son abbt? Adam. D^s qu'il fut revenu, 
ilfutd'abord ordonn^ pretre, et ensuite, en presence 
du roi, consacr^ abbe dans son eglise de Saint-Denis 
par I'archev^que de Bourges. 

[iiaS.] Le pape Calixle c^l(5bra k Rome un con- 
cile compost de plus de trois cents ev^ques , dans 
lequel la paix fut r^tablie entre la royaul^ et le sacer- 
doce, sur la querelle des investitures episcopales. On 
y cassa le privilege que Tempereur Henri avait extor- 
qu^ du pape Pascal, au sujet des investitures, et on 
le r^duisit k rien par un perp^tuel anath^me. Suger, 
abb^ de Saint-Denis en France, r^forma , par sa sa- 
gesse, et k cause de la negligence des abb^s ses pr^- 
d^cesseurs et de quelques moines de ce monast^re, 
les regies de Finstitution, qui ^taient tellement mises 
en oubli, qu'i peine les moines conservaient-ils I'ap- 
parence de la vie religieuse. Daimbert, archev^que 
de Sens, ^tant mort, Henri surnommci le Sanglier, 
lui succ^da. Le feu de la guerre s^alluma entre le 
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clerg^ de leglise Saint-Martin de Tours et les bour- 
geois de la ville. 

[1124.] Le pape Calixte etant mort, Honor^ ii, 
cent soixante-septi^me pape, gouverna I'figlise de 
Rome. Foulques, comte d'Anjou, assi^gea et prit sur 
Girard Berlay le cMteau de Montreuil. Baudouin, 
roi de Jerusalem , fut envelopp^ et pris par les Sar- 
rasins; mais aprfes une loDgue captivity, il fut pour 
argent mis en liberty. Henri, empereur des Romains, 
ayant concu depuis long - temps en son coeur de la 
rancune d'esprit contre le roi de France Louis, parce 
que c'^tait dans son royaun^e, i Rbeims, que s'^tfiit 
tenu le concile ou le pape Calixte Tavait enchain^ 
du lien de Tanath^rae, rassembla une nombreuse ar- 
m^e, et se prepara a attaquer la France, dans Tinten- 
tion de d^truire la ville de Rbeims ^ niais Louis, roi 
des Francais, ^tant venu a sa rencontre avec une 
forte arm^e, Fempereur redouta la valeur des Fran- 
cais et retourna promptement cbez lui. Le roi des 
Francais Tayant appris put k peine s'emp^cber, a la 
seule pri^re des arcbev^ques, des ^v^ques et des re- 
ligieux , de d^vaster la terre de Tempereur. 

[11 25.] LTiiver, par une gel^e plu^ rigoureuse 
qu'^ Tordinaire et par des amas de neige qui tom- 
baient trfes-souvent, fqt excessivement dur et incom- 
mode. Un grand nombre d'enfans, de femmes et de 
pauvres p^rirent du trop grand froid. Dans beau- 
coup de rivieres les poissons perirent engloutissousU 
glace si epaisse et si forte qu'on pouvait faire passer 
dessus des chariots charges, et y chevaucher comme 
sur la terre. Dans le Brabant, d'innombrables an^? 
guilles sortant de leurs marais k cause de la glace. 
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chose merveilleuse, s'enfuirent et se cacherent dans 
des granges k foin -, mais Texcessive rigueur du froid 
lesfitpdrir,et ellespourrirent. Uyeutaussi unegrande 
mortality sur les animanx. A Thiver succeda, jusqu'au 
milieu de mars, une intemp^rie de Tair, causae tanlot 
par la neige, tantot par la pluie, et par k gelee alter- 
nativement, et qui fit un grand dommage; a peine au 
mois de mai suivant les arbres ^laient-ils fleuris, et 
les herbes et les graines commencaient-ils k pousser 
de la verdure. Une pluie tomba ensuite continuelle- 
ment pendant plusieurs mois, et noya presque enti^ 
rement la semence dans les champs; le froment et 
Tavoine tromp^rent grandement I'esp^rance de la re'- 
colte. Beaucoup de gens furent consumes par le feu 
du ciel. La ville de Tyr, assi^g^e des Chretiens par 
mer et par terre, fut prise et soumise ki'erapire du 
Christ. Une grande famine ravagea aussi le royaume 
de France. 

[1126.] En Espagne, une femme de bas lieu en- 
fanta un monstre form^ de deux corps, lesquels 
etaient attaches dos a dos, portant a la fabe anterieure, 
dans tout le corps et les membres, la ressemblance 
d'un homme, tandis que la face posterieure presen- 
lait, de meme dans tout le corps et les membres, les 
formes du chien. Dans le Brabant, une autre femme 
enfanta quatre enfans malles dans une seule couche. 

Henri , empereur des Romains , conduit par la pe- 
nitence, abandonna Tempire et disparut de la soci^te 
des hommes, saiis y avoir ^t^ depuis ni vu ni connuJ 
Cependantquelques-unsdisent qu'il futvu et reconnu 
de sa femme dans un hopital de pauvres a Angers, 
^voua qui i! cSlait, mourut dans cet hopital, et y fut 
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enterr^. On lit autre part qu'^tant venii k Utrecht 
pour y cdeJbrer Ja Pentecdte, il y raourut d'un chan- 
cre au bras, chez lui un mai de naissance, et que soa 
corps, dont on avait retir^ les intestins, et qu'oa avait 
saupoudre de sel, fut transport^ k Spire. L'empereur 
ainsidisparu, Timp^ratriceMathilde, safemme, n'ayaiil 
pas d'enfans, retourna vers son pfere Henri, roi d'An- 
gleterre. Alors croissait a Paris Hugues, chanoine de 
Saint -Victor, renomm^ pour sa pi^t^ et sa science, et 
qui n'avait pas son semblable dans ce temps pour Tha- 
bilet^ dans les sept arts lib^raux. Parmi le grand 
nombre de choses utiles qu'il ^crivit , il fit sur les sa- 
cremens »n ouvrage en deux volumes grandement 
utile. L'empereur Henri ^tant mort, ou ayant dis- 
paru,comme nous Tavons dit plus haut, comme quel^ 
ques princes de la Souabe et de TAllemagne voulaient 
elever au tr6ne Conrad, son neveu, d'autres cr^ferent 
roi Lothaire, due de Saxe, homme sage et valeu- 
reux. 

[i 127.] En Syrie, I'armde des Chretiens livra deux 
batailles aux Sarrasins. Dans le premier combat, tom- 
bferent deux mille cent pa'iens et seulement quinze 
Chretiens-, mais daiis le second, les Chretiens n'obtin- 
rent qu'une sanglante victoire-, quoique la plusgrande 
partie des leurs eut p^ri, ranim^s cependant par le 
secours de Dieu , ils renvers^rent et vainquirent une 
innombrable quantity d'ennemis. Norbert, fondateur 
et premier abb(5 des Premontres, fut ^lu archev^que 
de la ville de Parlh^nople, c'est-i-dire Magdebourg. 

Charles, comte de Flandre, fils de Canut, roi desi 
Danois, qui par droit de parenttS avait succdde k Bau- 
douin, fils de Robert, roide JcSrusalem^ pendant qu'ij 
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entendait ]a messe dans le temps du car^me, k Bruges, 
dans I'^glise de Saint - Donatien martyr, fut tue en 
trahison par Bouchard, neveu de Bouchard, pre vdtde 
J'dglise de Bruges'. Ce crime fut aussitot vengi par 
Louis, roi de France; car il punit par difF^rens sup- 
plices les traitres, meurtriers de Charles. Gui]]aume, 
fils de Robert, due de Normandie, que son onclc 
Henri, roi d'Angleterre, avait d^pouiiy de son heri- 
tage, apr^s avoir renfermd son p^re dans une prison, 
succ^da k Charles dans le comt(i de Flandre, par ]e 
secours de Louip, roi de France. Henri, roi d'Angle^ 
terre, excitant les principaux de Flandre centre ledit 
Guillaume son neveu, fit, par leur moyen, appeler 
contre lui Thierry, cousin-germain de Charles d'Al-r 
sace. Gilbert, archev^que de Tours, mournt et eut 
pour successeur Hildebert, auparavant cJyeque du 
Mans, fameux dans Fart d'^crire et de faire des vers, 
et dont quelqu'un a dit ; 

Faraeux pour la prose , ct le premier entre tous pour li^ poesie , 
Hildebert exhale partout une odeur de rose. 

[1128.] Beaucoup de gens dans le royaume de 
France, brulcis du feu du ciel, s'^tant rassembl^s a 
Soissons dans Fdglise de Sainte-Marie, mfere de Dieu, 
furent gu^ris par les m^rites et les pri^res de la tres^ 
sainte Vierge. A Laon, des religieus^ de I'^glise de 
Saint' Jean, ay ant iii chassis par le conseil du roi de 
France et des princes, pour I'infamie de leur vie, on 
en mit d'autres a leur place. Drogon, honime recom- 
mandable par sa devotion et $a faqonde, fut ordonn^ 

« Voir la F'ie de Charles le Bon^ comte de Flandre f par Galbertj 
iliiqs celte colleciiuu. 
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premier abbd en cet endroit par Barth<9emy, ^vdque 
de Laon^ et dans la suite il fut cr^^, par le pape de 
Rome Innocent ii, cardinal ^v^que d'Ostie. Foulq-uesy 
comte dWnjou, abandonnant le comt^ d'Anjou k son 
fils Geoffroi, partit pour la Syrie, et prit en mariage 
Mdlisende, fille ain^e de Baudouin, roi de Jerusa- 
lem^ Louis, roi des Franeais, fit marcher une armee 
contre Thomas de Marie, seigneur de Coucy. Raou]> 
comte de Yermandois, yint au secours du roi, et 
Jivrant combat audit Thomas, le remit blesse a mori 
enlre les mains de Louis. Peu de temps apr^s, ayani 
recu la divine eucharistie^ il exhala sa mdchante 
ame. II avait fait souOfrir auit (iglises de ce pays de 
cruels ravages, et ddpouillait de leurs biens les mar- 
chands voyageurs^ 

[1129.} L'archev^que Norbert ayant renvoy^ de 
Feglise de Sainte-Marie ^ Magdebourg les chanoines 
secuHers, y placa des frferes de Tordre desPr^montr^s. 
Philippe, fils ain^ de Louis, roi des Francais, fut sacrcJ 
roi k Rheims, le jour de Palques, en presence de son 
pfere et de Henri, roi d'Angleterre. Thierry d' Alsace 
elant arriv<5 en Flandre, et ayan.t, an moyen des per- 
suasions du roi d'Angleterre, acquis a son parti quel- 
ques Flamands, disputa la Flandre au comte Guil- 
laume qui, ayant rang^ son armde en bataille, marcha 
i sa rencontre, et le combattit vigoureusement, Les 
ennemis presque entierement d^faits, le chateau ou 
ils etaient caches etant au moment de se rendre, le 
noble Guillaume, blesse a la main, se retira du com- 
bat, etmourut peu de temps apr^s. Ledit Thierry lui 
sncceda. 

D'infagies religieuses qui avaient long-temps pos^ 



l4 CHROWQUE 

sed^, par la puissance d'uue soeur de Charlemagne, 
roi des Francais, I'eglise de Sainte-Marie d'Argenteuil , 
en furent chass^es par la sagesse de Suger, abbe de 
Saint-Denis en France, et Teglise fut rendu€ aux 
moines de ce lieu, auxquels elle avail appartenu au- 
paravant. En ce temps furent fondles les abbayes 
d'Ourscharap et de Clairvaux, de I'ordre de Citeaux. 
L'imp^ratrice Mathilde, fille du roi des Anglais, fut 
donn^e en mariage au comte d*Anjou, dont elle eut 
Henri, dans la suite roi d'Angleterre, Guillaume Lon- 
gue-£pee, et Geoffroi Plantagenet,. qui prit en ma- 
riage la fille de Conan, comte de Bretagne, et en 
recut le comt^ de Bretagne* 

[ii3o.] Le pape Honord ^tant mort. Innocent ii, 
cent soixante-huitieme pape, gouverna T^lise de 
Rome. D'un autre cot^, on lui opposa iPierre de Ldon, 
et r^glise de Rome fut troubl^e par un funeste schis- 
me^ mais Pierre, soutenu par sa parent^, ^tant rest^ 
k Saint-Pierre, Innocent sortit de Rome, et vint en 
France. Le roi et les prdats de France ayant, a Toc- 
casion de sonarriv^e, assemble un concile k £tampes, 
saint Bernard, abb^ de Clairvaux, conseillad'accueillir 
Innocent. Apres qu'il eut ^t^ recu honorablement 
par le roi a Orleans, Geoffroi, ^veque de Chartres, 
homme de grande vertu, le conduisit k Chartres, 
ou Henri, roi des Anglais, vint au devant de lui 
avec honneur. En visitant FEglise francaise, ainsi 
que Fexigeait la circonstance, il passa vers le pays 
des Lorrains. Lothaire, ernpereur des Romains, vint 
au devant de lui a Li^e, avec un grand cortege d'ar- 
cheveques, d'^veques et de grands du royaume d'Al- 
lemagne, et s'offrant tres-humblement a luy)Our son 
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d^fenseur, marcba a pied au milieu de la sainte pro- 
cession, tenant d'une main une baguette pour le d^- 
fendre, et de I'autre la bride de son cheval blane, et 
il le conduisit ainsi comme son seigneur vers T^glise 
episcopate. Lorsque le Pape descendit de cheval, Lo-* 
thaire le soutii^t tout le temps par le pied, manifestant 
ainsi aax y^ux de ceux qui le savaient et de ceux qui 
ne le savaient pas, toute la grandeur de la dignity dii 
saint Pfere. De la le Pape revenaat en France, c^c^bra 
a Saint-Denis la f^te de Pftques, Un mopast^re fut 
fond^ a Beaumont, au dessus de Mortemar, sous 
Alexandre, qui en fut le premier abb^, par Robert 
de Candes. 

[ii3i.] Philippe, fils de Louis, roi de France, re- 
cemment sacr^ roi des Francais, ^tant k chevaucher 
par la ville de Paris, un pore se jela soudainement 
entre les pieds de son cheval, le fit renverser sur lui, 
et sa t^te s'^tant bris^e dans sa chute, il resta ^tendu 
mo^risuf le pav^. Les Francais deplorant cette subite 
et deplorable mprt, enterrerent son corps i Saint* 
Denis. 

Dans le mSme temps, comme on le voit dans la vie 
de saint Bernard de Clairvaux, le roi de France Louis, 
pere de Philippe , irrit^ contre quelques ^v^ques de son 
royaume, les avait chassis de leurs villes et de leurs 
sieges ^ et saint Bernard, qui avait inutilement envoy^ 
au roi plusieurs ev^ques pour r^tablir la paix entre 
eux, n avait pu r^ussir. II arriva dans la suite qu en 
pr^seace du saint homme Bernard, un grand nonabre 
deveques desirant fl<5chir I'indignation du roi, se 
prosternerent en toute humility jusqu'a terre, le 
suivirent ainsi prostern^s, ct ne puretit cependaixt 
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obtenir grice. Sur quoi le lendemain, I'homme de 
Dieu, Bernard, anim^ d'une ardeur religieuse, repri- 
manda longnement le roi de ce qu'il m^prisait les mi- 
nistres du Seigneur, et lui d^clara sans aucune feinte 
ce qui lui avail ^t^ revdy la nuit mdme^ Get endur- 
cissement, lui dit-il, sera puni par la mort du roi Phi- 
lippe, ton fits atn^ : ce qui arriva, comme on Fa vu 
plus hauti Le pape Innocent ii tint a Rlieims un grand 
synode, dans lequel^ apr^s beaucoup de dispositions 
faites pour Ffaonneur de Dieu, il couronna roi, k la 
place de son frfere Philippe, tu^ par un porc^ Louis^ 
autre fils de Louis, roi des Francais. 

L'^glise de Saint-M^dard de Soissons fut consacr^e 
par le pape Innocent. Baudouin, roi de Jerusalem, 
mourutj et eiit pour successeur Foulques^ comte 
d'Anjou, son gendre. 

[ii32.] En ce temps tnourut le saint homme Hu* 
gues, ^v6que de Grenoble, dont Gui, prieur de la 
Chartreuse, a ^crit la tris^pieuse vie. A cette ^poque, 
TEglise portait une face brillante et belle, et elle se^ 
voyait enlour^e d'un grand nombre d'ordres de re- 
gies diverses : d'un cot^ les moines de Gluny et de 
Citeauic, de Tautre, les chanoines des Pr^montres et les 
chanoines r^guliers, comme aussi des nonnes de 
divers habits et professions, et des femmes consa- 
cr^es a Dieu, vivaient, selon les regies, dans la con- 
tinence et la pauvret^, sous le joug de Tobdissance, 
rivalisant de ferveur religieuse, et fondant a Tenvi 
de nouveaux monasteres dans diff^drens endroits. 
Avec eux aussi les moines chartreux se multipliaient 
plus considdrablement en France. Plus continens 
que tons les autres, ils mirent des bornes a Fava- 
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rice, dont nous voyons beaucoup de gens atteints 
sousFhabit religieux; se fix^rent, pour la quantity en 
biens en terre et le b^tail, de certaines limites qu*ils 
ne pouvaient d^passer. lis avaient chacun une petite 
cellule, et se rassemblaient rarement, si ce n'est pour 
le service de Dieu, ou pour jouir des consolations 
d'une mutuelle charitd; ils aimaient mieux mourir 
plus parfaitement en ce monde et vivre d'autant plus 
pres de Dieu, qu'ils ^taient plus doign^s des autres 
hommes. En outre, les chevaliers du Temple de J^ 
rusalem et les fr^res de THopital, vivant dans la con- 
tinence sous Thabit religieux , se multipliaient et 
^tendaient leur ordre de tous.c6t^s. Les ^v^ques des 
eglises et les princes du si^cle donnaient aux religieux 
le plus prompt consentement, offrant de leur propre 
mouvement leurs terres, leursprc^s, leurs bois et autres 
choses n^cessaires pour la fondjition des monast^res: 
Presque toute la ville de Noyon, y compris Feglise 
de Sainte-Marie et T^v^ch^, fut consum^e par un in- 
cendie. Ce fut, dit-on, par un juste jugement de 
Dieu, parce qu'un grand nombre de ceux de la ville 
avaient recu d'une mani^re pen convenable le sou- 
verain poutife Innocent. 

Le jour de Pslques, Glairvaux donna naissance a 
deux monast^res, Long-Font et Ri^val, et peu de 
jours apr^s k celui de Nancelles. 

[ii33.] Lothaire, empereur des Romains, ayant 
fait des pr^paratifs de guerre pour passer en Italic, 
conduisit a Rome, avec des archev^ques, des ^v^que^ 
et d'autres pr^lats, le pape Innocent contre Pierre de 
Leon, qui avait fortifie I'ciglise de Saint-Pierre, et le 
placa avec honneur a Latran sur le siege pontifical. 
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Lothaire fut sacr^ empereur a Rome par ie pape. 

[i i34-] En ce temps mourut FarchevAjue Norbert, 
fondateur de 4'ordre [des PnJmontres. Hildebrand, ar- 
chev^que de Tours, termina aussi sou dernier jour. 
L'abbaye d'Asniires fat fondle dans i ev^ch^ d'An^ 
gers. 

[i i35.] Fondation dn monast^re du Prd. Henri, roi 
d*Angleterre, mourut en Normandie, et fut entern^ a 
Radingues, en Angieterfe. Apres sa mort, Etienne, 
comte de Boulogne, son neveu par sa soeur, fils d'E- 
tienne, comte de Blois, et fr^re de Tfaibaut, comte 
de Champagne, passa en Angleterre, et, aide par Y4^ 
v^ue de Winchester, son frire, fut coiironn^ roi 
d* Angleterre. Uimp^ratrice Mathilde, fille du d^funt 
Henri, roi d' Angleterre, avec.le comte d^Anjou, son 
man, s^oppos^rent k lui, et ne le laissirent pas r^gner 
en paix ; mais, aid^ de ses adh^rens^ 11 defendit mer^ 
veilleusement s^ int^r^ts en Angleterre. 

[i 1 36^] U souffla^ le vingt-huiti^me jour d'octobre, 
un vent tr^imp^tueux qui renversa un grand nom- 
bre^e tours. La mer d'Angleterre sortit de son lit, et 
submerged une partie de la Flandre ayec ses habitansv 
Jean, empereur de Constantinople, mourut, et eut 
pour successeur Manuel, son fils. Gmillatime, comte 
de Poitou et prince d'Aquitaine, ^tant parti en p^le^ 
rinage pour Saint-Jacques, mourut la veille de Pd- 
ques, et fut enterrd pr^s de Tautel de Saint- Jacques. 
n laissait deux filles^ Eldonore et P^tronille. Avant 
de mxMirir, il certifia aux grands qui IViccompagviaient 
qu'il Youlait qu'Eleonore, sa fille ain^e , fut donn^e 
en mariage k Louis le Jeune, roi dses Francais, avec 
le ducb^ d'Aquitaine. 
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[1137.] U y eut, depuis le mois de'marsjufiqu'au 
inois de septembre, une s^cheresse inouie , au point 
que l€s sources, les puits et un grand nombre de ri- 
vieres furent taris. Le roi des Francais Louis, ayant 
appris la mort de Guillaume, due d'Aquitaine, envoya 
en Aquitaine Louis, son fils, d4jk couronne et sacr^ 
roi, pour ^pouser El^onore, fille dudit due. Louis, ]a 
recevant pour femme avec le duch^ d'Aquitaine, T^ 
pottsa k Bordeaux. U eut d'elle dans la saite Marie, 
comtesse de Champagne, et Ad^le, femme de Thi- 
baut, comte de Blois. Un mois apr^ le mariage du 
roi Louis le Jeune, dans les calendes d'aout, mourut 
ie roi Louis, son p^re, qui fut enterr^ dans T^glise de 
Saint-Denis, en France. Son fils Louis, sumcmim^ le 
Jeune, lui succ^da. Dans la for^t de Lyon fut fon- 
dle Tabbaye de Mortemar. L'abbe d'Ourscbamp, Fa- 
doptant pour sa fitle, y envoya ses moines. Lothaire, 
empereur des Romains , ayant fait ea Italie une se- 
conde irruption, mourut en revenant dans son pays, 
apr^s avoir soumis Tltalie et la Poiiille. II eut pour 
successeur Conrad, neveu par sa soeur de TeBipereur 
Henri. 

[11 38.] Pierre de L^n, qui s'^tait, par un schis- 
me, empare pendant huit ans du pontifical, mourut , 
frapp^ du jugement de Dieu. Alors le psq>e Innocent 
destitua ceux qu'il avait ordonn^s, et les d^clara, par 
le jugement de Dieu, incapables d'etre ^lev^s aux orr 
dres de PEglise. Dans ce temps florissait Thibaut, 
comte de Champagne, pfere des orphelins, le d^fea- 
seur des veuves, Toeil des aveugles, le pied des boi- 
teux , qui ^outenait les pauvres avec une singuliire 
munificence, et se montrait incomparabkaient lib^S- 
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ral Haider toiites sortes de religieux, et construisit des 
monasteres. II fit Mtir I'abbaye de Saint- Florent de 
Saumur, Tabbaye d'aumone de Giteaux, et plusieurs 
autres. II eut de Mathilde, sa noble epouse, allemande 
d'origine, Henri, comte de Champagne; Thibaut, 
comte de Blois; Etienne, comte de Sancerre; Guil- 
laiime, qui fut d'abord eln archev^que de Chartres, 
ensuite archev^que de Sens, et apr^s archeveqne de 
Rheims; Adfele, reine des Francais, comtesse du Per- 
che, comtesse de Bar, etfemme du due de Bourgogne. 
En ce temps florissait aussi le noble Guillaume, 
comte de Nevers, qui fit ^clater sa merveilleuse d(5- 
votion, en se rendant, de puissant prince du si^cle 
qu'il ^tail, humble pauvre du Christ au monast^re des 
Chartreux. Dans ce temps florissait saint Bernard, 
abb^ de Glairvaux, et saint Malachie en Hibernie, qui 
ressuscita un mort. Alors florissait aussi maitre Gil- 
bert, surnomme Porr^, aussi celfebre, et presque 
aussi incomparable dans les arts libdraux que dans la 
science des divines Ecritures. II continua, dapres les 
saints peres, les commentaires de maitre Anselme sur 
le psautier et les dpitres de saint Paul. 

[i 1 39.] A cette epoque mourut Jean Des Temps, qui 

avait Y^cu trois cent soixante et un ans depuis le temps 

de Charlemagne, dont il avait dt^ homme d'armes. 

Dans ce temps il s'dleva en Allemagne un faux empe- 

reur qui, apr^s avoir vdcu pendant quelques anndes 

dans la retraite k Soleure, en sortit, et pretendit 

faussement etre I'empereur Henri,. qui avait disparu. 

Ayant, par ses mensonges, sdduit beaucoup de gens, 

il les attacha tellement a son parti, quil en advint de 

eruels et meurtriers combats, les uns le recevant, et 
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les autres le proclamant publiquemeiit un imposteur; 
mais enfin son imposture fut reconnue, et il fut 
tondii moine de Gluny. 

[ii4o.] En ce temps mourut maitre Hugues, cha- 
noine regulier de Saint-Victor a Paris. On construisit 
dans un endroit appel^ Montdieu une maison de ser- 
viteurs de Dieu de ]'ordre des Chartreux. Le monas- 
t^re de Sainte-Marie de Froidemont, de I'ordre de Ci- 
teaux, fut fond(5 dans Nv^chd de Beauvais. Henri, 
frere de Louis, roi de France, se fit moine k Glair- 
vaux, et, pen de temps apres, fut i\ev4 k I'tSv^che 
de Beauvais. Outre ce Henri, le roi de France eut 
d'autres fr^res, Robert,, comte de Dreux, et Pierre, 
seigneur de Courtenai. Le pape Innocent fonda 
le monaslire de Saint-Anaslase , martyr-, et y aysint 
fait construire des demeures pour les moines, il de- 
luanda une soci^t^ de moines et un abb^ tir^s de 
X]lairvaux. On y envoya, avec une soci^t^ de moines, 
Bernard, autrefois vicomte de la ville de Pise, qui 
dans la suite devint le pape Eugfene. 

Dans ce temps des bommes c^Iebres par leur devo- 
tion el leur sagesse faisaient fleurir TEglise francaise : 
c'dtait Milon, ev^que des Morins, remarquable par 
sa vertueuse bumilit^-, filoi, ^veque d'Arras, fameux 
par sa lib^ralit^, sa sagesse et sa faconde; Geoflroi, 
ev^que de Langres-, Hugues, dv^que d'Autun; Gos- 
lin, ^v^que de Soissons^ GeofFroi, ^v^que de Char- 
tres^ Aubry, archev^que de Bourges, homme savant 
et c^lfebre par la sagesse de ses conseils-, Suger, abb^ 
de Saint-Denis en France, homme trfes-^rudit. Parmi 
eux et beaucoup d'autres bommes remarquables par 
leur science, brillait ^minerament Bernard, ablpd de 
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Glairvaax, homme de la plus ^clatante devotion, qui 
fit un grand nombre de miracles, pr^cha avec la plus 
grande ferveur la parole de Dieu, fonda plusieurs 
monast^res, et gagna k Dieu beaucoup d'ames; au 
point que les maltres des ecoles, accompagn^s d'un 
grand nombre de elercs, accourant en foule des na- 
tions lointaines se ranger sous son excellente domi- 
nation, remplirent la maison d'^preuves de plus de 
cent novices, et que quarante se firent moines en un 
our. On voyait aussi fleurir maitre Richard, chanoine 
r^gulier de Saint-Victor de Paris, qui <5crivit, dans 
diffi^rens livres et trait^s, beaucoup de choses utiles k 
la sainte Eglise. Dans ce temps brilla aussi Hugues 
de Feuillet, moine de Saint-Pierre de Corbeil, qui 
composa un livre de la prison de Fame et du corps ; 
d*autres disent que ce mSme Hugues fut chanoine 
r^gulier dans le territoire d'Amiens. 

LHmpdratrice Mathilde, fille de Henri, roi d'Angle- 
terre, apr^ s'^tre empar^e de la Normandie par le 
secours de Henri, roi de France, passa en Angleterre, 
et, combattaut contre le roi £tienne, ravagea par dif- 
fi^rentes guerres ce royaume , qui lui ^tait di^ de 
droit. 

[ii4i.] Dans le mSme temps maitre Pierre Abai- 
lard, fameux et tr^s-c^l^bre dan$ la dialectique, d'a- 
bord mari^, ensuite devenu moine de Saibt-Denis ejx 
France, ^tabli ensuite abb^ en Bretagne, oii il ^tait 
nd, ayant profess^ perfidement touchant la foi chr^- 
tienne, fut, par les soins de saint Bernard, abb^ de 
Clairvaux, appel^ a Sens devant les ^veques et un 
grand nombre de religieux, en presence de Louis, 
roi des Francais. Lii, interpelld par eux sur les 
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articles de la fot, comme il allait r^pondre selon 
la loi, ^pouvantd, it en appela k randience da Si^e 
apostolique^ ayant ainsi ^iad^, il moorut peu de 
temps apr^s dans son voyage vers l*EgIise de Rome, 
a Chilons, dans Saint-Marcel. II avait fait construire 
dans r^v^ch^ de Troyes, dans un pr^ aupr^ de 
Nogent-sur- Seine, ou il avait coutume dedemeu- 
rer, on monastere qu'il avait nommci le Faraclet. II 
y fit venir, avec quelques nonnes, son ancienne 
femme, qui s'etait faite religieuse k Argenteuil, raais 
qui avait et^ dvinc^ du convent avec plusieurs 
autres par Suger, 2hhi de Saint-Denis en France. 
£lle devint abbesse de ce monastere, apr^s sa mort, 
et, continuant k prier fid^lement et assidument poor 
lui, fit transporter son corps, du lieu ou il 4tait mort, 
audit monast&re du Paraclet. On grava cette ^pitaphe 
sur son tombeau : 

II suffii d^appreodre que ci-git Vierre Abailard, 
Qui scul copuut tout ce qu*on pcut sayoir. 

Roger de Sicile, fils de Robert Guiscard de Nor- 
mandie, qui poss^dait la principaul^ de la Pouille et 
de la Calabre, excommunie par le pape Innocent, h 
cause des investitures des ^glises qu^il avait usurp^es, 
le fit prisonnier dans un combat ] mais ensuite, ayant 
conclu lapaixaveclui, il obtint de lui quMl lecoiiron- 
n&t roi dq Sicile. C^it le premier des Normands qui 
eut poss^di^ le titre de roi. II s'empara ensuite de pres- 
que toute FAfrique. l^tienne, roi des Anglais, fut pris 
par Timp^ratrice Mathilde, fille du roi Henri; mais 
peu apr^, s'^tant ^chapp^ de sa prison, il ddfendit 
vigoureusement contre elle son royaume: 
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[i i42t.] L'Eglise francaise fut troubl^e par une dis- 
sension qui s*^leva entre le pape Innocent et le roi de 
France Louis. Aubry, archev^que de Bourges, ^tant 
mort, le pape envoya en France Pierre, qu'il consacra 
pasteur de Tdglise de ladite ville •, mais, rejetd/par le 
roi Louis, parce quHl avail ^te ordonn^ sans son as- 
sentiment, il ne fut pas recu dans la ville. Le roi 
Louis avait accord^ k T^glise de Bourges la liberty 
d'^lire Fdv^que qu'elle voudrait, except^ ledit Pierre, et 
il avait publiquement jure que de son vivant il ne se- 
rait pas archev^que. Pierre cependant, ayant dt^ ^lu, 
partit pour Rome, et fut consacr^ par le pape Inno- 
cent , qui dit que le roi dtait un enfant qu'il falJait 
former et empecher de s'accou turner k de telles ac- 
tions; et il ajouta qu'il n'y avait pas libert(5 d'dlection 
quand le prince exceptait quelqu'un, k moins qu'il ne 
soutint devant le juge ecclesiastique que celui-ci n'^- 
tait pas digible, auquel cas le prince serait entendu 
comme un autre. Cependant le roi, comme on vient 
de le dire, refusa Tarchev^que k son retour; mais 
Thibaut, comte de Champagne, le recut dans sa terre, 
dont toutes les dglises lui ob^irent. Le roi, indign^ 
de cela, appela presque tons ses grands a faire la 
guerre avec lui au comte Thibaut. Raoul, comte de 
Vermandois, rdpudiant sa femme, prit eirmariage 
Petronille, soeur d'£l^onore, reine de France. C'est 
pourquoi, d'apr^s les instantes sollicitations de Thi- 
baut, comte de Champagne, Ives, l^gat de I'Eglise 
romaine en France, excommunia le comte Raoul, et 
$uspendit les ^veques qui avaient fait ce divorce. 

Jean , empereur de Constantinople, ayant assi^g^ 
pendant quelque temps la ville d'Antioche, fit la pair 
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avcc le prince et entra dans la ville. Ensuite, apres 
avoir pris un grand nombre de forteresscs pendant 
qu'il ^tait k chasser et tendait son arc, il se blessa 
lui-meme k Ja main gauche de sa fl^che empoisonn^e 
et en mourut. Manuel son fils lui succ^da k Tempire. 

[11 43.] Au mois de Janvier il souffla un vent ex- 
traordinaire qui renversa des ^glises et des maisons, 
et abattit a terre de vieux arbres. Louis, roi des 
Francais, mena une armde contre Thibaut, comte de 
Champagne, et prit le chateau de Vitry, ou le feu 
ayant ^t^ mis a une ^glise, treize cents persohnes de 
diffdrens alges et de ditWrens sexes y furent bruises. 
On dit que le roi, touchy de mis^ricorde, en versa des 
larmes, et quelques-uns pr^tendent que ce fut ce qui 
le d^termina plus tdt k entreprendre le pdlerinage de 
Jerusalem. Le roi cependant donna le chateau de 
Vitry k Eudes de Champagne, neveu du comte Thi- 
baut, qui lui avait enlev^ son patrimoine. Le pape 
Innocent ^tant mort, C^lestin ii, cent soixante-ueu- 
vi^me pape, gouverna FEglise de Rome. II conclut 
aussitot la paix avec Louis , roi des Francais. 

A la Saint-Martin d'^t^, Foulques, roi de Jerusa- 
lem , etant k la chasse et poursuivant un li^vre, son 
cheval broncha et le jeta a terre-, ayant eu comme 
par miracle le cou rompu, il en mourut. Avant d'etre 
roi de Jerusalem, tant qu'il avait ^t^ en possession 
du comte d'Anjou, il avait, ainsi que le disent quel- 
ques-uns, persecute de tout son pouvoir I'^glise de 
Saint-Martin de Tours. Apr^s sa mort, Baudouin, son 
fils , r^gna avec sa mfere, la reine Mdisende. 

[ii44«] Lepape C^lestin ^tant mort, Luce ii, cent 
soixaute-dixieme pape, gouverna TEglise de Rome^ 
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Par Tentremise de Bernard, abbe de Clairvaux , la^ 
paix fut r^tablie entre, Louis, roi des Fraacais, et Thi- 
baut, comle de Champagne. Un certain Arnaud, de 
la ville de Brescia en Italie , a qui Faust^ril^ de sa 
vie avait attire un grand nombre de seclateurs qu il 
s^duisait en s*^leTant centre les riche^aes et le luxe 
duclerg^ de Rome, ayant ^t^ pris par quelques-uns, 
fat pendu et bruld. C^tait, comme dit »aint Bernard 
dans ses lettres , un homme qui ne mangeait ni ne 
buvait, mais qui, ainsi que le diable, ayait faim et 
soif du sang des ames , qui convertissait en poisoii 
r^loquence et la science, qui avait une t^te de co- 
lombe et une queue de scorpion, vomi par Brescia, 
abhorr^ de Rome , repouss^ de la France, ex^cr^ de 
rAllemagne. 

[1145.] Edesse ou Roha, ville de Mesopotamia, 
qui renfermait les corps des apolres Thomas et 
Thadd^e, et n'avait jamais ^t^ souill^e des ordures 
de I'idolitrie depuis qu'elle s'dtait pour la premiisre 
fois cdnvertie k la foi chr^tienne, fut assi^g^e et prise 
par les Turcs', T^v^que de la ville fut d^coll^ et les 
saints lieux profan^ ; plusieurs milliers d^hommes 
furent ^org^s, et beaucoup emmen^s en servitude, 
Le pape Luce assi^gea dans le Capitole les senateurs 
roraains, qui sMtaient ^lev^s centre les ^glises; mais 
il raourut peu de temps apr^s. 

Eugfene iif , cent soixante-onzieme pape, gouverua 
I'Eglise de Rome. D'abord vice-seigneur de F^glise 
de Pise, ensuite moine de Clairvaux et disciple de 
saint Bernard, puis cr^^ abb^ de Saint -Anastase, 
martyr, il fut tenu pour un homme digne d'hon- 
tieur et d'une dternelle m^moire. Les Remains lui 
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ayant oppos^ Jourdan, patrice et s^nateur, le chass^ 
rent de la ville ; une sedition s'^tant ^lev^e parmi le 
peiiple, U secoua la poussi^re de ses pieds sur les fac- 
tieux, et les laissant , vint en France. Saint Bernard 
Tayant accompagn^, fit beaucoup de miracles dans le 
voyage. A Spire, ville d'Allemagne, un si grand con- 
coiirs de peuple se pressa autour de lui, a cause des 
miracles qu'il op^rait sur les malades^ que Conrad, 
roi des Romains, craignant que la foule ne F^toufillt, 
Ota son manteau, et le prenant dans ses propres bras, 
le transporta hors de la basilique. Ledit saint homme 
Bernard ^crivit, pour le pape Eugene, vlt^ livre trfes- 
subtil et tr^S'Utile, intitule de la Consideration, 
Dans le m^me temps, une grande famine d^la la 
France. 

[ii46.] Le roi de France Louis, enflamm^ de zile 
a la nouvelle de la prise de Roha, ville de M^so- 
potamie, ou plut6t,#omme d*autres empereurs, tou- 
ch^ en sa conscience de Tincendie de Vitry, recut la 
croix k Y^zelai au temps de Piques, et r^solut avec 
les grands de son royaume et une innombrable mul- 
titude de gens, d'entreprendre le p^lerinage d'outre- 
mer. 

L'^glise de Tournai, qui, pendant environ six cents 
ans, depuis le temps de saint M^dard, soumise k V^ 
v^que de Noyon, n'avait pas eu d'^^ue particulier, 
coramenca k en avoir un. Anselme, consacr^ abb^ de 
Saint- Vincent de Laon par le pape Eugene, fut con* 
sacre ^v^que de Tournai. Dans le pays d'Allemagne, 
il y avait une admirable vierge, d'un &ge avanc^, qui 
avait recu de telles graces de Dieu que, laique et 
non lettr^e, ravie souvent en des sommeils mira- 
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culeux, elle avait non seulement la revelation de 
ohbses v($ritabl€S qu*elle publiait ensuite, ^nais dictait 
en latin, et faisait ainsi dictant des livres de la doc- 
trine catholique. Telle ^tait, au rapport de quelqnes- 
uns, sainte Hildegarde, qui, dit-on, fit beauooup de 
predictions. 

[1147.] Conrad ayant 4t6 ^tabli empereur des Ro- 
mains k Francfort, le jour de la Purification de sainte 
Marie, saint Bernard, abb^ de Clairvaux , donna au 
roi et k tons les princes d'Allemagne la croix de p^- 
lerins d'outre-mer. Alors les pelerins se multipli^rent 
a rinfini. L'arm^e navale de Dieu, composde de prfes 
de deux cents vaisseaux, rassembl^s d^Angleterre, de 
Flandre et de Lorraine, partit la veille des ides d^a- 
vril, de Dartmouth, port d'Angleterre, assi^gea le 4 
des calendes de juillet, la veille de la f^te des ap6- 
tres Pierre et Paul, Lisbonne, ville d'Espagne, et par 
la puissance de Dieu et sa propre adresse, s'en em- 
para apr^s un siege de quatre mois : quoiqu'ils ne fus- 
sent que treize mille, ils tu^rent cependant deux cent 
mille cinq cents Sarrasins. Etant ainsi entr^s dans la 
ville au milieu des hymnes et des cantiques, its con- 
sacrferent une eglise, et y etablirent un ^veque et 
des clercs, Trois muets recurent Tusage de la pa- 
role sur les corps des Chretiens morts. Conrad, em- 
pereur des Romains, ayant, au mois de mai, pris le 
chemin d'outre-mer avec une innombrable multitude 
de pterins, passa heureusement le Bosphore. S'etant 
inconsid^r^ment detournepour assieger Iconium, les 
grains de la terre furent consumds et les vivres man- 
querent. Les hommes etant tourment(^s par la famine, 
il revint sans avoir reussi, et, poursuivi par les 
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Tares, perdit beaucoup de mlUiers des sieds. Louis, 
roi des Francais, prit avec $a femme, la reine £l^o- 
nore, le chemin d'outre-mer, le 3o mai, c'est-i-dire 
le mercredi apr^s la Pentecote, et partit pour la 
Hongrie avec iin grand nombre de milliers d'hom-* 
mes tout equip^s. Ayant pass^ le Bosphore, il se 
rencontra avec Conrad, empereur des Romains. Get 
empereur, abandonn^ d'un grand nombre des siens 
que la disette forcait a s'en relourner chez eux, et 
accompagne d'un petit nombre de gens seulement, 
fut accueilli avec bienveillance par les Francais, et fit 
route pendant quelque temps avec eux. Mais I'ap- 
proche de Thiver et le desir de faire reposer les siens, 
le ramenerent a Constantinople. L'hiver ^tant pass^, 
Tempereur des Grecs lui preta assistance, et lui donna 
des vaisseaux pour le conduire a Jerusalem. Dans le 
m^me temps, I'administration de tout le royaume de 
France fut confide a Suger, abbd de Saint-Denis en 
France. 

[i 1 48.] Le pape Eugene tint a Rheims un concile 
dans lequel saint Bernard, TAchille de son temps, 
refuta publiquement maitre Gilbert, surnommd Por- 
rde, dans une discussion qu'il eut seul k seul avec 
lui. Ce Gilbert, dveque de Poitiers, dtait tr^s-instruit 
dans les saintes £critures ^ mais dans sa folic il sonda 
des choses trop profondes pour lui. Ne concevant 
pas simplement I'unite de la sainte Trinitd, et la sim- 
plicite de la Divinit(5, et n'dcrivant pas selon la foi 
sur cesajet,iInourrissait ses disciples de pains caches 
et d'eaux inconnues. II n'avoiiait pas facilement aux 
personnes en autorite toute sa sagesse ou plut6t toute 
sa folic, car il craignait ce que Ton rapporte lui avoir 
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4ii& dit i Sens par Pierre Abailard : « Cest de toi 
« maintenant qu'il s'agit, car le feu est k la maisou 
a voisine. » 

Eafin, comme deja le scandale des fiddles augmen- 
tait k ce sujet, et que les murmures croissaient, Gil- 
bert fut appel^ en jugement, et somm^ de remettre 
le livre danslequel il avait vomi des blasphemes gra- 
ves, il est vrai, mais couverts sous certains mots. Saint 
Bernard, d^ouvrant d'abord par de subtiies inter- 
rogations tout ce que Gilbert s'efforcait de eacher 
sous des paroles Equivoques, le r^futa pendant deux 
jours que dura la discussioii, tant par ses propres 
ai^mens que par les t^moignages des saints. Con- 
sid^rant que quelques-uns des juges, bien qu'ils 
condamnassent ses doctrines blasph^matoires, r^u- 
gnaient oependant k ce qu'il lui fut fait person- 
nellement aucun mal, Bernard s'enflamma de z^le, 
et provoqua une assemble particuli^re de FEglise 
francaise. Enfin , dans une assemblEe commune des 
p^res de dix provinces, les uns Ev^ues, et un 
grand nombre abb^s, ils oppos^rent k de nouveaux 
dogmes un symbole nouveau, compost par rhomme 
de Dieu, et au bas duquel Etaient signEs les noms 
de cfaacun, afin de manifester k leurs confreres leur 
z^le, soit iouable, soit bl^mable. Enfin, cette er- 
reur fut condamn^e par le jugement apostolique et 
TautoritE de toute FEglise. L'Evfique Gilbert, interrogE 
sHl consentait k cette condamnation, y consentit, et 
r^tracta publiquement ce qu'il avait ^rit et soutenu 
auparavant. II obtint ainsi Findulgence de ses juges, 
et surtout parce que d^s le commencement il Etait 
convenu d*entrer dans cette discussion, k condition 
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qu'il promettrait de corriger librement son opinioti 
sans aucune obsdnation, selon le jugement de la 
saiate Eglise* 

11 arr iva apres le concile que, pendant que le pape 
cdlebrait la messe dans la grande ^glise, et que selon 
la coutume romaine un des ministres de Tautel lui 
apportait le ftalice, je ne sais par quelle n^ligence 
des ministres, le sang du Seigneur fut r^pandu sur le 
tapis devant Tautel. Get ^v^nement frappa d'ane grande 
terreur les plus savans, qui pensaient avec certitude 
qu'une chose de celte sorte n'arriyait jamais dans au«- 
cuae c^glise qu'elle ne fut menac^e de toutes parts 
d'un grand danger 3 et comme cet ^v^nement ^tait 
arriv^ dans le Si(%e apostolique, on craignait que TE- 
glise universelle ne fut en proie i tous les p^ils. 
Gette opinion n'etait certes pas sans fondement, car 
cette m^me ann^e, Gonrad, emperenr des Romains, 
comme on Ta dit plus faaut, vit son arm^ d^truite 
par les Tnrcs en (kient, et put k peine s'^chapper. 
Le roi de France LoBis^ et son arm^ francaise, se 
rendant vers la Terre-Sainte, a travers les deserts de 
la Syrie, ^pronv^rent de trfes-grandes pertes par h 
ruse et la foarberie des Gnecs, et par les fr^uentes 
attaques des Tares, et furent tourment^s par une si 
vioiente famine, que quelques-uns d'entre enx se 
nonrrirent de la chair des chevaux et des ines. On 
dit qu'alors, i Jerusalem, le tonnerre se fit entendre 
dans le temple du Seigneur ou sur le mont des Oli- 
viers, comme un prisage de cette calamity. Les loaps 
m^e, en beaticoup de lienx et de villes, devorfe- 
reiitdes faommes. Alphonse, comte de Saint-Gilles, 
s'^tant rendu dans k- Palestine avec une grande ar- 
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m^e navale, comme on attendait de lui que]que 
grande entreprise, mourut a Cesarde, ville de Pa- 
lestine, empoisonn^, comrae )e disent quelques-uns, 
par la trahison de la reine de Jc^rusalem^ alors son 
fils, encore jeune, craignant pour lui-m^me, entra 
dans un cMteau du comte de Tripoli, son oncle; 
mais, par la trahison de cette m^me reine, il fut pris 
avec sa soeur par les Turcs. 

[i i49«] Le pape Eugfene revint du pays de France 
en Italie, et livra aux Romains des combats dont les 
succ^s varies ne lui permirent pas de r^ussite. Uar- 
m^e de Louis, roi des Francais, ayant et^ d^faite 
dans les deserts de la Syrie, il vint k Antioche, oil il 
fut recu avec honneur par le prince Raymond, frfere 
de Guillaume, de bonne m^moire, due d'Aqililaine, 
pfere d'il^onore, reine des Francais. Lorsqu'il se fut 
arr6l(5 en cette ville pour reposer, refaire et remettre 
le reste de son arme^e, sa femme, la reine £leonore, 
tromp^e par la fourberie de son oncle, le prince d'An- 
tioche, voulut y rester. Le prince esp^rait en effet 
que le retard du roi de France lui ferait remporter la 
victoire sur les Turcs, ses voisins. Comme le roi se 
pr^parait k arracher sa femme de ces lieux, elle lui 
repr^senta sa parent^, disant qu'il ne leur etait pas 
permis de demeurer plus long-temps ensemble, par- 
ce qu'il y avait entre eux consanguinity au quatri^me 
degre. Cest de quoi le roi fort trouble, quoiqu'il 
Taimdt d'un amour presque immod^r^, se d^termina 
a Tabandonner *, mais ses conseillers et les grands re- 
fus^rent d'y consentir. Elle fut done forc^e malgre 
elle de partir pour Jerusalem avec le roi, son mari ^ 
mais quoique tons deux dissimulassent autant qu'il 
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leur^tait possible, ils eurent toujours cet outrage a 
coeur. Conrad, empereur des Romains, et Louis, roi 
de France, s'^tant r^unis k Jerusalem, partirent, d*a- 
pres le conseil des barons, pour assi^ger Damas. Cette 
ville ayant ^t^ assi^g^e pendant trois jours par les 
Francais, les AUemands et les habitans.de Jerusalem, 
comme les murs ext^rieurs qui entouraient les jar- 
dins ^taient d^ji pris, et qu'on avait lieu d'esp^rer de 
s'emparer bientot de la ville, on leva le si^ge. Ce fut, 
dit-on, par la fourberie des princes de la Palestine, 
mj^contens de ce que les rois Tavaient promise, dfes 
qu'elle serait prise, k Thierri , comte de Flandre. 
S'dtant done doign&, le roi des Francais et Fempe- 
reur des Romains s'assembl^rent de nouveau avec 
leurs troupes k Joppd, k un jour fix^, pour assizer 
Ascalon^ mais les habitans de Jerusalem ne s'^tant 
pas trouv^s au jour convenu, Tempereur Conrad se 
rendit par mer k Constantinople, et les barons du roi 
de France ^tant retourn^s chez eux, il demeura un 
an k Jerusalem, accompagn^ seulement d'un petit 
nombre de gens. 

En ce m^me temps Roger, roi de Sicile, attaqua 
TAfrique k la t^te d'une armde navale, et ayant pris 
la ville appel^e Afrique et plusieurs chiteaux, ren- 
voya librement k son si^ge Farcheveque d'Afrique, 
qui ^tait venu k Rome comme prisonnier pour y ^tre 
consacr^. Conrad, empereur des Romains, et Manuel, 
empereur des Grecs, se r^unirent, et pr^parerent une 
expedition contre Roger, roi de Sicile ^ mais leur ar- 
m^e ayant ^t^ tourment^e par la famine et Tintempe- 
rie de Tair, Conrad retourna chez lui. Saint Malachie, 
^v^que d'Irlande, revenant de Rome, mourut et fut 

3 
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enterr^ i Clairvaax. Sa vie a ite ecrite par saint Ber- 
nard. 

fiiSo.] Louis, roi de France, s'^lant embarqui^ 

pour retourner de Palestine dans son pays, tomba au 
milieu de yaisseaux grecs qui lui avaient prepare des 
embiiches. Comme ils Femnienaient pour le pnisen* 
ter a Fempereur Manuel, qui assidgeait Corfou, ils 
furent attaques par George, commandant des vais* 
seaux du roi de Sicile. George, apr^s avoir ravag^ 
et d^pouill^ les provinces grecques, s^^tait approch^ 
de Constantinople m^me, la ville rojale, avait lanc^ 
^ans le palais de Tempereur des traits enflammes, et 
incendiant les faubourgs, avait violemment enleve 
les fruits des jardins du roi. De la, s*en relournant, 
il rencontra les vaisseaux grecs qui avaient pris le 
roi des Francois, Louis. 11 les attaqua et leur arracha 
le roi, qvL\] conduisit avecbonneur en Sicile, joyeux 
de son triomphe et de sa victoire. Le roi de Sicile 
avait fait en sorte qu'il en fut ainsi, car il craignait 
les embuches des Grecs, et desirait trouver Toccasion 
de montrer ratfection qu*il portait au roi et au 
royaume des Francais. Louis fut par lui conduit avec 
honneur jusqu'k Rome, oA ayant ^t^ recu du pape 
Eugfene avec joie et magnificence, il s*en retourna 
ensuite heureusement en France. 

Aux calendes d'aout Raimond, prince d'Antioche, 
ayant fait une sortie centre les Turcs, un grand nom- 
bre des siens furent pris ou tu($s, et lui-mSme p^rit par 
les embdches des ennemis. Les Turcs, portant par- 
tout sa tSte, s*empar^rent de presque toutes les villes 
et cb&teaux de ce prince, a Texception d*Antioche. 
Comme ils incommodaient exeessivement cette ville, 
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Baudouin, roi de Jerusalem, entra contre eux en Sy- 
rie, et leur ayant fait beaucoup demal, s'empara d'une 
de leur forteresse aux environs de Damas, et rendit les 
Damasquins pour jamais tribntaires. Les chevaliers 
du Temple j qui rebitissaient Gaza, ville de Palestine, 
incommod^rent violemment les Ascalonites. Hugues, 
archev^que de Tours, ^tant raort, Engebaud lui sue- 
c^da. 

[ii5i.] II y eut en France des assemblies aux- 
quelles assista le pape Eugene, dans le but d'envoyer 
k Jerusalem saint Bernard , abbd de Glairvaux, poor 
en enoourager dautres. On pr^cha de nouveau dans 
un tr^s-grand sermon le voyage d'outre-mer, mais 
tout manqua par le fait des moines de Citeaux. Bar- 
th^lemy, ^v^que de Laon, dans la trente-huiti^me 
ann^e de son episcopat, meprisant I'eclat du monde, 
rev^tit rhabit monacal a Fuscy. 

Thibaut, comte de Champagne, mourut et fut en* 
seveli k Livry. Quelqu'un a dit de lui : 

Far ta honte, excellent comte, tii apparlins a tous^ 
Ainsi faistu niaintenant par ta renommee qui te survit. 

Geoffroi , comte d'Anjon , ayant pris le cb&teau 
de Montreuil a Girard Berlay, mourut et fut enseveli 
au Mans dans T^glise de Saint- Julien. 11 eut pour sue- 
cesseur dans le comt^ d*Anjou, Henri, son fils, qu'il 
avait eu de I'imp^ratrice Mathildd, fille de Henri, roi 
d'Angleterre, et que le roi de France, Louis, iavait au- 
paravant investi, k Fexclusion du roi £tienne, du 
duch^ de Normandie qui lui revenaitde droit. 

[iiSa.] Louis, roi de France, enflamm^ de jalou- 
sie, alia en Aguitaine avec £l^onore, sa femme, re- 

3. 
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lira ses garnisons et ramena ses gens de ce pays. En 
revenant il r^pudia, au cMteau de Beaugency,, sa 
femme, qu'il affirma sous serment ^tre lide a lui de 
parent^. II en avait eu deux filles, Marie que dans 
la suite Henri, comte de Troye, prit en mariage, et 
Alix qui 'fut marine dans ]a suite k Thibaut , comte 
de Blois. Le divorce ayant done ^t^ prononc^ entre 
le roi de France etEl^onore, sa femme, comme elle 
s'en retournait dans sa terre natale, Henri, due de 
Normandie et comte d'Anjou, vint a sa rencontre 
et r^pousa : d oil il s'eleya entre lui et le roi Louis 
une violente discorde. Dans la suite, ledit Henri, 
due de Normandie, eut de ladite reine £l^onore, 
Henri, Richard et Jean, qui devinrent plus tard rois 
d'Angleterre, el GeofFroi, comte de Bretagrie. II en 
eut aussi quatre filles, dontTune fut donn^e en ma- 
riage au roi de Castille, d'ou naquit Blanche, reine 
de France, mfere du roi saint Louis ^ Tautre fut ma- 
rine 'k Alexis, empereur de Constantinople ^ la troi- 
sieme au due de Saxe, d'ou naquit Othon, qui devint 
dans la suite empereur des Remains^ la quatri^me au 
comte de Toulouse, et de ce mariage naquit Rai- 
mond, dont la fille fut dans la suite marine a Al- 
phonse, comte de Poitou , frfere de saint Louis , roi 
de France. La reine de Jerusalem vivant avec les 
ennemis de la foi dans une grande familiarity, le 
roi Baudouin, sonJSls, se revolta contre elle, et as- 
siegea et prit ses places fortes. Elle Tempecha de nou- 
veau d'entrer dans la ville sainte 5 maisil y p^netra plus 
tard par force, et I'assi^gea dans la citadelle. Ayant 
fait la paix avec lui, elle garda Naplouse pour elle, et 
abandonna paisiblement k son fils le reste du royaume. 



DE GUILLAUME DE NANGIS. 37 

Dans le m^me temps, les M^samutes, que quel- 
que&-uns disent ^tre les Moabites, apr^s s^^tre empares 
du roy^ame de la Mauritanie et en avoir attach^ le 
roi k un gibet, tu^rent aussi le roi de 6u)garie, enva- 
hirent son royaume, et menacferent m^me d attaquer la 
Sicile, la Pouille et Rome. Le pape Eugene ayant fait 
la paix avec les Romains entra dans la ville de Rome, 
et y demeura d'abord un an avec eux. Raoul, comte 
de Yermandois, mournt, et par le secours de Louis, 
roi des Francais, son comt^ fnt dtSvolu k Philippe, 
comte de Flandre. Conrad, empereur des Romains, 
mourut sans la benediction imp^riale. Fr^d^ric, due 
de Saxe, son neveu, lui succ^da par Election. En ce 
temps, moururent des bommes fameux par leur pi^td 
et leur science, Hugues, dv^que d'Autun, Josselin, 
ev^ue de Soissons, et Suger, abb^de Saint-Denis en 
France. 

[ii53.] Le pape Eugene dtant mort, Anastaserv, 
Romain de nation, cent soixante-douzifeme pape,gou- 
verna F£glise de Rome. Lam^me annde, saint Bernard, 
abbe de Clairvaux, deveneirable saintete et mdmoire, 
illustre par ses actions, etapr^s avoir gagnd beaucoup 
d'ames k Dieu, se reposa dans une heureuse fin, apr^s 
avoir fonde cent soixante monast^res de'son ordre, et 
s'^tre manifeste par plusieurs miracles. Tandis qu'un 
grand nombire de ses disciples avaient eteelev^s kV6- 
piscopat, a Farchiepiscopat, et m^me k la papaute, il 
ne voulut jamais qu'on le fit dv^que ni archev^que, 
quoiqu'il eut ete eiu et appeie trfes-souvent dans plu- 
sieurs lieux. II ordonna que Ton mlt avec lui dans 
son tombeau et que Ton placat sur sa poitriue les 
reliques de Tapotre saint Thaddde, afin qu'il se 
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trouyat utii ^ oe m^me apotre le jour de la commune 
resurrection, comme il J'^tait par la foi et la dd- 

votiort. 

Louis, roi des Francais, ayant attaqu^ la Norman^ 

die, assi^gea et prit le chiteau de Vernon pendant 
que le due Henri ^tait en Angleterre. Henri, due de 
Normandie et d'Aquitaine, et comte de Poitiers et 
d'Anjou, attaquant vigoureusement Etienne, roi 
d'Aftgleterre, ce roi, aflTaibli par les fatigues de la 
vieillesse, priv^ en outre, par la raort de son fils Eus* 
tache, de Tespoir d'un hdritier, conclut la paix avec 
Timpeiratrice Mathildc et son fils Henri, aux condi^ 
tions suivantes : apris iui, le royaume d^Angleterre 
devait paisiblement revenir k Henri, qui Fadoptait 
pour pere, et qu'il adoptait pour fils. Le roi Etienne 
demeura done en paix sur le trone d'Angleterre, et 
Henri, agissant au nom du roi, r^tablit toiU en An* 
gleterre sur Tancieil pied. Baudouin, roi de Jerusa- 
lem, s'Aant empar^ de tout le royaume, prit, apres 
un long si^ge, Ascalon, ville de Palestine*, mais ce 
ne fut pas sans de grands dommages et la perte de 
beaucoup des siens. 

Dans ce temps florissaient en France Pierre, 4^8^ 
que de Lombardie -, Eudes, dv^que de Soissons , et 
Ives, ^v^que de Chartres. Pierre ^crivit un volume de 
sentences, divis^ en quatre livres, utilement compile, 
d'apr^ les diverses paroles des saints et docteurs. U 
expliqua plus au long et plus claireraent les commen- 
taires sur le psautier et les ^pitres de saint Paul, or- 
n^s par Ansel me, ^v^que de Laon, de gloses interli- 
n^ires et marginales, et continues ensuite par Gilbert 
Porr^e. 
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[ii540 £^ ^^ temps mourut Roger, roi deSicile, 
qui se rendit c^^bre par d'ntiles actions, apr^ avoir 
remport^ sur les Sarrasins d'illustres victoires et s'S- 
tre empar^ de leurs terres. II laissa un fiJs, nomm^ 
Guillaume, qui ne lui fut pas inf^rieor, et h^rita de 
son trone comme de ses victoires. Etienne, roi d'An* 
gleterre, ^tant mort, Henri, due de Normandie et d'A* 
quitaine, et comte d'Anjou et de Poitou, fut ^]ev^ au 
trdne. Dans la suite , il s'empara de la plus grande 
partie de Flrlandeu Le pape Anastase ^tant mort, 
Adrien it, cent soixante^treiziime pape, gouverna 
FEglise de Rome. Anglais de nation, il couronna aus> 
sitot empereur Fr^ddric , roi des Romains. Les Ro* 
mains s*i^tant opposes k ce couronnement, ils furent 
puissamment repousses par les Allemands. Louis, roi 
des Frau^ais^ prit en manage k Orleans Constance, 
filie de Tempereur d*Espagne, distingu^e par Thonn^ 
tet^ de ses moeurs. EMe fut en eette ville sacr^e reine 
par Httgues, arcliev^que de Sens, ce qui fut mal pris 
de Samson, archevSque de Rheims, qui le supporta 
avec peine, disant que le sacre du roi et de la reine 
de France lui appartenait, en quelque endroit qu'il se 
fit. Ives, ^v^ue de Chartres, tr&s-instruit dans les 
d^crets et les lois, soutint contre lui, autant par des 
raisonnemens que par des exemples, que le sacre des 
rois de France ne lui appartenait pas exclusivement, 
disant qu'il.ue pourrait prouver par aucun dcrit ou 
exemple que lui, ou aucun de ses pr^decesseurs, etit 
sacr^ quelque roi ou quelque reine de France hors de 
la province belgique de la France, et qu'il ne lui ^tait 
pas permis, d'aprfes le droit commun, de s'approprier 
un droit parliculier dans la metropole ou Je diocese 
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d'un autre, he roi Louis eut de la reine Constance une 
fiUe, nomm^e Marguerite, qui fut marine k Henri le 
Jeune, roi d'Angleterre, et, apr^s la mort de celui-ci, 
a Bile, roi de Hongrie. 

[ii55.] Le dix-huitiSme jour de Janvier, dans le 
pays de Bourgogne, il y eut dans une seule nuit trois 
tremblemens de terre, qui renversferent un grand 
nombre d'^difices. Guillaume, roi de Sicile, ayant 
conduit une arm^e en Egypte, • d^pouilla et ravagea 
la ville de Thanis. A son retour, il attaqua le fourbe 
empereur des Grecs, et, quoiqu'en petit nombre, les 
Siciliens prirent^ d^pouillirent et vainquirent cent 
quaratite vaisseaux grecs. 

[ii56.} Guillaume, roi de Sicile, prit et exter- 
mina ceux qui s'^taient empar^s en Italic du chateau 
de Pouzzoles. Le roi des Baby loniens fut tn^ par un 
de ses grands *, et comme celui - ci s'enfuyait avec 
d'immenses tr^sors , il fut tu^ par les chevaliers du 
Temple, et son fils fut pris avec toutes ses rich esses. 
Fr^d^ric, roi, des Romains, ayant passd les Alpes, 
combattit vigoureusement centre Fltalie, et ddtruisit 
les chiteaux de ses' ennemis, Louis, roi de France, 
d^livra I'^glise de Sens des perverses exactions dont 
die avait coutume d'etre accabl^e a la mort de son 
archev^que, 

[j 157.] Fr^d^ric, empereur desRomains, assi^geant 
avec une arm^e innorabrable les villes et les cha- 
teaux dltalie, en pritun grand nombre, mais il de- 
meura pres de sept ans au si^ge de Milan. Eugebaud, 
archev^que de Tours, ^tant mort, Josse, Breton, lui 
succ^. Marguerite, fiUe du roi de France Louis et 
de la reine Constance, fut fiancee a Henri, fils ain^ 
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de Henri/ roi d'Angleterre, et la paix fut conclue en- 
tre eux. 

[i 1 58.] Dans le pays de Saxe, une nonne, nominee 
Elisabeth, eut de merveilleuses visions de la Concep- 
tion, la Nativity et TAssomption de la sainte vierge 
Marie, m^re deDieu, et de la gloire desonze mille 
vierges. Dans ce temps florissait Thibaut, archev^- 
que de Gantorb^ry , auparavaut moine du Bee , en 
Normandie. C'^tait un homine louable et magnifique 
en tout, et aussi experiments dans les affaires sScu- 
litres que dans les affaires ecclSsiastiques. Par son 
influence, saint Thomas, depuis martyr, archidiacre 
de Canterbury, fut crdS chancelier de Henri, roi d'An- 
gleterre. Aux nones de septembre, parut dans la lune 
le signe de la croix. On vit, du cdtS de TOccident, 
troi&soleils, dont deux s'Stant dissipSs peu a peu, le 
soleil de ce jour-Ia, qui tenait le milieu, resta jusqu'k 
son coucher. 

[i 1 5g.] Apr^s la mort du pape Adrien, Alexandrem, 
Toscan de nation, cent soixante-quatorzi^me pape, 
gouverna TEglise de Rome. Les cardinaux divisds, 
favorises par Tempereur FrSdSric, lui oppos^rent Oc- 
tavien, et dSchir^rent TJfiglise par un funeste schisme. 
Cestpourquoi les grands du pays furent en discorde, 
les uns favorisant Alexandre, et les autres Octavien. 
Louis, roi de France, et Henri, roi d'Angleterre, avec 
leurs prelats, recurent Alexandre pour leur pfere et 
seigneur. 

[i i6o.} U y eut une Eclipse de lune, et Constance, 
reine de France, mourut. Aprfes sa mort, le roi Louis 
prit pour troisi^me femme Adfele, fiUe de Thibaut, 
conite^ de Champagne , dont nous avons plus haut 
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rapports la mort. Hagues, archev^que de Seris, sacra 
Adile reine de France,|ii Paris, en presence de trois 
cardinaux de I'figlise romaine. Vers le ni^me temps 
eommenc^rent les miracles de sainte Marie de Roche 
d'Amant. 

[1161.] Guillaume, comte de Nevers, mourut, et 
eut pour successeur Guillaume, son fils, qui ^prouva 
beaucoup de dommages de la part du comte de Joi- 
gny et du comte de Sancerre ; mais enfin il Tem- 
porta sur etix. Henri, roi d'Angleterre, due d'Aqui- 
taine et de Normandi^, s'avanca vers Toulouse, a la 
rencontre du comte de cette ville. Mais comme le 
roi de France Louis y ^lait entr^ pour la d^fendre, le 
roi Henri se retira, n*osant pas assidger son seigneur. 

[rt65i.] Baudouiti, roi de Jerusalem, dtant mort 
sans h^ri tiers, son fr^re Amaury lui succ^da. II y eut 
une grande famine par tout le royaume de France. 
Les Milanais, assieges depuis sept ans par Frederic, 
empereur des Romains, ^tant tourment^ de la di- 
sette, et vbyant que les autres villes d'ltalie avaient 
renOtic<5 k la revoke, se rendirent k TEmpereurj 
qui ddtruisit les murs de la ville, renversa les tours, 
et dispersa les habitans dans les environs. Gela fait, 
R'^iiaud, archev^que de Cologne, transporta de Milan 
en cette ville les corps des trois rois Mages qui avaient 
ador^ le Seigneur J^sus«^hrist dans Bethl^em. Ces 
corps avaient ^td autrefois apport^sde Constantinople 
h Milan. Le pape Alexandre vint en France, et fut 
recu par les rois de France et d'Angleterre. Saint 
Thomas devitit archeveque de Cantorbery en Angle- 
terre. 

[1 163.] AlaPentecdtelepape Alexandre tint un con- 
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cilek Tonrs,et ensuite ji lafSte desaint Jidrdme^venaaC 
a Sens, il y demeura pendant un an et demi . Saint Tho<* 
mas, archev^que de Gantorb^ry , exil^ d'Angleterre^ se 
r^fugia en France. S'c^tant rendu a Sensauprte du pape 
Alexandre^ il lui fit connaitre le6 coutumes d^aprte ]es- 
qaelles le roi d'Augleterre Fayait exil^. II s'expliqtia 
devant le pape et ie$ cardinaux avec de si bonnes rai- 
sons, que le pape, admirant sa sagesse^ le recat avec 
honneur, lui rendant graces dUe ceque^ dans des temps 
si dangereux, il avait entrepris de d^fendre TJ^lise de 
Dieu contre les attaques des tyrans. Alors ie pape con- 
damna pour jamais ees coutumes anglaises, et enchatna 
sous un Sterne! anath^me ceux qui les observeraient 
et ceux qui les feraient ex^cuter. Saint Thomas, par le 
conseii du pape, se irendit au monast^re de Pontion, 
et y demeura pendant pr^s de deux ans; ensuite de^ 
meurant k Sens dans le monast^re de Sainte-Golombe, 
il fut soutenu aux frais du roi de France Louis. Le 
pape Alexandre consacra k Sens, dans T^glisede Saint'- 
£tienne, Tautel des saints apdtres Pierre et PiauL II 
consacra aassi le monast^re de Sainte^dlombcv Guil<«- 
iaume, comte de Nevers, vainquit dans un combat 
l^ienne, comte de Sancerre, tua et prit un grand 
nombre des siens. 

[1164.] Le roi d'An^leterre Henri, apprenant avec 
quel honneur saint Thomas, archev^que de Cantor^ 
b^ry, avait ^t^ recu pat le pape Alexandt^e, et sachant 
qu'il avait choisi Pontiou pout* le lieu de sa demeune, 
ne pouvant plus exercer silv lui sa colore, s'emporu 
contre les siens k des cruauti^s inouies ^ il ordoniift 
que partout oti on trouverait qudqu'un de ^ pdrent^, 
hotome- ou feitime^ ih fussent d^potiillds de leurs 
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biens et heritages, et chassis de son royaume ^ et dans 
la vae d'aflBiiger Tarchev^que, il exigea d'eux le set- 
ment qu'ils partiraient pour Pontion, et se pr^sente- 
raient k lui. 

[ii65.] Le pape Alexandre retourna k Rome, et 
fut recu en grand honneur par les Romains. Un des 
jours d'aout, jour de dimanche, dans Toctave de TAs- 
somption de sainte Marie, naquit a Louis, roi de 
France, un fils nomm^Philippe. On dit que son pfere 
eut en songe'cette vision i son sujet. II vit que Phi- 
lippe son fils tenait dans sa main un calice rempli de 
sang humain, dans lequel il pr^sentait a boire k tons 
les princes, et tons buvaient dedans. Les actions de 
sa vie expliqu^rent ce que pr^sageait une vision de 
cette sorte. Guichard, abb^ de Pontion, fut cr^^ ar- 
chev^que de Lyon. 

[1166.] Dans le pays du Rouergue, il survint une 
calamity qui punit par un rigoureut chaitiment le 
peuple de Dieu : des loups fdroces, sortant des for^ts, 
arrachaient les petits enfans du sein de leur m^re et 
les d^voraient de leuVs dents cruelles. Henri, ^v^que 
de Beauvais, fr^re de Louis, roi de France, que nous 
avons dit plus haut avoir ^t^ moine de Glairvaux, fut 
transfdr^ k Tarchev^ch^ de Rheims. 

[1167.] Fr^d^ric, empereur des Romains, marcha 
enflamm^ d'une ardente haine contre Alexandre, pape 
de Rome; mais, par le jugement de Dieu, presque 
toute son arm^e p^rit de la peste, et, vaincu ainsi, il 
s'en retourna chez lui avec peu de troupes. En ce 
temps mourut Timp^ratrice Mathilde, m^re de Henri, 
roi d'Angleterre. Guillaume, roi de Sicile, mourut, 
^t eut pour successeur son fils, Guillaume. En ce 
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temps mourut Amaury, auparavant abb^ de Char-* 
lieu, qui devint ensuite ^vlque de Senlis. 

[i 168.] U y avail k Jerusalem une telle peste, que 
presque tous les pterins moururent. Lk, Guillaume, 
comte de Nevers, niourut sans h^ritier, et eut pour 
successeur Guy, son fr6re. II y avait alors en Sicile 
un Francais, chancelier du roi Guillaume, qui ^tait 
odieux aux grands de Sicile. En haine de lui, ils en- 
Yoy^rent dans la Pouille et la Calabre une lettre pour 
que tous les Francais qu'on trouverait fussent mis a 
mort : ce qui fut ex^cut^*, mais le roi de Sicile Fayant 
su, condamna a un pareil sort les auteurs de cette 
sedition. 

[1169.] En Sicile, la ville de Gatane fut renvers^e 
par un tremblement de terre. L'^veque, le clerg^ et 
I'abb^ de Milet p^rirent avec quarante moines et prfes 
de quinze mille hommes. Henri, roi d'Angleterre, par 
haine pour saint Thomas, archev^ue de Cantorb^ry, 
fit sacrer roi son fils aind Henri, gendre de Louis, 
roi de France, par Roger, ^v^que d'Yorck, quoique 
cette fonction appartint exclusivement k Farcheveque 
de Cantorbdryj cela, malgr^ Topposition de rarche7 
veque, qui vivait exild en France. 

Hugues, archev^que de Sens, mourut, et eut pour 
successeur Guillaume, fils de feu Thibaut, comte de 
Champagne et frfere de la reine de France Adfele, qui 
^tait du ^v^que de Chartres, mais qui n'avait pas en- 
core ^le consacr^. U fut consacr^ k Sens par Maurice, 
venerable ev^que de Paris. 

[1170.] Dans le pays d'outre-mer, il y eut, le 
a8 juin, un horrible tremblement de terre qui 
renversa des villes et des chateaux,. et fit p^rir une 
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ianoiiibrable multitade de Chretiens et de Paiens. 
La plus grande partie d'Antioche croula, et la vilie 
de Jerusalem ^prouva une secousse, mais, par la 
misdricorde de Dieu, ne fut pas d^traite. Henri, roi 
d'Angleterre, par Tintercession du pape Alexandre 
et du roi de France Louis, rappela de I'exil saint 
Thomas, arqhev^Sque de Cantorb^ry. U promit de se 
raccommoder avec lui; mais sur le point de leur r^^ 
conciliation, il fit chanter une messe des morts, 
sacbant bien qu'il ne donnerait point la pais qu'il ne 
voulait pas recevoir de Tarchev^que. 

[1171.] Amaury, roi de Jerusalem, ayant attaque 
TEgypte, fit tributaire Molin, roi gentil. Saint The* 
m9$9 archeveque de Cantorbdry, trois jours apr^s 
SOD arriv^e en Angleterre, fut, le 39 d^cembre, dans 
k soiree, tu^ non loin de Tautel, dans T^glise 
m^tropole de Cantorbery, par des servileurs impies 
du roi d'Angleterre, et il fut, par ce glorieux mar- 
tyre, un sacrifice du soir trfes-agr^able a Dieu. La 
tri^s^juste cause pour laquelle il mourut, aussi bien 
que d'innombrables miracles, attestent son m^rite au- 
pris de Dieu. 

[1172.] Saladin, gentil, lequel avait ^t^ d'abord 
marphand d'esclaves a Damas, et fait ensuite cheva- 
lier par Eufride de Tours, illustre prince chretien de 
la Palestine^ faisant la guerre en Egypte, tua en trahi- 
son Molin, roi de ce pays, et s^empara de toute la 
principaute de TEgypte. C'est pourquoi, si nous me- 
surons le prix des choses a un juste jugement, et non 
a Topinion du monde, quelque grande que soit la 
puissance de la terrestre f^licitd, nous devons Testi- 
mer m^prisable, puisque des gens pervers et indignes 



DE 6UILLAUMS DE NAIIGI5. 4? 

Tatteigneat souvent. Ce marchand d'esclaves, qui pa^sa 
sa vie dans leg lieux de prostitution, fit ses armes dan9 
les tavernes et ses (Etudes au jeu, soudainement ilevij 
siegea avec les princes, et m^me, plus grand que les 
autres princes, gouverna glorieusement le royaume 
d'Egypte, et commanda dans la suite a presque tout 
rOrient. Saint Thomas, archey^quje de Cantorbdry, 
fat canonist par le pape Alexandre. II s'^leva une 
guerre entre Henri, roi d'Angleterre, et ses trois fits, 
Henri, Richard et Geoffroi« 

[i 173.] Le onzi^me jour de fdvrier, il apparut pen- 
dant la nuit, du cot^ septentrional du ciel, des ba- 
laillons de feu; et il eclata une telle lumi&re qu'on 
pouvait distinguer une pi^cd de monoaie d'une au- 
tre. Les fils du roi d'Angleterre Henri, attaquant leur 
p^re, firent en JXormandie, par le secours de Louis, 
roi de France, et des grands, de violens ravages. 
Josse, archev^que de Tours, mourut dans uqc si 
grande pauvret^, qu'on put in peine trouvar dans ce 
qa*il poss^dait de quoi Tensevelir apr^ sa mort. II 
eut pour successeur Barth^Iemy, d'une illustre nais* 
sance, et Eloquent dan^ ses discours. Apr^s de longs 
d^bats, par Fautorit^ apostoliqoe, il ^oumit a sa juri- 
diction r<5v^que de Dol, qui pendant long-* temps 
avait 4l4 rebelle a Feglise de Tours. Dansoe teqips, 
flortssail k Paris Tc^lite des docteurs, Pierre le Man- 
geup, homme tr^s-*^loquent, et sup^rieurement ins- 
truit dans les divines Ecritures. Rassemblant en un 
seal volume les histoires des deux Testamens , il fit 
un ottvrage tres-utiie et trfes-agr^able, compile d'aprfe 
diverses histoires, et qu'il nomma THistoire seolas* 
tique. 
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[1174*] Amaury, roi de Jerusalem, mourut et eut 
poar successeur son .fils, Baudouin. En ce temps 
moarut aussi Noradin, roi des Turcs, qui r^nait a 
Damas. Saladin, qui avait soumis F^ypte, prit en 
manage la femme dudit Noradin, et avec elle s'em- 
para du gouvernement du royaume apr^s avoir mis 
en fuite les h^ritiers. Ensuite s'dtant empar^ de la 
terre de Roha et de G^sire, il soumit par la ruse ou 
par les armes les royaumes environnans jusqu*au fond 
de rinde cit^rieure, composa nne monarchie de plu- 
sieurs sceptres, et s'appropria les principaut^s de Ba- 
bylone et de Damas. Telles vicissitudes voulut.op^rer 
la. puissance de la fortune, qui, en se jouant, d'un 
pauvre fait un riche, d'un homme de pen un grand, 
et d'un esclave Un maitre. 

[11 75.] Au mois de novembreil y eut une inon- 
dation d'eau extraordinaire qui renversa des m^tai- 
ries, engloutit les semences, et produisit . plus tard 
une horrible et violente famine. Cest pourquoi un 
grand nombre de gens disaient que TAntechrist ^tait 
n^, et qu'une si grande calamity annoncait sa venue. 
Henri, archev^que de Rbeims, (rkve de Louis, roi de 
France, mourut, et eut pour successeur Guillaume, 
archev^que de Sens, frfere d'AdMe, reine de France, 
et que Guy remplaca dans T^lise de Sens. La 'paix 
fut r^tablie entre Henri, roi d'Angleterre, etses fils. 

[i 176.] II y eut en France une tris-grande famine; 
c'est pourquoi, afln.de soutenir les pauvres, on prit 
les ornemens des ^glises et Ton brisa les ch&sses des 
saints : c*est alors surtout qu'^clata la munificence 4e 
Citeaux pour le soutien des pauvces. Dans ce temps 
florissait Maurice, ^v^que de Paris, qui, par son habir 
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)eie et sa science, de T^tat Ic pi as bas de paavret^ 
s'^tait ^lev^ k la dignile pontificale. Pendant qa'il ^tait 
pauvre et obscur, il ne voulut point recevoir uii petit 
domaine eccl^siastique qu^il avait demand^, et qn^on 
lui offrit a condition qu'il nedeviendratt jamais ^vSque« 

[1177.] Attx ides de septenlbre il y eut, k la 
sixieme heure da jour, une Eclipse de soleil. Dans 
ce temps florissait Ansel me, dv^que de Blois. Aprfes 
sa mort, par k volont^ divine, des lampes s'allam^-* 
rent d'elles-memes k son tombean, k Tcxception d'ane 
ffeule a qui un certain usurier fournissait derhuile,et 
qui ne put s'allumer. II vint en la ville d* Avignon un 
jeune bomme nomme Benoit^ qui se dit envoy^ dii 
Seigneur pour construire un pOnt sur le Rhone. On 
le tourna en derision tant qu'il n'eut pas de quoi ex^- 
cuter ce projet^ et parce que ia largeur faisait croire 
la chose impossible^ mais par Tinspiration de Dieu, 
les gens du pays furent excites 4 faire ce qa'il fallait 
poUr le prompt accomplissement de cette oeuvre. 

[i 178.] Frdd^ric, empereur des Remains, abjura le 
schisme qui avait dur^ seize ans et fit une reparation 
publique ; il fit la paix avec le pape Alexandre, et le 
schisme ainsifini, la concorde se retablitdansTEglise. 
Malgr^ les schismes nombreux dont on lit qae fut 
ddchirde TEglise romaine, aucun cependant n'y pro- 
duisit un embrasement plus furieux et plus durable 
que celui dont nous venons de parler* Une innombra- 
ble multitude de Turcs vint a Jerusalem, mais ils se 
retirferent vaincus par les Chretiens, inf<drieurs en 
nombre , en forces et en armes. 

[i 179.] Le pape Alexandre ciil^bra a Latran dans 
Rome, apris la mi*careme, un concile ou se rassembla, 

4 
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de divers pays, un nombre infini d'dv^ques et d'ab&^5» 
Dans le pays d*outre-mer, des chevaliers du Temple 
s'<5tant, par le secours du roi de Jc^rusalem et des 
princes, rdauis en un lieu appele le Gu^ de Jacob, 
occupferent un chateau trfes-fortifi^. Apr^s qu'ils Feu- 
rent tenu pendant quelque temps , les Turcs s'empa- 
rerent par sedition des chevaliers et du chateau, qu'ils 
raserent. Agn^s, fille de Louis, roi des Francais, fut 
conduite k Constantinople et marine au fils de Tem- 
pereur Manuel. A la f^te de la Toussaint, Philippe, 
fils de Louis, roi de France, fut couronn^ roi de 
France, k Rheims, dans la quinzi^me annee de son 
dge, parGuillaume, archev^que de Rheims, son oncle, 
en presence de Henri le Jeune, roi des Anglais, qui 
avait ^pous^ sa sceur, et du vivant m^me de son p^re 
le roi Louis, fut altaque d'une paralysie. En ce temps, 
mourut le trfes-fameux docteur Pierre le Mangeur, 
qui partagea toutes ses richesses aux pauvres et aux 
^glises. On grava cette ^pitaphe sur son tombeau dai\,s 
r^glise de Saint- Victor, a Paris : 

Celui que couvre cette pierre etait Pierre, appele le Mangeur. 

Maintenant je suis mange. 

Vivant, fai enseigne, et, mort, je ne cessc pas d'enseigner, 

Afin que celui qui me verra devenu cendre dise : 

Ge que nous sommes , il Fa et^ , et nous serons un jour ce qu^il est. 

[1180.] Le jeune Philippe, roi des Francais, prit 
en mariage Isabelle , fille de Baudouin , comte du 
Hainaut, et niice par sa sceur de Philippe, comte 
de Flandre, et recut avec elle Arras, et tout ce que 
le comte poss^dait de terre aux environs de la Lys 5 
Guy, archeveque de Sens, la sacra reine k Saint- 
Denis, promesse ayant ^t^ faite auparavant qu'il ne 
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reclamerait pour cela aucun droit snr IVgli^e de 
Saint'Denis, en France, qui est ind^endante de sa 
juridiction et de celle de F^v^que de Paris. 

Louis, roi de France, succomba sous une paralysie 
et les infirmit^s de la vieillesse^ et fut enseveli dans 
une abbaye de Giteaux par lui construite, sous le 
nom de Saint-Port, dans le lieu appel^ Barbeaux, 
pr^s du cb&teau de Melun, sur la Seine. U fut loua- 
ble par son bonn^tet^, simple et bienveillant envers 
ses sujets, aimani la paix^ il fit ou soutint quelquefois, 
mais rarement, la guerre, et gouverna son royaume 
tranquiilement et avec bont^. Cest pourquoi sous 
son r^gne un grand nombre de nouvelles villes furent 
bities et d'anciennes agrandies. Beaucoup de for^ts 
furent couples et divers ordres' religieux s'^tendirent 
en diffi^rens lieux. II eut pour successeur son fits, le 
roi Philippe. 

Manuel, empereur de Constantinople, mourut et 
eut pour successeur son fils Manuel encore jeune, 
qui avait pris en manage la fille de Louis, roi de 
France. II s'^leva de violentes discussions entre Fr^- 
d^ric, empereur des Romains, et le due de Saxe. 
Beaucoup de gens furent pris et tu^s, et beaucoup 
de villes et d'^glises incendi^es et ddtruites. Gu^- 
rin, arcbev^que de Bourges, et Jean, ^v^ue de 
Chartres, moururent^ c'^taient des hommes aussi fa- 
meux par leur sagesse que par la fermet^ de leur es- 
prit. Jean ^crivit la passion de saint Thomas, arche- 
veque cle Cantorb^ry, dont il avait^t^ le compagnon. 
[i 1 8 1. 3 Henri, comte de Champagne, revenant, par 
FAsie, de Jerusalem, fut pris par les Turcs^ mais il 
fut delivr^ par Tempereur de Grice. Cependant des 

4- 
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qu'il eut atteint sa terre, il affligea bientot par sa mort 
les hommes que son relqur avait combkis de joie* 
Baudouin, roi de J^i^usatem, fut, d^s sajeuiiesse, in- 
fect^ de la Ifepre. . , * ]o>ur de. dimpn- 

che, peadant qfae le pr^tre eel^brait la m^sse, comme 
il avait pose sur Fautel deux hosties. Tune pour le 
sacrifice et Taiqitre dans Fintentk>Q de h serrer pour 
lesmalades, aumomimt ou il diseiit, itoirepere^Yhostie 
qu'il temait distilb dm sang, ce, qui rougit ses mains 
et ta nappe de la communion, ei c^ftehostie apparu4^ 
au roi de France etau J people qui^liaient pr^aen^s, 
comme une cbait litide. En Bourgi^gne, d^ns la viile 
de Brienne, k Yenddme et k Arras, il arriva de sem-< 
Mablesiniracles, et ce ne fut pas sans lijotifs, d'a* 
pF^s let^oignage de rEcriture, qui dit : k Rien sur 
laiierre nese fait sans cau6e. yn En effet, Henri, ^v^qu^ 
d'Albano, fut envoye en Gascogne par lepape Alexan- 
dre pour d^ruire I^ perfidie des h^retiques, qui ne 
croyaient pas au sacrement de l-auteh S«s predica- 
tions soutenues d'une innombrable airmee de cbevar 
Uers et d'hommes de pied', ddnpt^reDt ]ie& heretiques. 

La paibc fat r^tabliC: entpe Fr^^rie, empereur des 
Romains, et le due de Saxe, k coBdsl:ion qu^ le di»C 
ik$ recevrait le duch^ de Saxe cpi^aprSs mi exil de 
sept ans. C'est pourquoi le due avec sa ffemme et ses 
Sis Guillaume et Othon, qui dbns la suite devint 
dinpereur, se rendit en Franpe aupr^s de Henri, roi 
d*Angleterre, p^re de sa femme, et demeura long^ 
temps avec le roi en ce pays et ailleurs. 

Le pape Alexandre ^nt mort , Luce iii^ Toscan 
de nation, cent soixante^quinzieme pape, gouverna 

< U y a ici une iaciine. 
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r£giise de Rome. Philippe, comte de Flahdve, due de 
Bourgogne, Guillaiime*, archev^que de Rheims, ie 
comte de Blois et ie <;omte de Sancerre^ conspir^rent , 
ensemble coatre ie roi de France Pliilippe, el trou^ 
bl^rent toute ia Francei Le roi^ se voyant abaddonne 
de la plud grande parlie des siens, appel^ les Bra- 
bancons k ^on secours, et ravagea avec eux la terre 
du comte £tienue^ 

[t i8a«] Fred(iriG) empereut de^ RomftitM^ vi^uiant 
porter secours aai ennemisde Philippe, roi de t^rance, 
leva unearmee par lout sou empire; mais le roi d'An- 
gleterre Henri avec ses fits ayant port^ secburs au 
roi et interpos^sa mediation, la paix iiU retabli^ entre 
le roi et lesdits barons. A Constantinople, Andnonic, 
ne de la race imp^riale, i'^tant empari^ par force de 
Tanpire, sous prt^texle dela tutelle du jeiine Ma-^ 
auel% empereur, persuada aux Grecs qu'ils' serai ent 
extermines par les Latins et le^ Francs s^ils ne \ei 
chassaient de la Grfece. Car Tempereur Manuel, pfere 
de celui-ci, tant qu'il aVait v^cu, avail aflTectionniJ 
les Latins et les Francs, au point de les employer 
seiils dans ses expeditions, et de les rev^tir des pre- 
miers honneurs du palais. II avail pris en mariage 
ttue Francaise, dont il avail eu un fils, qu'il maria k 
une Francaise, a la fiUe de feu Louis, roi des Fran- 
cais. Cesl pourquoi les Grecs irritds se jetfer^nt sta- 
les' Latins el les Francs, et, autant qu'ils en trou- 
v^rent, ils les luferent, ou les chass^renl dje la ville. 
Andronic s'^tant ainsi empar^ du palais, les pottiques 
furedt incendii^, et le feu consuma d'innombrables 
richesses et beaucoup tf Edifices. Dans ce temps floris- 

> Le noQi du pnpille d^Andronic n^etait point Maniu-1, m»U Alexis, 
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sait Pierre le Borgne, abbd de Clairvaux, a qui saint 
Bernard et saint Malachie apparurent et dirent que 
Fabb^ Girard, son pr^d^cesseur, tu^ par un frere i 
cause d'une correction de discipline exerc^e contre 
lui, rdgnait comme martyr avec le Christ. 

[ii83.] A Constantinople, Andronic fit noyer dans 
la mar son seigneur le jeune empereur Manuel , et 
usurpa TEmpire. Henri le Jeune, roi d'Angleterre, 
niQurut dans le territoire de Limoges, k un chdteau 
appel^ Marcel, et fut enseveli ^ilouen dans la grande 
^glise* 

II s'^Ieva une dissension entre le pape Luce et les 
Romains, qui chass^rent le Pape de leur yille avec 
beaucoup d'outrages. Us arrachferent les yeux a beau- 
coup de gens du parti du Pape, et, leur mettant des 
mitres sur la tSte, leur firent jurer qu'ils se pr^sen- 
teraient dans cet dlat an Pape. A cette vue, le Pape 
n*^tant pas de force k soutenir la partie, se rendit 
k V^rone, esp^rant que Tempereur Fr^d^ric lui por- 
terait secK)urs, Saladin, roi des Turcs, ayant attaque 
le pays de Jerusalem, tua et prit un grand nombre 
de Chr^tiens^ mais peu de temps apr^s il fut repoussd, 
et ayant accept^ une tr^ve, s'en retourna chez lui. 

Philippe, roi des Francais, fit ddtruire dans son 
royaume les synagogues des Juifs dans la plupart des- 
quelles il fit construire des dglises. 11 enferma d'un 
mur le bois de Yincennes pr^s Paris, et fit bitir a 
Paris, sur une place appel^e Champeaux, des halles 
ou il institua un march^. 

Dans la province de Bourges, plus de sept mille 
Cotereaux furent ixxis par les habitans de ce pays, ras- 
sembl^s contre les ennemis de Dieu. Ces Cotereaux 
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ravageant la lerre de France, en emporiaient du bu- 
lin, emmenaient avec eux, dans F^tat le plus mise- 
rable, Ids hommes qu'ils avaient pris, couchaient, 
crime ! avec les femmes des prisonniers et k la 
vue de ceux-ci ; et, ce qui est pire, incendiaient les 
^glises consacr^es k Dieu, emmenaient captifs avec 
eux les pr^tres et les religieux, et durant qu'ils les 
tourmentaient se rooquaient d'eux, en les appelant 
chanteurs, et leur disant avec insulte : Ghantezpour 
nous, chanteurs, chantez, et aussitot ils leur don- 
naient des soufflets ou les frappaient avec de grosses 
verges. Quelques-uns, ainsi flagell^s, rendirent leur 
sainte ame au Seigneur-, d'autres, donnant de Tar- 
gent pour leur rancon, s'en retournferent chez eux 
k demi morts par Teffet d'une longue captivit<i. Ces 
m^mes Cotereaux aussi, on ne le saurait dire qu'avec 
des soupirs et des gdmissemens, par un acte encore 
plus detestable, en depouillant les ^glises, retir^rent 
le corps du Seigneur des vases d'or ou d'argent ou il 
etait conserve pour le besoin des malades, et le jetant 
ignominieusement a terre le foul^rent aux pieds. Leurs 
concubines faisaient des coiffures avec les nappes de 
la communion, ^mportaient sans respect les calices et 
les brisaient a coups de pierres. Dans le mdme temps, 
un grand nombre d'heretiquesfurent bruits en Flandre 
par Guillaume, archev^que de Rheims, l^gat du Sidge 
aposlolique,et par Philippe, comtede Flandre. Usprd- 
tendaient que toutes les choses imperissables avaient 
ete creees de Dieu, mais que le corps de Fhomme, et 
tout ce qui est p^rissable, avait ete cr^e par Lucifer, 
Ils rejetaient le baptSmte des petits enfans et le sacre- 
ment de Teucharistie^ et disaient que les pr^tres celd^ 
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braientdes messes par avarice et par cupiditd pour les 
oflTrandes. 

[1184.] n s'^leva une dissension entre Philippe, 
roi de France, et Philippe, comte de Flandre, au sui»- 
jet de la terre et du comt^ de Vermandois. Ledit- 
comte avait pendant long-temps, du vivant du roi 
Louis, p^re dudit roi Philippe, apris la mort de 
Raoul, comte de Vermandois, poss^de cette terre en 
paix et tranquillity, quoiqu'injustement, et s'opinia- 
trait encore i la vouloir retenir. Cest pourquoi le roi 
Philippe rassembla une armc^e pr^ de la ville d'A-* 
miens; mais le comte, craignant sa puissance et le 
grand nombre de ses troupes^ lui rendit tout le Ver- 
mandois ; il demanda cependant qu on lui laissit, pen- 
dant sa vie seulement, les chileaux de Saint-Quentin 
el P^ronne, et obtint ce qu'il desirait. 

H(^raclius, patriarche de Jerusalem, se rendit en 
France, avec le prieur de THopital, auprfes du roi 
Philippe, qui leur rendit beaucoup d'honneurs, pour 
lui demander de secourir la Terre*Sainte. Comme le 
roi n'avait pas alors d^hdritier, par le conseil des pr^r 
lats et des grands, il envoya pour le secours de la 
Terre-Sainte une grande multitude de chevaliers et 
d'hommes de pied, Jeur fournissant snr ses propres 
revenus des sommes suffisantes. 

Philippe, roi de France, fit paver de dures et fortes 
pierres toutes les rues de Paris, s'efforcant par la de 
faire perdre a cette ville son ancien nom, car elle. 
avait et^ appelee autrefois Lutece par quelques homi- 
nies, a cause de la boue dont elle ^tait empuantie,. 
Elle avait ^te fondle autrefois par les Troy ens sortis 
^e la Sicambrie avec Ybor, l^ur prince, huit cept qu^-? 
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tr^-Vingt-cinq ans avant llncarnation du Seigneur^ 
i&t i]s lui avaient doon^ le nom de Paris, etavaientpris 
celui de Parisiens, d'Alexandre Pdris, fils de Priam, 
roi de la ville de Troie, d^truite aoius son r^gne. 

[ii85.] fiaudouio, roi de Jerusalem, viouruL On 
crea roi k sa place Baudouin, son aeveu par aa saeur 
Sybille^ qui, ^tant tout jeiine encore, fut mis en ]a 
garde de Rairooud^comte de Tripoli. Guillaume, roi 
de Sicile, attaqua^ ik la tSte d'Une arm^e de terre et de 
mer, Andronic, usurpateur de Tempirc de Constanti- 
nople, et prit et ravagea Thessalonique et beaucoup 
d autres villes, A la mi-car^me, il y eut un tremble- 
ment de terre en Grfece, dans une ville appel^e Uc<5- 
tique. La m^me anni^e, aux nones du mois davril 
suivant, la veilie du dimanche de la Passion, il y eut 
une Eclipse de lune partielle, 

Andronic, usurpateur de Tempire de Constantino- 
ple, fit perir un grand nombre de Grecs, et surtout 
des nobles^ c'est pourquoi il deyint odieux et sus- 
pect k to us. On cr^a done empereur un descendant 
de la race imp^riale, nomme par les nns Cursat, et 
par d'autres Isaac. II vint a Constantinople, se oon<t 
cilia les esprits des citoyens, et obtint d'etre couronn^ 
empereur par le patriarphe, II attacjua aussitdt An- 
dronic avec les siens, lui fit couper les pieds et ]e$ 
mains, le fit conduire ainsi par la ville sur un cha-t 
meau, et ensuite lui fit arracher les yeux et couper H 
langue. Le pape Luce ^tant mortaVdrone,Urbainiii> 
Milanais de nation, cent soixante-seizi^me pape, gou^i 
yerna TEglise de Rome. 

[1 186.] Geoffroi, comte de Bretagne, troisi^me fiU 
de Henri, roi d'Angleterre, mourut^ Paris, et fut. 
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par le consentement du roi de France, eiiseveli dans 
]a grande ^glise de Sainte-Marie. Philippe, roi de 
France, d^livra le chateau de Vergy, en Bourgogne, 
assi^g^ pendant long-temps par le due de Bourgogne. 
Henri, fils de Tempereur Fr^ddric, fut cr^^ roi des 
Romains par son p^re, et prit en mariage une soeur 
de Guillaume, roi de Sicile, nomm^e Constance. U 
s'^leva entre elle et le pape Urbain une violente ini- 
miti^. Baudouin, roi de Jerusalem, raourut, encore 
enfant. II ettt pour successeur au trone Gui, comte 
de Lusignan, mari^ i Sybille, mfere du jeune prince. 
Cetle Election de^plut au comte de Tripoli, qui avait 
et^ crdd tuteur du jeune roi 5 c'est pourquoi il com- 
menca par donoer au roi et aux siens diverses preu- 
ves de sa haine. La soeur de Philippe, roi de France, 
auparavant femme de feu Henri le Jeune, roi d'An- 
gleterre, fut conduite en Hongrie pour ^tre marine a 
Bfele, roi de ce pays. 

Renaud, prince d'Antioche, rompit la trfeve que de 
part et d'autre avaient promis d'observer les allies 
Chretiens et le roi des Turcs. Comme une nombreuse 
et riche . caravane de Turcs passait de Damas en 
Egypte, sans crainte de faire route dans Fint^rieur 
de la terre des Chretiens, car ils avaient confiance en 
la trfeve, tout-a-coup ledit prince fondit sur eux, et 
eut Finfamie de les emmener prisonniers avec tons 
leurs bagages. 

l\ vint, du pays de Calabre, vers le pape Ur- 
bain, qui demeurait k V^rone, un abbd, nomm^ 
Joachim, qui avait recu de Dieu le don d'intelligence, 
en sorte qu'il expliquait avec Eloquence et sagesse 
les difficult^s des Ecritures. U disait qu'ignorant les 
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lettres, un ange du Seigneur lui avail apporlii ua li- 
vre, lui disant : « Yois, lis et comprends. » £t ainsi 
avait-il die divinement instruil. 11 disait que jusqu'a- 
lors les mystferes de TApocalypse avaient iii incon- 
nus, mais que maintenant ils allaiept ^tre par lui 
dclaircis dans Fesprit de la prophdtie, comme il serait 
Evident a ceux qui liraient le petit ouvrage qu'il 
avait dcrit. 11 disait de plus que de m^me que les 
Ecritures de Tancien Testament contiennent Tespace 
de cinq &ges du moude Leonids depuis Adam jusqu'au , 
Christ, ainsi le livre de TApocalypse expose le temps 
du sixi^me dge commencant depuis le Christ*, que ce 
sixi^me %e se divise eu six petits ^ges, ddsignes as- 
sez convenablement par chaque p^riode de ce livre. 
II rapportait que ces choses lui avaient dte rdvdides a 
la fin du cinqui^me petit %e, et que bientot vien- 
drait le sixifeme, dans lequel il assure qu'un grand 
nombre de difftirentes tribulations fondront sur le 
monde, et Taccableront, comme on le voit d'une ma- 
nifere evidente, a I'ouverture du sceau et dans la pe- 
riode du sixieme livre, qui traite de la mine de Ba- 
bylone. Ce qu'il y a de.plus reraarquable et de plus 
suspect dans cet ouvrage, c'est qu'il y annonce la fin 
du monde, et pense qu^elle doit arriver dans Tespace 
de deux generations, formant selon lui soixante ans. 
^Pn rapporte qu'il dcrivit beaucoup, et ofirit ses livres 
k corriger au Pape, car on dit que dans quelques-uns 
il commit des erreurs. 

[1187.] Saladin, soudan de Babylone, irritd de 
Toutrage que le prince d'Antioche avait fait aux siens, 
attaqua vigoureusement la Palestine, et envoya Yimir 
d'Edesse avec sept mille Turcs ravager la Terre-Sainte. 
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Celai-ci &'(SUnt avance dans le pays tie Tiberiade, 
rencontra par hasard Gerard de Bedford, grand-ma i- 
ire de la milice du Temple, et Roger des Moulins^ 
maitre de THopital^ les attaquant k rimproviste, il les 
vainquit, mit en fuite Gerard, tua Roger, prit et tua 
un grand nombre de Templiers. 

II s'eleva une dissension entre le roi de France Phi* 
lippe et Henri, roi d'Angle1;erre. Le roi Philippe de- 
m^ndait a Richard, fiis da roi d'Angleterre, qui ^tait 
. devenn comte de Poitou, jqu*il lui fit hommage de ce 
comt^. Richard, conseille par son p^re, tardait de jour 
en jour ^ le faire. Philippe r^clamaitaussi duroi d'An« 
gleterre Gisors et d'autres chateaux du Vexin normaiid, 
livn^s par son p^re> le roi Louis, pour la dot de Mar-t 
guerite, sa sceur, lorsqu'il la maria an roi Henri, fils 
de Henri le Grand, et qui devaient revenir au roi de 
France, si Henri mourait sans heritier^ Le roi d'An-» 
gleterre nayant pas voulu les rendre, Philippe, roi de 
France, rassembia une arm^e, entra en Aquitaine, 
prit IssQudun et plusieurs forteresses du roi d'Angl^ 
terre, et ravagea ia terre jusqu'ii Chiteauroux, oil 
(itait le roi d'Anglelerre ^ mais la detnence de Dieu 
intervenant, comme on s'attendait k une bataille de 
part et d-autre, la paix fut tout-&-coup r^tablie entre 
eux par Fintervention des prud*hommes« 

Saiadin, rempli de joie de la victoire des siens, 
iileva plus haut ses vues, et s'enflamiria du desir de 
s'emparer de tout le royaume de Jerusalem ^ II attaqua 
la Galiliie, et assic^gea Tibdriade, A la uouvelle de ce 
$iege, Gui, roi de Jerusalem, les Templiers, les Hos^ 
pitaiiers, les ^vSques, les. grands et le peuple, se ras* 
^emblferent, et marchferent i la rencpntre des enue- 



tnis^qui lev^rent le si^ge, et camp^rent aupr^s des sour- 
ces situees a quatre miHe&de Tibdriade. Le troisi^me 
jouf de jtiillet, on s-avanca an combat, et on se bat- 
tit avec une tr^-grande ardettr; mais la nuit sdpara 
les cbmbattans. Ce jour-l^, les ndtres se battirent avec 
une tr^s^grande force, mais sans pouToir s^approcher 
des sources^ dont les ennenim s'^taient empar^s; en 
sorte que pendant eei combat, qui dura tout le jour, 
lis furent accabi^s de cbaleur et de soif, u*ayant pds 
d'eau k boire. Le iendemain matin, les enxieims se 
tinrent pr^ts, et conunenc^rent k fondre sur les n6- 
tres, qui n'^taient pas encore pr^par^s au combat; ce 
que voyantles princes ei les premiers de Varm^e^ lis 
all^rent en toute hite trouver le roi, et d^Iib^^rent 
en commnn sUr ce qrsCih avaient a faire. Le roi cooh^ 
sulta quelqu'iin d'entre les chevaliers qui ftvaimt 
combatCu contre les Tufcs sur ce qu il devai4 faire 
dans une si pressante occasion. Gehii-ciconseilla de se 
pr^cipiter de toutes ses forces sur le batailloa oik flot^ 
tait en Fair la banni^re de Saladin. Get ayis plot k 
tout le monde, except^ au comte de Tripoli, par le 
conseild^uel on s'empara des hautears. Ainsi Tutile 
conseil £tyaiit 4t4 rejet^, ks notres fureoit aceabldst pav 
la cbaleur et r^clat du soldi], et ^cpas& par des pluietf 
de traits. Le comte de Tripoli jeta ses armes, et se 
sauva dans un chateau appeli^ Saphet. Cependant il se 
fit un deplorable carnage des ndtres; F^veque d'Ac** 
eon, bless^ k mort, remit la croix du Seigneur qu'il 
portait k nn autre qui la donna au roit Le combat 
s'^tant anim^, le roi Gui fut pris, et la sainte croix du 
Seigneur fut emport^e par les Turcs. Ce fut le second 
outrage que sonffrit cette sainte croix, i cause de nos 
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crimes, depras Cosdro^ (Cosrofes), roi des Pe]ra6s^ efc 
celle qui nous a ddlivres du joug de notre ancienne 
captivity a ^te, k cause de nous, emmenee captive et 
profan^e par Tattouchement des mains des Gentils* 
Les ennemis ddcapit^rent imm^diatement tout ce 
qu'ils trouv^rent de Templiers et d'Hospitaliers. 

Le roi Gui et le grand-mattre du Temple furent 
gardes comme monumens de cette victoire. Renaud, 
prince d'Antioche, qui avait toujours opprime les Sar- 
rasins, eut la tete tranch^e de la propre main de Sa- 
ladin. Ainsi les notres furent, selon leur m^rite, li- 
vres entre les mains des Gentils, etsubjugu^s paries 
Turcs. En effet, le clergd et le peuple s'^taient plou- 
ghs dans differens excfes de luxiire, et tout le pays 
dtait souill^ de criiftes et de d^sordres. CeuxJk m^me 
qui portaient I'habit religieux avaient honteusement 
ddpasse les bornes de la temperance prescrite par 
leurs regies -, on en voyait pen dans les monastires ou 
dans la Sicile qui ne fussent atlaqu^s de la maladie 
d'iavarice ou de luxure. 

Saladin, apres avoir remport^ sur les notres cette 
fameuse victoire, retourna vers le pont de Tib^riade, 
ou il fit le partage des depouilles, dont il fit porter 
les meilleures k Damas^ ensuite levant les yeux au 
ciel, il rendit graces k Dieu de la victoire qu'il avait 
remportde ; ce qu'il avait coutume de faire en toute 
circonstance 5 et on rapporte entre autres choses qu'il 
rep^ta souvent que nos seules iniquit^s, et non sa 
puissance , lui avaient valu cette victoire. Ensuite 
etant venu assieger Accon, appel(5e aussi Ptol4mais, 
cette ville se rendit k lui aprfes deux jours de siege. 11 
ne fit pas subir a ceux qui voulurent y rester d'hosti- 
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les vexations, et donna un sisiuf-conduit k ceux qui 
aimerent mieux se retirer. Ce qui fait honneur a la 
g^nerosit^ de Saladin, c'est qu'il ne souffrit pas qu'on 
opprimit ceux qui voulaient se soumettre a lui et 
vivFe ses tributaires. II ^tait rigide observateur de sa 
parole et gardien int^gre de son serment, et si g^nd- 
reux qu'k peine personne essuyait-il jamais de lui un 
refus. Tout le pays, privd de ses plus vaillans defen- 
seurs, etait dans T^pouvante. 

Sur ces entrefaites, arriva le marquis Conrad, fils 
da marquis de Montferrat, qui se rendait de Cons- 
tantinople k Jerusalem. Etant mari^ k une soeur de 
Fempereur Cursat, il avait combattu avec un noble 
Grec, qui voulait d^poser Cursat et s'introduire dans 
Constantinople, et Tavait tu^. De Ik, s'^loignant, il 
apprit que les Turcs ^taient en possession de la villa 
d'Accon, et s'approcha de Tyr dans la resolution de la 
d^fendre. Son arriv^e fut avantageuse aux Chretiens 
pr^sens et futurs, et lui tourna a gloire et honneur. 
Alors le comte de Tripoli, qui s'^tait r^fugi^ a Tyr 
apr^sle combat deTib^riade, t^moin de la puissance du 
Marquis, suspect a tons, etsoupconnant tout le monde, 
s'enfuit k Tripoli. Saladin lui manda aussit6t qu'il fit 
jurer aux siens les conventions dont il lui avait pv&ii 
serment. Le comte ayant assemble les citoyens, leur 
ordonna de prater serment, disant qu'il fallait c^der 
au temps, et qu'ils ne pourraient resister a Saladin. 
Les citoyens r^pondirent qu'ils refusaient absolument 
de jurer, k moins d'apprendre auparavant la teneur 
du serment*, et ayant demande un d^lai a ce sujet 
pour jusqu'au lendemain matin, il leur fut accorde. 
La uuit meme, le comte fut frappe de la vengeance 
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divine; la cliose ne put ^tre douteuse, car le corp^ du 
ddfunt ayant il6 mis a nn, on vit qu*il avait recu 
rdcemment la marque de la ci [^concision ^ d*oa il fut 
publiquemenl reconnu qu'il avait fait alliance avec 
Saladin et commence a observer la religion des Sarra- 
sins. Apr^s lui, le fils du prince d'Antioche obtint 
par droit de parente le gouvernement de la ville de 
Tripoli k 

Louis, le premier fils de Philippe^ roi de France^ 
naquit la Veille de TAssomption de la sainte Vierge 
Marie, m^re de Dieu. Saladin > apr^s la redditioa d' Ac- 
con, sempara de B^ryte et de Sidon*, mais ayant es- 
pei*e de s'emparer de Tyr avec la m^mc facilite^ il' fut 
honteusement repousse par le Marquis, et s'^loigna» 
De r^, il arriva k la ville d'Ascalon, qui se rendit a lui 
le 4 septembre, apr^s diffc^rens assauts, k condi-^ 
tion que lescitoyens en sortiraient librement, et qn'il 
rendrait le roi Gui avec quinze des principaux prison* 
niers. Le jour que la ville fut livr^e k ces condition, 
le soleil, com me prenant part k une telle affliction^ 
priva par une Eclipse la ville et le monde des bienfaits 
de sa lumiere, de telle sorte que les ^toiles apparu- 
rent comme dans la nuit. pans ce temps les Turcs as^ 
saillirent la ville de Laodic^e, et, livrant bataiile au 
prince d'Antioche, tu^rent un grand nombre des siens; 
ensuite ils infest^rent Antioche et le pays d'alentour 
de meurlres, d'incendies et de pillages, et ravag^rent 
par les rapines et par la flamme la riche terre appe- 
l^e Montferrat; mais, comme ils s'en revenaient, ils 
furent vaincus et mis en fuite par les habitans d'An- 
tioche. 

Saladin, ayant fonifie Ascalon, se hsita de marcher 



D£ GUILliAUBCE D£ NAIflGIS. 65 

avec se$ Turcs vers Ji^rusalem. Ayant mis le i^^ge 
dev&tA bette vilie du cdt^ de Toccident, il rassaillil: 
pendant dit jours cbos^cutifs; mais ies citoyens Jui 
oppos^ent une eourageuse resistance. Les Turcs, 
voyant quils navancaieni en rien de cette mani^re^ 
ding^rent leurs aUaques sur la Cite sainte da cdt^ de 
Foccident. Alors les habitaas, consid^rant qu'ils ne: 
pourraient r^sister aux assi^geans, prirent en commua 
la r^olution de se rendre, vie et bagues saiives. Mais 
Saladin, comme ils avaient long-temps r^siste k sa 
volonte, demaada t[u'il lui fut donn^ pour leur rah- 
con di]|. bysantins pour chacundes habitans au dessue 
de quinze ans, cinq pour chaque femme, el on pour 
chaque enfant. Oes qu'on se fut accords de part et 
d^autre, le second jour d'octobre, qui etait le treizi^me 
du si^ge, un veiidredi, la sainte Citd, chose doulou- 
reuse a rapporter, fut livree a Saladin. II fit aus^itot 
briser les cloches des ^glises, dont les Turcs fireqt 
des ^bles pour leurs ch6vaux et leurs b^tes de 
slomme. Les %riens rachet^rent k prix d'or F^gliae 
du si^ulcre, de peur qu'elle ne fut souill^e par le$ 
ordures des G^ntils. Saladin fit af rosier, d'eau de rose, 
en dedans et en d^iOrs, avant d'y entrer, le templie 
du Seigneur, que les Turc^, §elon leurs riles, avaient 
depuis long-tetnps en vi^n^ration. 11 tii|t quitte de la 
taxe impost beauooup de milliex's de pauvres, qui.ne 
pouvsiieat la payer; et fit pendant quelque temps do€h 
ner sur son propre fisc le n^es^ire a des malades» 
La reine Sibylle, avee le patrtarche fl^raclius, les 
TempKers, les Hos^italiers et une immense traijipe 
d'exil^s, partirent pour Antiocbe \ d'autres nat^uj^'* 
rent vers Alexandrie ou vetts la Stcile. 

5 
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Ainsi done fut prise Jerusalem, ]a cit^ sainte, qua- 
tre-vingt-huit ans aprfes qu'elle avait ^t^ arraeh^e aux 
Turcs. Les notres la possed^rent a peu prfes autant de 
temps que les Turcs Favaient auparavant possdd^e. Les 
Syriens, les G^orgiens, les Jacobites, les Grecs et les 
Arm^niens, rest^rent dans Jerusalem sous la domina- 
tion des Turcs, r^duits en esclavage. Dfes que le r^cit 
du malheur du pays d'outre-mer eut ^t^ entendu 
dans rOccident, il blessa le coeur de tous d'une poi- 
gnante douleur. Le pape Urbain ayant appris une si 
deplorable nouvelle, en fut saisi d'une grande afflic- 
tion, et, tombant en langueur, mourut peu de temps 
apr^s, et fut enterr^ k Ferrare. II eut pour successeur 
Gregoire tiii, Bdn^ventin de nation, cent soixante- 
dix-septi^me pape de FEglise romaine. Mais, deux mois 
apr^s, ^tant venu k Pise, et ayant r^tabli la paix entre 
les habitans de cette ville et ceux de Genes, qui 
^taient en discorde, et pr^che de toutes ses forces 
pour le secours de Jerusalem, 6 douleur! k I'appro- 
che de la\Nativite du Seigneur, Gregoire fut enleve 
k la vie de ce monde. On Fenterra avec honneur dans 
la ville de Pise. Apr^s lui, Clc^ment m, Romain de na- 
tion, fut le cent soixante-dix-huiti^me pape qui gou- 
verna FEglise de Rome. L'empereur de Constantino- 
ple et le roi de Sicile furent ramenes k la paix. 

[i i88.] Gui, roi de Jerusalem, d^livr^ de la prison 
de Saladin, s'aVanca vers Tyr, mais le marquis Con- 
rad lui refusa Fentr^e de cette ville. Le roi, dissimu- 
lant sagement cet affront, demeura pendant un an 
tantdt a Antioche; tantot a Tripoli, attendant que les 
Chretiens d'outre-mer vinssent au secours de la Terre- 
Sainte. Philippe, roi de France, et Henri, roi d'An- 
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gleterre, s'etant reunis a une conference entre Trie 
et Gisors, pour apaiser leurs difF^rends, prirent la 
croix, a la persuasion de Farchev^que de Tyr, qui 
^tait venu en France solliciter deif seoours pour la 
Terre>Sainte. Les barons et les chevaliers, et une 
foule innombrable d'hommes de toute condition, 
excites par leur exemple, prirent aussi la croix du Sei- 
gneur. Dans le m^me temps, Frdd^ric, erapereur des 
Romains, s*engagea au m^me vceu de p^lerinage, et 
tous, dans son empire, et m^me dans tout Funivers , 
brulaient du ra^me desir et du m^me zfele. 

Par le conseil de Philippe, roi de France, et des 
grands de son royaume, on mit la dime sur tous les 
biens et meubles pour le soutien«de$ p^lerins qui 
marchaient vers la Terre-Sainte. Cela tourna a grand 
dommage , parce qu'un grand nombre de c#ux qui 
percevaient la dime surchargeaient plus violemment 
les eglises-, et Fon a cru que ce fut k cause de ce pe- 
cb^ qu'^choua le voyage d'outre-mer. Satan, jaloux 
des heureux commencemens de Fentreprise des prin- 
ces croises, sema la discorde entre eux pour que cette 
parole du proph^te fut accomplie : a La discorde s'est 
« r^pandue sur les princes et les a fait errer hors du 
« bon chemin. » En effet, bientot s'dveilla entre Phi- 
lippe, roi de France, et Henri, roi d'Angleterre, la 
discorde qu'on croyait enti^rement assoupie. Le roi 
Philippe, ayant rassembld un grand nombre d^hommes 
d'armes, entra dans le territoire d'Auvergne, et se 
soumit tout ce qui appartenait au roi d*Angleterre. 
Dfes quele roi d'AngleterreFapprit, violemment irrit^, 
il entra en Normandie du cdt^ de Gisors, et d^truisit un 
grand nombre de villes. Le roi de France I'ayant ap- 

5, 
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pris, vint k sa rencoulre, et le forca de fuir jursqua un 
cMteau appel^ Trou, d'ou il le chassa honteusemeni^ 
et soumit sur son passage le Yermandois, Enfin, Thi- 
yer ^tant arrive, -on condut une tr^ve, et de part et 
d'autre on se reposa des fatigues de ]a guerre. Les 
Templiers, les Hospitallers, et un grand notnbre de 
vaills^s homnies, se mirent en mer pour aller secou* 
rii* les opprim^ de la Terxe-Sainte. GuilJaqme, roi 
de Sicile, faisait tenir le chemin de la mer libre et k 
Tabri des pirates |par le commandant de sa flotte, et 
aidait tr^s-g^n^reusement les Chretiens d'outre-mer, 
tant du secours de ses vaisseaux que par une grande 
abondance de choses de toutes sortes. 

II y -eut une s^cheresse extraordinaire, au point 
que, dans beaucoup d'endroits, les fleuves, les sources 
et les puitft furent taris, et la France soutfrit beau*- 
coup de de^astres par les incendies^ car les viiles de 
Tours, de Chartres, de Beauvais, d'Autun et deXroyes, 
le chdteau de Provins et un grand nombre d'autres vii- 
les^ furent mis^rablement bruits. Saladin fit reparer 
et munir de fortifications les viiles et chateaux qu'il 
avait enieves aux Chretiens. II assi^gea de nouveau 
la ville de Tyr par mer et par terre, et, essayaAt tons 
les moyens, il pr^senta caplif aux yeux du Marquis 
son p^re, qu'il avait pris au combat de Tiberiade, 
dans la conflance que, press^ des sentimens de faf- 
fection filiale, il lui rendrait la ville eu Change. 
Tantot il oflfrait de le^rendre, tantot il menacait de le 
fairep^rir, et essayaitdifferens moyens; laais en tout 
ses esp^rances furent tromp^es, car le Marquis, ne sa* 
chant pas fldchir, se moqua de soa 4)fire, mdpri^ ses 
menaces *y -et toutes ks fois que pour exciter sa com* 
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passioo, on lui montrait son p^re dans les fers, saisis* 

sant aussitot une arbal&te, il dirigeait obliquement 

ses traits sur son pftre, d&idd a le manquer, mais voii 

Jant avoir I'air de le tirer. II aflirma k des envoy^s du 

sondan, qui ]e menacaient de la mort de son p^re, 

qu'il la desirait de tons ses voeux, afin quVprfes tant 

de crimes, ce mechant tronvait une mort honorable, 

et que lui, il eut la grice d'avoir un pfere martyr. 

Saladiu, tromp^ dans Pesp^rance d'avoir la ville par 

ce moyen, tenta par les armes ce qu'il ne pouvait ob- 

tenir par la ruse 5 mais, vaincu par le Marquis sur 

terre et sur mer, il se retira honteusement. 

[1189.J Les archev^ques de Ravenne el de Pise, 
s'^tant mis en mer avec une nombreuse arm^e tfl- 
taKens, firent voile vers Tyr, et furent d\in grand 
secours pour les habitans de cette ville. Fr^d^ric, 
empereur des Romains, et le due de Souabe, son fils, 
prirent le chemin du piilerinage d'outre-mer k la fiSte 
de saint George, entrferent dans la Hongrie avec une 
multitude infinie, et furent recus avec honneur par 
le roi de cepays. De \k ayant passdie Danube, ils se 
dirig^rent vers la Thrace par la Bulgarie. Mais Tem- 
pereur des Grecs leur ayant refuse passage et obstru^ 
les cberains', ils se ddtourn^reut vers la Gr^ce, et, 
s'emparant d'une partie de ce pays, y demeurferent 
quelque temps. Cinquante vaisseaux de la Gr^ce et 
dtt Danemarck, ligu^s ensemble, entreprirent le m^me 
pdlerinage. Trente vaisseaux partis de la Flandre, et 
suivant les autres, assiegferent en passant du c6l^ de 
FEspagne une ville des Sarrasins, nomme^e Silvie^ et 
Fayant prise apres quarante jours de «i(5ge, ils la pijli- 
rent, nMpargnant ni le sexe, ni F4ge, iet massacrant 
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tout sans distinction; ensuite i\s partag&rent ^ale* 
ment entre eux les richesses qu'ils trouvferent, et re- 
mirent la ville en la possession du roi chr^tien de 
Portugal. 

Cependant la discorde s'^chauifant entre le roi de 
France et le roi d'Angleterre, plusieurs villes et cha- 
teaux furent d^vastes-, la ville de Tours, ainsi que 
celle du Mans, furent prises par le roi de France. 
Ensuite la paix ayant 6t4 conclue entre eux, le roi 
Henri mourut, pencJtr^, dit-on, d'une extreme dou- 
leur da se voir vaincu par le roi de France, et aban- 
donn^ par son fils Richard, qui avait pass^ du cot^ de 
son enn^mi. U fut enterrd dans un monast^re de non- 
nes, appel^ Fontevrault, qu'il avait enrichi de beau- 
coup de revenus et de pr&ens. Ce fut un homme fa- 
meux par sa sagesse et ses exploits, qui prospdra par 
d'heureux succ^s, et digne d'une ^ternelle mdmoire 
s'il n'eut persdcut^ saint Thomas de Cantorb^ry. 11 
eut pour successeur Richard son fils. 

Le chateau de Crach ou Crac, assi^g^ depuis deux 
ans par les Turcs, fut remis a Saladin, et par \k fut d^ 
livr^ Honfroi de Toron, retenu dans les fers. Gerard, 
grand-maitre du Temple, obtint ^galement sa liberty, 
et le pere du Marquis fut rendu en echange d'un pri- 
sonnier gentil, Beaucoup de milliers de Chretiens sM- 
tant approchds de Tyr et de Tripoli, Gui , roi de Jeru- 
salem, leur fit gagner et assi^ger Acre. Saladin vint k 
leur rencontre pour secourir les assidg^, et attaqua 
les assi^geans. Les notres, hors d'etat de soutenir I'at- 
taque des ennemis, construisirent des retranchemens 
et barricades, en forme de chateaux, et, mis a Tabri, 
soutinrent contre les ennemis de tres-violens com- 
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bats. £tant ainsi denteur^s pendant long-temps au 
siege, un grand nombre moururent du mal de dy- 
senterie -, deyant et derri^re eux ils .^taient mena- 
ces de Fattaque des ennemis. Le temps fut si mau- 
vais, et il y eat de telles inondations de pluie, que 
I'excessive humidity corrompait les vivres. Cest pour- 
quoi nous devoDs admirer et v^ni^rer ^jamais le cou- 
rage d'un homme que tant de maux ne purent abattre, 
et qui demeura in^branlable. A ce si^ge mourut Si- 
bylle, reine de Jerusalem, avec quatre fils, ises seuls 
enfans, qu'elle avait eus du roi Gui son mari. Par 
sa mort, le roi Gui perdit ses droits au trdne, qui 
revint k Isabelle, soeur de la reine, femme de Hon^ 
froi de Toron, mais qui avait ^t^ s^par^e. de lui, 
parce.qu'il Favait i^poiis^e avant i^e nubile et contre 
sa volont^, et s'^tait marine au marquis Conrad, qui 
de eette manifere obtint le gouvernement du royaume 
de Jerusalem. 

Guillaume, roi de Sicile, mourut, et beaucoup 
perdirent a cette mort. Gomme il n*avait pas d'heri- 
tier, Henri, fils de Fr^d^ric, empereur des Romains, 
s'annoncait pour son successeur, par convention, par 
promesse et par droit de parent^, parce quHl avait 
pris en mariage la soeur du roi Guillaume. Mais les 
grands de Sicile, ayant tenu conseil, nomm^rent roi, 
a la place de Guillaume, Tillustre Tancrfede ^ ce qui 
donna occasion a de grands troubles : le d^sordre fut 
dans les provinces, et la Pouille et la Gampanie fu- 
rent les principaux th^Atres de la guerre. La reino 
Isabelle, femme de Philippe, roi de France, mourut 
et fut enterr^e a Paris dans la grande eglise de Sainte- 
Marie. 
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[i 190.] Philippe, roi de France; Richard, roi d^An- 
g^Ieterre; Eudes, due de Bourgogne; Philippe, comte 
de Flandre; Henri, comte de Ckariipagrie^ Tbibaot, 
comte de Blois^ Etienne, comte de Sancerre; un 
^rand nbmbre d'^v^qnes, et pr<^sque tous les barons 
et chevaliers du royaume de France, ayant pris la 
eroix du Seigneur, se mirent en route, avec une in- 
nombrable arm^e et un incroyable appareii, pour le 
pays d'outre-raer. Dfes qu'ils se furenl embarquds, 
repousses dans diffi^rens ports par une temp^te, ils 
abord^rent k diffi^rens rivages, Le roi Philippe et le 
roi Richard abord^rent aviec peine a Messine, ville de 
Sicile, et nepouvant avancer au-delii, ils y pass^rent 
rhiver ensemble. Alors vint vers eux Fabb^ Joachim, 
appel^ de son monasl^re^ situ^ en Calabre. Interrogd 
par eux sur Tavenir, il r^pondit qu'ils traverseraient 
la mer, mais qu'ils ne feraient rien ou pen de chose, 
parce que le temps n'dtaitpas venu bu Jerusalem et 
lepays d'buirermer devaient ^re d^ivres. 

Fr^^ric, empereur des Romains, ayant conciu 
la paix avec Gnrsat, empereur des Grecs, et passd 
le Bosphore, traversa FAsie, et ses troupes ^prouvfe- 
rent de grandes pertes, tant par les attaques des 
ennemis, que par le manque de vivres. II craignait 
de faire le voyage par mer, parce que, comme il est 
dit dans ses histoires, appel^es les Frdd^riqnes, il 
lui avait ^t^ prMit qu'il mourrait dans Teau. 11 pour- 
suivit jusqu'a Iconium le soudian de cette ville, qui 
eiupechait d'arriver les vivres qu'il lui avait promis, 
et ravagea par le feu les environs dlconium*, ensuite 
etant arriv^ i nn certain defile, il y trouva une mul* 
lilude infinie de Turcs, et, les attaquant, les vainquit 
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vaillainment. Ayant done remport^ sur les ennemis 
une insigne victoire, pendant quUl passait an fleuve, 
helas! ce grand prince fut sabmerg^, et mourut 
noye. Homme magnanime, brave, g^n^reux, Elo- 
quent, sage, fameux par ses exploits et puissant vain- 
queur des rebelles, il ^endit tellement TEmpire, 
qa'il snrpassa presqne Charlemagne par la grandeur 
de ses actions* II cut pour successeur son fils Henri, 
qui avait it& laissE pour la garde de I'Empire. Apr^ 
Ja raort de Pempereur FrAi^ric, son arm^ vint vers 
Antioche, oti ses hommes refirent leur corps fati- 
guE et s'abandonn^rent aux festins, en sorte qu'un 
grand nombre d'entre eux furent malades on mon* 
rurent, et que d'une si forte armc^e il resta k peine 
un petit nombre de chevaliers. Le due de Souabe, 
fils de Tempereur, fit transporter le corps de son 
pfere jusqu'i Tyr, ou il fut enterr^. Etant venu au 
si^ge d'Acre, il mourut peu de temps apr^s. 

En ce temps moururent Philippe, comte de Flan- 
dre^ Thibaut, comte de Blois*,Etienne, comte de San- 
cerre , et une foule tres-nombrense de grands et de 
nobles r^unis k Acre de diff<^rentes parties du monde. 

[1191.] Le pape Clement Etant mort, CElestin m, 
Romain de nation, cent soixante^ix-neuvi^me pape, 
gouverna FEglise de Rome. II recut la consecration 
pontificale le jour de Piques, et le lendemain cou* 
ronna empereur Henri, fils du roi FrEdEric. Le roi 
de France Philippe, qui lannEe prEcEdente avait 
passE Thiver en Sicile avecRichard, roi d'Angleterre, 
le somma, comme son homme-lige, de traverser h 
mer avec lui, selon sa promesse. Non seulement Ri-f 
chard n'y voulut point consentir, mais il ne voulqt 
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pas epouser Ja soear de Philippe, qu'il ^tait:fenu par 
serment de prendre en mariage, et il difft^ra son pas- 
sage jusqu'au mois d'aout. Le roi de France s'^tant 
done embarqud^ se rendit en drait chemin a Acre, 
fut recu comme un ange sauvenr, avec honneur et 
joie, par cenx qui ^taient depuis long^temps occup^s 
an siege de cette ville. Richard, roi d'Angleterre, 
quittant la Sicile apr^s le roi de France, avec ses 
vaisseaux et ses galores, vint a Chypre. Ayant trouy^ 
cette ile gouvern^e par un faux empereur, il le prit, 
, et s'dtant ainsi empar^ de Chypre, il y mit une gar- 
nison de ses gens. C^pendant Philippe, roi de France, 
attendait pour assi^ger Acre le roi d'Angleterre -, car 
ils ^taient convenus de ne combattrequ'ensemble. D^ 
que Richard fut venu, on s'efforca d'abord de combler 
les fossds; mais comme le roi d'Angleterre diff^rait 
souvent d'avis avec le roi de France, et, a ce qu'on 
disait, n'allait pas franchement a pousser les attaques, 
le roi de Frrnce fit assaillir vigoureusement la ville 
par ses gens au moyen d'un grand nombre de pier- 
riers, qui, ne cessant pas de lancer des pierres nuit 
et jour, rompirent une partie des murs, et ^branl^rent 
la tour, qui ^tait d'une solidity extraordinaire, mais 
que les pionniers minaient en dessous. Alors les en- 
nemis, vigoureusement pouss^s, ne voyant aucune 
possibility pour eux de r^sister au roi de France, de- 
mand^rent une entrevue, et rendirent bientfit avec la 
ville, eux et leurs biens. Acre fut done recue par les 
n6tres, le i3 de juillet, apr^s un si^ge d'environ deux 
ans. Les Turcs qui furent trouv^s dans la ville n'ayant 
pu observer les conventions faites avec le roi de France, 
les uns se racheterent, les autres furent enchaines 
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comme esclaves, et d'autres p^rirent par le glaive. 
A la nouvelle de la prise d'Acre, la terreur s'eiupara 
des ennemis, et ils d^truisirent et abandonn^rent 
Ascalon et quelques cMteaux enlev^s aux ndtres. 

Henri, empereur des Romaias, assi^gea Naples^ 
mais y dtant tomb^ malade, il laissa Ik ses ravages, et 
regagna rAllemague. Dans le monast^re de Saint- 
Denis en France, on retira la tSte du pieux Denis 
FAr^pagite, martyr, de Ja chisse ou elle reposait 
avec son corps, afin de convaincre d'erreur des cha- 
noines de Paris quipr^tendaient Favpir. Cette trfes- 
sainte t^te fat ddpos^e' dans un bean vase d'argent , 
afin que d^sormais elle fut offerte k d^couvert aux 
baisers des fiddles. Ensuite le v^n^rable Mattbieu, 
abb^ de ce monast^re, ayant fait lui-mSme un autre 
vase d'or d'un ouvrage merveilleux et orn^ de pierres 
pr^cieuses, y fit transferer cette relique par les mains 
du v^n^rable p^re en Christ, le seigneur Simon, 
alors pr^t re-cardinal de Sainte-d^cile, et qui fut dans 
la suite appel^ le pape Martin iv. Cette cer^monie eut 
lieu en presence du roi de France Philippe, fils du 
tr^s-saint roi de France Louis ^ et tons ceux qui dans 
le temps actuel visitent ledit monast^re peuvent voir 
ce vase. 

La discorde s'etant dlev^e k Acre entre le roi de 
France etle roi d'Angleterre, Philippe, roi.de France, 
remit son arm^e entre les mains du ducde Bourgogne, 
ets'en revintdes pays d'outre-mer. Mais Richard, roi 
d'Angleterre, y resta, d^livra par son aide les Chretiens, 
qui, les mains li^es, demeuraient en quelque sorte 
comme arr^t^s, et fit beaucoup d'autres choses utiles. 

f 1 192.] Ceux qui, apres le d(5part du roi de France, 
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etaient rest^s dans \e pays d outre-mer, avancerent de 
peu de chose ou rien. Mais enfin une tr^ve de Irois 
ans fut conclne entre eux et Saladin. Les notres ce- 
pendant farent contraints de nouveau d^abandonner 
Ascalon , qu'ils avaient construite arec grand travail et 
^randes d^peftses^ et ainsi celte nobfe viHe fqt IWrcfe 
a )a desolation. 

Pendant que le marquis Conrad cheminait en une 
rue dans sa vilfe de Tyr, il ful tu^ k coups de poi- 
gnard par deux sicaires, appelds Arsacides *. L'un fut 
tu^ sur-le-champ, Pautre pris et br^l^ vif. Eudes, due 
de Bourgogne, et un grand nombre de nobles, mou- 
rurent dans Je pays d'outre-mer^ p6u d'entre eux re- 
vinrent chez eux. Henri, comte de Gfaampagne, prit 
en manage la veuve du marquis Conrad, tu^ par les 
Arsacides, et fiit ^lu k la principaut^deTyr. Richard, 
roi d*Angleterre, vendit Itle de Chypre, qu'iJ avail 
conquise, k Gui, autrefois roi de Jerusalem, et qui fut 
retabli roi dans cette lie. 

[1193.} Richard, roi d'Angleterre, revenant, apr^ 
beaucoup de naufrages, du pays d'outre-mer, resolut 
de traverser en secret FAutriche pour se rendre dans 
son royaume; mais il fut surpris par Je due d'Autri- 
che, et livr^ k Henri, empereur des Remains, qui le 
retint prisonnier pendant un an, et le laissa enfin al- 
ler, moyennant une forte somme d'argent. 

Saladin, soudan deBabylone et de Damas, raourut, 
et, k sa mort, ordonna que son porte-bannifere portAt 
son linceul au bout d'une lance, et criit par la ville 
de Damas : « Le roi de tout I'Orient n'emporte rien de 

" Voyez sur ccl eveiicrneiit, Tuuvrage de Bernard le Tresmier, 
pa^e 2o3. 
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a pliisavec loi de tous ses biens. » Apr&s lui, ses fils, 
partageant son royaume av^c Saladin, son fr^re, dis* 
put^rent long*temps pour le trdne. Philippe, roi de 
France, extant entie en Normandie, prit Gisors, et in- 
cendia, d^truisit, ou garda et fortifia un grand nomr 
bre d'autres cMteaux qu'il avail recus k rancon, ou 
dont il s*^tait empar^ de vive force. La m^me ann^e^ 
le roi Philippe prit en maris^ dans la vilie d' Amiens 
Isemburge, soeur du roi des Danois^ qui fut en cette 
m^me ville consacree reine par Guillaume, ar^hevd*! 
que de Rheims-, mais, par un jugement (^tonnant d« 
Dieuy aussitot qu*il Teut recue, il la prit tellement en 
haine, qu'il desira sur-le-champ Tabandonner, et son- 
geak un divorce. Gui, archeyieqne de Sens, mourot, et 
eut pour successeur Mi<:hel9 doyen de Feglise de Paris* 

£1194.] Richard, loi d'Angleterre, sMtaint rachet^, 
au moyen de .sommes immenses, r^tourna dans sn 
terre. Assiegeant aussitot an chiteau que Guide Vau> 
grigneuse tenait pour le roi de France^ il s'en empara 
peu de temps apr^s, et fit de m^me de beaucoup d'au* 
tres chateaux de^ terre, retenuspar le roi de France. 
Etant venu k Tours^ ii cbassa de T^lise les chanoines 
de Saint-Martin, et ealeva vioiemment leius biens, 
Tancrede^ roi de Sicile, et Roger, son fits, dejii ^crii 
roi, quitt&rent le troneavec Ja vie. Henri, empereur 
des Romains, Tayant appris^ attaqua par terre et par 
mer la Pouille et Ja Sicily, et, re^u par les princes, 
soumit tout le pays k sa domination. Philippe, roi de 
France, entrant dans la Normandie, assi^gea at prit 
Yemeni], puis brula et d^truisit la ville d'Evreux. 

[ii^.j Henri, empereur des Romains, ayant pris 
possession de la Sicile, sen retouma -en AUemagoe, 
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emmenant avec lui les tr^sors des rois de Sicile, la 
femme et la fille de Tancrede, et quelques grands qui 
avaient conspire centre lui, et laissa k Palerme, en ce 
pays, sa femme et son fils Fr(5d^ric. Une innombrable 
arm^ de Sarrasins passa par mer d'Orient en Espagne, 
vainquit dans une bataille le roi de Castille , prit et 
ravagea par le pillage et le meurtre une partie de I'Es- 
pagne. La France fut afflig^e pendant quatre ann^es 
consecutives par une violente famine qui fit tellement 
souffrir le peuple, que ceux qui auparavant floris- 
saient dans la richesse furent r^duits a mendier pu- 
bliquement. 

Philippe, roi de France, ddtruisit de fond en com- 
ble Vaudreuil, dont il dtait en possession, et pen de 
jours apr^s, ayant recu sa soeur, demeur^e entre les 
mains de Richard, roi d'Angleterre, il la donna en ma- 
riage au comte de Poitiers. Ensuite le roi ayant ras- 
sembl^ des troupes prfes dlssoudun, dans le pays de 
Bourges, et le roi d'Angleterre se tenant avec les siens 
du c6t^ oppos^, les deux armies se pr^parferent au 
combat •, mais, par I'oeuvre du Seigneur, il arriva, con- 
tre I'atteiite de tous, que le roi d'Angleterre, d^posant 
les armes, se rendit avec un petit nombre de gens vers 
le roi de France , et Ik, en presence de tous, lui fit 
hommage pour le duch^ de Normandie et les comtds 
de Poitou et d'Anjou. Les deux rois firent done ser- 
ment en cet endroit de demeurer ddsormais en paix. 
Foulques, pr^tre de Paris, commenca i prficher en 
France, et amena un grand nombre de gens k resti- 
tuer leurs usures. 

[i 196.] II y eut au moisde mars, en plusieurs en- 
droits, une soudaine et excessive inondation d'eaux 
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et de fleaves, qui d^truisit des villes avec leurs habi^ 
taos, et brisk plusieurs pouts ^tablis sur la Seine. II y 
eut par toute TAllemagne una grande agitation pour 
la ddlivrance du pays d'outre- mer^ et I'^v^que de 
Mayence, le due de Saxe, et un grand nombre d*^v^- 
ques et de princes, firent voeu de prendre la sainte 
croix. L'empereur. Henri fit aussi sur les cotes de la 
Pouille et de la Sicile de grands preparatifs, tant en 
vaisseaux qu'en vivi?es. Le divorce fut.prononc^ en- 
tre Philippe, roi de France, et sa femme, la reine 
Isemburge, la parente ay ant ^t^ prouv^e entre elle et 
celle que le roi avait ^pous^e auparavant. Richard, 
roi d'Angleterre, rompant le serment qu'il avait fait 
au roi de France, prit par ruse, et d^truisit de fond 
en corable le chateau de Yierzon , dans le pays de 
Bourges. Cest pourquoi le roi de France Philippe, 
rassembiant Une armde, assi^gea Aumale. Pendant 
qu*il ^tait arrSt^ k cette ville, le chateau de j^onan- 
court fut livr^ au roi d'Angleterre pour une somme 
d'argent qu'il doni^ aux chevaliers charges de le gar- 
der; mais le voi de France, n^abandonnant pas ledit 
chateau d'Aumale, fit dresser des pierriers et d'autres 
machines, et I'assi^gea jusqu'k ce qu'ayant renvers^ 
la tour et les murs, il forcslt les assi^g^s a se rendre. 
Apr^s avoir rase le chateau de. fond en comble, il as- 
si^gea Nouancourt, s'en empara en |peu de temps, et 
le remit a la garde.de Robert, comte de Dreux. Mau- 
rice, ^v^que de Paris, mourut, et eut pour successeur 
Eudes de Souilly. Ledit ^veque Maurice, de v^n^ra- 
ble m^moire, fit . d'innombrables bonnes oeuvres, et 
Conda enparticuUer, et dota k ses propr^s depens lea 
quatre abbayes d'Hermal, d'Hermery, d'Hesdfere et 
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de Gif. Comme. dans son temps, beaacoup de gens 
doutaient de la resurrection des morts, k laquelle il 
croyait tr^fermement, il fit en mourant ^crire cette 
G^ule : « Je sais que mon R4dempteur est vivant, 
a et que je ressusciterai de la ten^ au dernier jour, 
« que je serai encore rev^u de cette peau, et que je 
(( verrai mon Dieu dans ma chair', v et la fit ^tendre 
sur sa poitrine, aiin qu*eUe put ^tre lue par tons 
oeux qui se ri^uniraient k sa sepulture ; et dans la 
suite, presque tons les pr^tres, k leur mort, imit^rent 
son exemple. 

' {1197-] Les Allemands qui avaient pass^ dans )e 
pays d'outre-mer, toujours tnrbulens, rompirent la 
tr^ve conclue entre les ndtres et les Turcs, et atta- 
qu^rent et prirent la ville de B^ryte. Les Turcs, ir- 
rit^s, attaquent la ville de Jaffa, massacrent tons 
les babitans, renirersent et rasent les remparts. Phi* 
lippe, roi de France, prit en manage Marie, fiUe du 
due de Mtiranie et de Bob^me, et marquis dlstrie , 
dont il eut dans la suite Philippe, corate de Boulo- 
gne, e< une fille, qui fut femme du ducde Lottvain. 
Baudouin, comte de Flandre, qui, Tann^ pr^edente, 
ayait, k Compi^gne, fait hommage k Philippe, roi de 
France, renoncant ouvertement a sa foi, sallia stret 
Richard, roi d'Angleterre, et pers^uta partout avec 
violence le roi de France, son seigneur, «t sa terre. 
Renaud, fits du comte de Dammartin, k qui le roi, 
par une extreme affection, ayait donn^ en mariage' 
la comtesse de Boulogne avec son comt^, quitta anssi 
son parti. Le mari de la rein« de Hongrie, soeiir du 
roi Philippe, ^Unt mort k Acre, ladite veiue passa 

" Job, chap. 19,' V. a5, !j6. 



DE GUILLAUME DK NANGIS. 8t 

vers le pays d'ouU*e-nier, et y mourut qoelque temps 
apr^s. 

Dans cette m^me ville d'Acre et dans le mdroe 
temps, Henri, comte de Champagne, qui, s'^tant ma- 
rie a la femme du Marquis, r^gnait sur ie royaume 
de Jerusalem, s'^tant approche, le dos tourn^, d'une 
fenStre dans I etage sup^rieur de son palais, vint k 
tomber, et expira bris^ par cette deplorable chute. Sa 
m^re, nomm^e Marie, qui gouvernait avec vigueur le 
comt^ de Champagne, ayant recu la nouvelle de ia 
mort de son fils et de sa sceur la reine de Hongrie, 
en concut un violent chagrin, et mourut pen de 
temps apr^s. Thibaut, son fils, fr^re de feu Henri, 
lui succ^a dans le comt^ de Champagne. Les deux 
fiUes du comte Henri, qu'ilavait cues de la femme da 
Marquis, demeur^rent 4 Acre, ainsi qu'une autre 
qu'elle avait eue ayant du marquis Conrad. Amaury, 
cr^e roi de Chypre apris la mort de Gui, son fr^re; 
roi de Jerusalem, prit en mariage ladite Isabelle, 
m&re desdites filles, k qui revenait de droit le 
royaume de Jfirusalem, et alors, pour la premiere 
fois, ladite Isabelle fut, avec sen rnari, couronn^e 
reine k Acre* Pierre, ehantre de Paris, c^l^re par 
sa bonne vie et science,^ mourut dans un monast^re 
appeie Long-Pont* La France fut, par le ,pape Cilesh 
tin, soumise k Tinterdit k cause du divorce du roi de 
Frapce et de la reine. Ce pajpe ^nt mort pen de 
temps apris. Innocent iii fut le cent quatre-vingti^me 
pape qui gouveraa r^^glise de Rome. U fonda Thopi-^ 
tal du Saint-Esprit, et restaura TEglise de Saint«- 
Sixte« II oomposa ua livre sur les misses de la con- 
dition humaine , et fit aussi un grand nombre de 
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d^cr<$tales. Henri, empereur des Remains, mournt k 
Messine en Sicile, laissant entre les mains du pape 
Innocent son fils Fr^^ric, encore enfant, et sa 
femme ; mais il confia le gouvernement de TEmpire, 
pour cedit enfant, a Fr^d^ric, son frilre, due de 
Souabe. Les Allemands qui avaient navigue vers ]a 
Terre-Sainte, ayant appris la mort de I'empereur, au 
moment ou its avaient lieu d'esp^rer de grands sue- 
c^s, retourn^rent dans leur pays. 

[1198.] II s'^leva centre les princes d'Allemagne 
une sipre dissension, les uns voulant Clever au tr6ne 
Philippe, frfere de feu I'empereur Henri, et les autres 
Othon, fils du due de Saxe, et neveu, par sa soeur, 
de Richard, roi d'Angleterre. Ainsi ce royaume, long- 
temps tranquille, fut trouble par diff<^rens partis. 
Gependant Philippe, due de Souabe, et fr^re de 
Tempereur Henri, s'empara d'une grande partie de 
TEmpire. Othon, secduru du roi d'Angleterre, s'op- 
posa k lui et Tattaqua a diverses fois. Quelqaes 
femmes, d'apr^s la predication de Foulques,' pr^tre 
de Paris, m^prisant le mariage, et desirant ne servir 
que Dieu seul, furent plac^es dans Tabbaye de Saint- 
Antoine, a Paris, qui fut en ce temps fondle pour 
elles. A Rosay, dans la Brie, au sacrifice' de Fautel, le 
vin se changea yisiblement en sang, et le pain en 
chair. Dans le territoire du Yermandois, un cheva- 
lier mort ressuscita, pr^dit k beaucoup de personnes 
un grand nombre d'dv^nemens futurs, et ensuite v^- 
cut long -temps sans boire ni manger. En France, 
vers la fSte de saint Jean-Baptiste, il tomba du ciel, 
pendant la nuit, une rosde €mmiellee qui pdni^ra 
les ^pis des moissoi:is, en sorte que beaucoup de per* 
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sonnes les ayant mis dans leur bouche^ sentirent par- 
faitement le gout du miel. Au mois de juillet, il s'e- 
leva dans F^vech^ de Paris nn violent orage, et il 
tomba des morceaux de gr^le d*une telle grosseur, 
que depuis Tremblai, m^tairie de Saint-Deab, jus- 
qu'^ . un moDiast^re de fiUes appdi^ GheUes^ et aux 
lieux environnans, les moissons, les vignes etles bois 
furent entierement d^trnits. 

Philippe, roi de France, contre Fattente de tous 
et contre son ddit, rappela k Paris les Juifs qu'il 
' avait cbass^, et pers^cuta violemment les ^glises de 
Dieu^ mais il ne tarda pas k en Stre pani, car Richard, 
roi d'Angleterre, ^tant entti dans le Vexin avec une 
armeeinnombrable, ravagea tout aux environs de Gi- 
sors, et brula Gorcelles et plusieurs autras villages. 11 
emmena du butin, et cette fois s'en retouKiia triom- 
phant. 

[i 199.] Richard, roi d'Angleterre^ ^tant a assizer 
un cliiteau du comte de Limoges, frapp^ k Toeil d'un 
trait d'arbal^te, mourut peu de temps apres.: Son 
ffire Jean, appel^ Sans^Terre, lui suce^a au trone. 
Le roi Richard fat enterr^ a Fontevrault. Apr^s la 
mdrt de Richard) roi d'Angleterre, Philippe, red de 
France, pri.t la ville.d'Evreux avec les forteresses en- 
vironnantes, Ji savoir Avrilly et Agny, et y piit une 
garnison de geps a lui; et il ravagea toute la j^or- 
mandie, jusqu'au Mans. Arthur, comte de Bretagne, 
etneveu du roi d'Angleterre, tout jeuneencore, s'a- 
van^a avec une forte troupe, prit le comte d'Anjou, 
et, se rendant au Mans aupr^s du roi de France,: lui 
.fit hommage. La reine £youore, m^re du roi d'An- 
gleterre, fit hommage. a Tours au roi Philippe pour 
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le diiche d'Aquitainc el le comtci de Poitou, qui lui 
appartenaient par droit d'h^ritage. Ensuite une (reve 
fat Gonclue enlre le roi de France el le roi d'Aiijj;le- 
terre. Henri, archev^que de Bourges, mouriit, et 
eat ponr successeur Guillaume,^ abb^ de Gharlieu. 
MicheK archev^que deSens^ mourul aussi et eut pour 
snccesseur Pierre de Gorbeil, docteur du pape Inno- 
cent. On se soumit dans tout le royaume de France 
k rinterdit g^n^rai lancti k cause du divorce du roi et 
de la reine : c'esi pourqnoi le.toi irrile chassa de 
fours siiige^ tons les evSques de son royaume qui 
avaient consent! k cet interdit, mit hors de sa terre 
leurs chanoines et leurs clercs, et cottibla la me- 
sure da mal en renfermaBt dans son chiteau d^E- 
tampes ia reine Ismeburge, sa femrae I^time. il 
ajoula ^Mtfre k tout cela one autre chose qui trouUa 
toute la France, car il enleva aux hontmes de ses che- 
valiers la troisi^me partie de leurs biens, et extorqua 
k ses bourgeois des tailies et d'innonibrabl(^ exactiosis. 
[I'joo.] A la f^te de TAscen^ion du Seigneur, 
la paix fut r^tablie entre \e roi de France et le roi 
d'Angleterre. Le Inndi suivant, Louis, fits atni^ du 
roi des Francais, prit en mariage Blanche, fiUe d'Ai- 
phonse, roi de Castilte, et petite-filie du roi d'Angle- 
terre. A I'occaslon de ce mariage, Jean, roi d'Angle- 
terre, c(^da audit Louis et k ses hc^ritierstoutes les for- 
t^resses, villesetch&teaux, et tout lepaysquePhilippe, 
roi d6 France, avait pris^ur les rois de^ Anglais, et lui 
abandonna toute la terre en dec^ de la mer, pour en 
jouir apr^s sa mort, en cas qu'il lui advint de mourir 
sans b^ritiers. Cursat, empereur des Grecs, ^leva si 
haut en Gr^ce son fr^re Alexis, qo'ir ^ait regarde 
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cemme poss^nt un pouvoir ^gal k celui de Tempe- 
reur, dont il ne differait que par le privil^e de la cou- 
ronne et le seul nom de ia dignity. Enorgueilli de ces 
honneurs, Alexis si^duisit les grands par ses pr^sens, 
et, fratricide plein de scel^ratesse, se r^volta conire 
son fr^re et son seigneur, et, apr^s Favoir renversii 
du trdne, il lui fit crever les yeux et le renferma 
dans line prison. Ensuite, ayant ignominieusement 
itsurpe le nom d'empereur, il donna ordrQ de crever 
les yeux au fils de Fempereur Cnrsat, nomnid Alexis. 
Alexis en ayant 6\j& instrnit, se r^ugia aupr^s de Phi- 
lippe, roi des Romains, marl de sa soeiy*. 

[1201.] Octavien, ^v^que d'Ostie, et Jeao,' ev^ue 
de Velletri, vinrenl en France, en quality de l<igats, 
et, par leurs avertissemens, le roi de France, Philippe,, 
recut en g[rAce, en quelque facon , sa femme Isemburge, 
et se s^para de son autre femme-, c'est pourquoi, le- 
vant rinl;erdit de la France, les l^gats convoquerent 
a Soissons un concile dans lequel, en pr^senqe du roi 
et des dvlques et barons de tout le royaurae, on 
traita pendant quinze jours de la confirmation ou de 
la rupture du mariage de la reiue Isemburge. Apr^ 
beaucoup de differentes discussions des Juriscon*- 
suites, le roi, ennuyd de tant de longueurs, laissa 
la les cardinaux et les dv^ques, et s'dloigna d63 le 
grand raalin avec sa femme Isemburge, sans leur dire 
adieu. II leur manda par ses messagers qu'il emme- 
nait sa femme avec lui, comme lui appartenant, et 
qu'il ne voulait pas se sdparer d*elle. A ce message, 
tons rest^rent stupdfaits et le concile fnt rompu. ia 
reine Marie, que le roi Philippe avait epous^ apris 
I9 reine Isemburge, ayant appris la noavelle de son 
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divorce, accabl^e par la douleur, raourut i Poissy- 
Les deux enfans qu'elle avait donnas au roi furerit 
dans la suite, k la pri^re da roi de France, d^clar^s 
legitimes par un acte du pape Innocent. 

La mort de Thibaut, comte de Troyes, arriv^e en 
ce temps, causa aux siens et a beaucoup de gens un 
violent chagrin, k cause de son excellent caract^re, 
et parce qu'ayant pris la croix, on esp^rait qu'il parti- 
rait pour le pderinage de Jerusalem. II avait rtScem- 
ment pris en manage la soeur du roi de Navarre, qui 
eut de lui deux enfans, une fille qu'elle mit au 
monde du vivant de son mari, et un fits dont elle 
^tait enceinte et dont elle accoucha apr^s sa mort. 
L'^glise de Mirebeau, en Poitou, fut ronsacr^e et 
Ton y dtablit des chanoines. Gautier, comte de Brien- 
ne, vint k Rome pour le motif suivant : La femme 
de feu Tanqrfede, roi de Sicile, long -temps retenue 
prisonni^re avec ses enfans par Henri, empereur des 
Romains, qui sMtait empar^ de la Sicile, s*^tait en- 
fin echappee avec ses fiUes, et s*(ilait r^fugi^e au- 
pr^s dudit comte auquel elle avait fiance une de 
ses fiUes : c'est pourquoi ledit comte s*^tant adjoint 
les compagnons qu'il put trouver, partit pour Rome 
afin de reclamer les droits hdrdditaires de sa femme, 
et fut recu solennellement par le pape Innocent. 
Fortifi^ par son secours, une partie de la Campanie 
lui ayant ^t^ livr^e, il en vint aux mains avec le ty- 
ran Tybod ', qui s'etait empar(5 de ce pays, le mit en 
fuite avec son arm^e, le poursuivit et le vainquit. 
Dans un second combat livre devant la ville de Ca- 
poue, noble ville de la Pouille, rarm^e dudit tyi-an 
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fnt taill^e en pieces, et lui-m^me, prenant la fuite 
a^iec un petit nombre de gens, se renferma dans une 
forteresse. Le comte de Brienneayant done remport^ 
cotte victoire, fut ileyi au premier rang, et bient6t, 
par ses heureux succ^s, il soumit k ssl domination, et 
arracha a la tyrannie de Tybod, la plus grande partie 
du pays. > 

[iao'2.] £l^nore, reine d'Angleterre, ^tant morte, 
le roi de France Philippe somma le fils d^ iadite 
reine, Jean, roi d'Angleterre, de venir k Faris lui 
faire hommage pour le duch^ d'Aquitaii^e et les 
comtes de Poitou et d'Anjou qui lui revenaient apr^s 
la mort de sa m^re. Mais Jean n'ayant nuUement 
comparu au jour fix^, et n*ayant envoy^ personne k 
sa place avec des pouvoirs suffisans, le roi de France 
se prepara a la guerre, entra en Normandie, d^truisit 
de fond en comble une forteresse ap^eke Boutavaht, 
ensuite prit et brula les chiteaux d'Arques^ de Mor- 
temar et de Gournay ^ puis, s'empara de Conches, de 
Tile d'Andely et de Vaudreuil; apr^s quoi il assi^ea 
le tr6s-fort chateau ^e Gaillard, situ^ sur la Seine, 
au haut d'une roche trfes-^lev^e, et le prit enfin apr^ 
un si^ge de six mois. Parcourant ainsi la Normandie, 
il ravagea tons les environs par le pillage et la 
flamme. 

En ce temps mourut Foulques, ce tres-c^febre pr^tre, 
qui, par ses predications dans differentes provinces, 
avait excite beaucoup de gens k marcher au secours 
de la Terre-Sainte. D'innombrables milliers de pdle- 
rins, excites par les exhortations dudit Foulques, pri- 
rent le chemin de Jerusalem. Leurs vaisseaux ayant 
eii agit^s pendant tout Y4x6 par la violence des vents. 
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dans le d^troit qui s^pare TEspagne de TAfrique, un 
grand nombre, apr^s de longs ddtours, aborderent 
au port de Marseille, ne pouvant s'avancejau-dela. 
Louis, comte de Blois, Baudouin, comte de Flandre, 
et beaucoup de grands et de pr^Iats du royaume de 
France qui avaient pris la croix, apr^s avoir couru 
sur mer beaucoup de dangers, parvinrent a Venise., 
Mais comme de la ils voulaient passer Vers la Terre- 
Sainte, il survint entre eux et les Y^nitiens des causes 
d'emp^chement; d*oii il arriva que les pelerins ayant 
souffert beaucoup de dommages, les uns se retire- 
rent, d^autres pouss^rent plus loin, et dautres etant 
rest^s d^pens^rent presque tout ce qu'ils avaient. Le* 
trente du mois de mai, trois jours avant TAscen- 
sion du Seigneur, il y eut dans le pays d'outre-mer 
un tremblement de terre, et une itoix terrible ful 
entendue. Une grande partie de la ville d'Acre, avec 
le palais du roi, s'^croul^rent, et il p^rit un grand 
nombre d'habitans. Tyr fut presque enti^rement 
renvers^. La trfes'sforte ville d'Archas fut d^truite 
jusqu'^ terre ; la plus grande partie de Tripoli s'^- 
croula, et beaucoup d'habitans furent ^erases. An- 
tarados, oil Ton dit que Tapdtre saint Pierre avait 
construit la premiere basilique de la M^re de Dieu, 
ne recut aucune atteinte. Get ^v^nement fut suivi 
de st^rjlit^ et de mortality d'hommes. Guillaume, 
archev^que de Rheims, ^tant venu i Laon, y fut 
attaqu^ d'une maladie subite ; sa langue s'^tant em-' 
barrass^e, il mourut intestate peu de temps aprfes, 
.son neveu Retroc, dv^ue de Chalons, mourut de Ja 
m^me mani^re. 
Jean, roi d'Angleterre, prit Arthur, comte de Bre-r 
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tagne, fils de son fr^re ain^, feu Geoffroi, que le toi 
de France Philippe avail envoy^ faire la gueri'e en 
Aquilaine, et qu'il avait r^cemment fait chevalier. 
Le roi d'Angleterre, dis-je, le prit k Mirebeau, ayec 
plusi^urs autres, dans un moment ou il n*^tait pas 
siir ses gardes ^ mais Jes autres pris avec lui ayant 
ete d^livr^s par le moyen d'otages, on rapporte que 
le roi Jean fil secr^tement p^rir Arthur. Cest pour- 
quoi, accuse et cit^ par les barons de France devant 
le roi des Francais, dout il dtait le vassal, comme apr^s 
beaucoup de citations il ne voulut point comparaitre, 
il fut, par le jugement des pairs, d^pouill^ de ses fiefs. 
Arthur ayant done ^te tu^, comrae nous Favons dit, 
et sa soeur £l^onore ^tant relenue en exil en Angle- 
terre, leur m^re Constance, comtesse de Bretagne, 
recut en mariage Guy de Thouars, qui dans la suite 
mourut de la l^pre. II eut d'elie une fille, qui plus 
tard fut donn^e en mariage avec le coml^ de Breta-? 
gne k Pierre Mauclerc, fils de Robert, comte de Dreux, 
et oncle de Philippe , roi de France. Le$ Tartares, 
apr^s le meurtre de leur seigneur David, roi de Tlnde, 
sortirent alors pour la premiere fois de TOrient, pour 
la destruction des peuples. 

[i2o3.] Philippe, roi de France, regagnant de nou-. 
veau la Normandie, prit le tris-fort chateau de Fa- 
laise, celui de Domfront et celui de Caen, et soumit 
k sa domination tout le territoire environnant jus-i 
qu*au mont Saint-Michel. Enfin les Normands lui 
demandant pardon, lui rendirent toutes les viliea 
qu'ils gardaient, k savoir, Coutances, Bayeux, Lisieux 
et Avranches, avec les chateaux et les faubourgs ; car 
comme il avait d^ji pris Evreux et Caen, il ne restait 
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plus de toute la Mormandie que Rouen, Arques et 
Verneuil. 

Les p^lerins du royaume de France, apr^s avoir ^te 
long-temps arrSt^ k Venise, conclurent avec les Ve- 
nitiens quelques convfentions, et marchant vers Zara, 
ville maritime du roi de Hongrie, ennemie des V^- 
nitiens, rassi<5gferent, la prirent et la livrferent aux 
flammes. Alors Alexis, fils de Cursat, empereur de 
Grece, ayant appris que les Francais dtaient avec les 
V^nitiens k Zara, leur manda par des envoy^s que 
s'ils voulaient le secourir, il les acquilterait de trente 
mille marcs qu*ils devaient aux Vdnitiens, paierait 
le prix de leurs vaisseaux, soumettrait au pape YEr 
glise d'Orient, et secourrait admirablement la Terre- 
Sainte. Les Francais k ce message firent venir- veps 
eux Alexis, qui leur pr^ta et recut d'eux le serment 
d'accomplir leurs promesses mutuelles. lis firent voile 
avec lui et les Venitiens vers Constantinople, ou ils' 
arriv^rent en pen de temps. Naviguant avec intr^pi- 
dit(^ au milieu des flots de la mer ^troite appelee 
le Bosphore ou le Bras de Saint-George, ils s'empa- 
rent d'une tour appelee Galata, et brisent la cbaine 
qui forme Tentrde du port. Se rendant maitres des 
cdtes, ils prennent de vive force le territoire envi- 
ronnant, et contraignent les Grecs k fuir et a se r^- 
fugier dans la ville. Ce que, voyant, Fusurpateur de 
TErapire, a la t^te de trente mille cavaliers et d'une 
quantite innombrable d'hommes de pied, se dis- 
posa k livrer bataille aux Francais etaux Venitiens. 
Les deux partis ^taient pr^s Tun de Fautre, a une 
port^e de fl^che, lorsque, miraculeusement saisfi de 
tcrreur, le tyran se retira dans la ville, et dans la 
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nuit m^rfte s'enfait avec <un petit nombre de gens. 
Le.» Grees, apprenant sa fuite, s^assembl^rent dans le 
palais, et on dnt sotennellementle jeune exil^. Le ma- 
tin venu,ils oavrent les portes, et, entrant sans armes 
dans le camp des Francais, ils demandent celui. qu'ils 
viennent d'^lire, et, le recevant aussit6t, ils ddivrent 
Gursat son p^re de la prison ou il etait renferm^. Cela 
fait, ils paient le prix des- vaisseaux et les dettes des 
Francais aux Ydnitiens, et donnent aux Francais et 
aux Y^nitiens deux cent mill« marcs. Ayant pass^ 1^ 
I'hiver avec les Grecs, ils renouvelferent et confirm^- 
rent les conventions an sujet de Tob^issance k TELglise 
romaine, et des secours^ accorder k la Terre-Sainte. 
[i2o4*] Depuis la fin du mois de Janvier jusqu'au 
mois de mai, il y eut une s^cheresse continuelle et 
ane cbaleur ardente comme celle de V4i6. Philippe, 
roi de France, assidgea Rouen. II pressa tellement 
cette ville par des assauts que les citoyens, voyant 
qu'ils ne pouvaient eux-m^mes.se dc^fendre ni obtenir 
de secours du roi d'Angleterre , se rendirent a lui. 
Les deux ch&teaux de Verneuil et d'Arques, qui 
avaient r^sistd j usque la , furent livres au roi de 
France; en sorte que le roi, maitre de toute la Nor- 
mandie , compos^e de sept dioceses , la r^unit au 
corps de son royaume ,. trois cent trente-deux ans 
apres que le roi Charles, surnommd le Simple, Tavait 
donn^e avec sa fiUe au Danois RoUon, qui, le pre- 
mier des dues normands , recut le bapt^me avec le 
nom de Robert. Ensuite, presque toute TAquitaine, 
avec la ville de Poitiers, se soumit au roi de France. 
Le corps du royaume s'augmen^. ainsi en peu de 
temps; et partout ou le roi s'avanca, il marcha sous 
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de joyeux auspices, ei fut accompagn^ de succes* 
AJexis, empereur des Grecs, pria les Francais et les 
Ydnitiens qui hivernaient avec lai a Constantinople 
desortir de Ja ville, k cause du m^onteniement des 
Grecs. lis y consentirent sur-le-champ, et ^tablirent 
un camp de Tautre cote de la ville. Mais Tempereur^ 
s^duit par les cbnseils de son p^re et par ceux des 
Grecs, changea de disposition a leur dgard, et se pre- 
para k briller la flotte qui Tavaiit amen^ an trdne« 
Mais par la gr^ce de Dieu, ses efforts dendeuribrent 
sans sdcc^s. Ensuite les Grecs, ayant pris en haine 
leur empereur Alexis, s^en crd^rent nn autre; et Tein* 
pereur Alexis, n*ayant d'espoir qu'aax Francais, en- 
voya vers eux son familier Mot^goutfe ^ avec heaucoup 
de promesses. Morgoulfe jura de la part de Fempe* 
reur qu'il leur livrerait, comme garantie du traitd, Ic^ 
palais de Blaquernes jusqu'ace qu'il eut enti^remeiit; 
accompli tout ce qu*il avait promis. Mais Boniface, 
marquis de Montferrat, et les Francais, s'dtant avan- 
c^s pour recevoir le palais, its se trouvirent jou^s. 
Pendant ce temps, Morgoulfe avait r^vdl^ aux Greca 
le secret de la reddition du palais, et, par haine pour 
Alexis, il fut aussitdt cr^^ le troisi^me empereur. At* 
taquant bientdt Alexis, son seigneur, il le fit ^tran- 
gler pendant qu'il dormait,.et tua Nicolas, qu'on 
avait aussi ^lu empereur. Sur ces entrefaites, roou- 
rut Cursat, pfere de Tempereur Alexis. Ensuite Mor- 
goulfe s'^tanjt declare I'ennemi des Francais et des 
V^nitiens, ceux-ci prirent la ville de Constantinople, 
et le tu^rent. L'empereur Alexis ^tant mort, ainsi 
que les usurpateurs, les Frangais, par le conseil du 
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doge de Venise et des autres princes, et avec le con«- 
sentement du clerg^ et du people, cr^rent empe*- 
reur Baudouin, comte de Flandre. 

Pierre, roi d'Aragon, offrit son royaume k TEgliae 
romaine, dont il se reconiiut tribataire. Le comte de 
Tripoli et le roi d'Amuitiie se disputirent longrtemps 
k main arm^e la principaat^ d'Antioche. 

[i2o5.] Les Francais et les Y^nitiens^qoi avaient 
pris Constantinople^ tandis que tout leur atait jus-- 
que Ik heureusement r<hissi, recurent, vera la f4te de 
P&ques, an important «$chec. Le roi des Blacques et 
des Bulgares, les ayant attaques, de concert avec les 
Gomans, les Grecs et les Turcs, les vainqait*, par la 
permission dvL Seigneur, les principaax dentre eux 
perirent dans le combat. Par un commun conseil, 
leur arm^e fut divis^e en trob parties. Les uns se te^ 
naient k la garde de Constantinople ; les autres, avec 
Henri, fr^re de Tempereur Baudouiti, se r^pandant 
partout, se rendaient maitres des villes et ch&teaux 
non encore soumis, et veillaient a empecher ceux 
qui r^taient de se revolter» L'empereur fiaudduin, 
aivec les grands, assicSgea la yiile dAndrinople, eloi* 
gn^e de Tespace de cinq jouirneea de Constantinople. 
Comme ils^taient done arrdt^ a ce si^ge, harcel^s un 
joar par les ennemis, Louis, comte de Blob, et d'au- 
tres nobles , les attaqu^reht temdrairement , el les 
poarsuivireat trop loin. Loi^ ils farent entour^ par 
nn grand nombre d'ennemis, qui sorlirent des embus- 
cades dressfies de tons c6t^s, et il se fit un miserable 
carnage des Francais. L'empereur fut pris, et un 
grand nombre de nobles furent tu^s. Ainsi privde de 
ses chefs, Tarra^e leva Ic siege, et vint a Constanti- 
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nople. Gautier, comte de Brienne, c|ui s'^tait empar^ 
de la plus grande partie de la Pouille, et avait eu jus- 
ques alors la fortune prospfere, entour^ par Tybod, 
fut bless^ et pris, et mourut peu de temps apr^s. 

Philippe, roi de France, s'empara, apr^s uii long 
siege, de Loches et de Ghinon, ch&teaux tr^s-fdrtifi^. 
Par Ik toute la Touraihe et tout TAnjou fureat d^li- 
vres de la domination du roi d'Angleterre. 

[1206.] La reine Adile, m^re de Philippe, roi de 
France, mourut a Paris, et fut enterr^e en Bourgogne, 
a Pontion, aupres de feu son p^re Thibaut, comte 
de Champagne et de Blois. Jean, roi d'Angleterre, 
passa en Aquitaine, et amena avec lui d'innombrables 
troupes vers La Rochelle. Philippe, roi de France, 
marcha a sa rencontre avec de grandes forces. Les 
deux armies n*^tant pas loin Tune de Tautre, il ne 
s^engagea cependant aucun oombat; Jean, roi d!*An- 
gleterre, voyant ses provisions ^puis^es, laissa \k 
Texp^dition, et fut forc^ de s'en relourner sans avoir 
r^ussi. Othon, qui avait long-temps disput^^au sujet 
de TEmpire, contre Philippe, roi des Romains, aban- 
donn^ de ses partisans, demeurait a Cologne, seule 
ville qui lui fut favorable. Mais Philippe assi^gea Co- 
logne*, les citoyens etant sortis poiir combattre^ fu- 
rent vaillamment repousses ; et Othon ayant ete hon- 
teusement mis en fuite, Cologne se rendit a Philippe. 

Comme k Constantinople on n'avait aucune cer^ 
tilude sur la mort ou isur la vie de I'empereur Bau- 
donin, les Francais et les Latins Reverent au trone 
de TErapire et couronn^rent Henri, son frere, jeune 
homme d'une trfes-grande bravoure. Dans le m^e 
temps, un certain cl(jrc, nomm^ Galon, rcvenant de 
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Constantinople dans son pays, apporta en France kvec 
lui la partie ant^rieure de la t^te de saint Jean-Bap- 
tiste, et en fit present k Tdglise d'Amiens. La veille 
de Saint-Nicolas, chose pen commune en hiver, le 
tonnerre gronda, des Eclairs brill^rent, et dans beau- 
coup d'endroits, des Edifices en furent consumes. U 
s'ensuivit de tels torrens de pluie qu'il n'y avait per- 
Sonne de cette ^poque qui dit avoir jamais vu fondre 
un tel deluge et inondation. La Seine, k Paris, brisa 
trois arches du Petit'-Pont, renversa en cette ville un 
grand nombre de maisons, et causa aiUeurs beaucoup 
de dommages. Barlhdemy, archev^que de Tours, 
mourut, et eut pour successeur Geoffroi de Lande. 

[1207.] Salalie, ville trfes-fortifide, munie d'un 
port, d'ou Ton passait ais^ment en Siciie, qui avait 
appartenu jusqu'alors aux Chretiens, mais aux Chre- 
tiens grecs, fut assieg^e par le soudan dlconium, qui 
la prit au grand dommage dela chr^tient^, et la sou- 
mit k la domination des Turcs. Les habitans furent, 
les uns pendus, les autres jet^s dans les fers. Phi- 
lippe, roi de France, ^tant entr^ en Aquitaine, rava- 
gea la lerre du vicomte de Thouars, qui avait quitte 
son parti et embrass^ celui du roi d'Angleterre, prit 
Parthenay, et, detruisant beaucoup d'autres forteresses 
environnantes, en laissa quelques-unes fortifi^es a la 
garde du sen^chal Guillaume Des Roches. Hugues, 
^v^que d'Autun, mourut, et eut pour successeur 
Guillaume, qui obtint pour son ^glise, du roi de 
France Philippe, une perp^tuelle franchise des regales, 

Dansle m^me temps, Texecrable h^r^sie des Albi- 
geols, la plus outr^e peut-^tre de toutes les erreurs, 
se glissait dans beaucoup d'endroits, et faisait d'au- 
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tant plus de mal que c'etait avec plus de secret. 
EUe avait surtout eclate avec plus de ibrc6 dans la 
terre du comte de Toulouse et des princes voisins, 
ou, professant hauiement leur errenr, ces h^r^tiques 
rejetaient la supr^malie et les d^isions de TEglise 
de Rome^ ^vitaient la frequentation des Chretiens 
soamis k la communion, disant qu*aucun de ceux qui 
y sont soumis, ou qui y croient, ne pent ^tre sauv^^ 
niaient ou pervertissaient tous les articles de la foi, 
blasphemaient contre ioute religion, tout culte et 
tout ordre religieux, et contre la p\4ii de TEglise ca- 
tholique; condamnaient tout le genre humain, ex- 
cepte enx seuls et leurs conyenticules, et tournaient 
en derision TEglise des Gatholiques. Cest pourquoi, 
par le conseil du pape Innocent, on envoya en ce 
pays Fabbe de Gileanx et d'autres abb^s du m^me 
ordre, a pen pres au nombre de treize. C^taient tous 
hommes ^prouves, instruits dans la sagesse et la fa- 
conde, pr^ts a satisfaire tous ceux qui le deman- 
deraient surles vc^rit^s de la foi, pour lesquelles ils 
ne craignaient pas m^me de sacrifier leur yie. £tant 
done sortis de Giteaux au mois de mai, ils descen* 
dirent la Saone, gagnerent le Rhone k peu.de frais, 
sans nuls chevaux, afin de se montrer partout horn* 
mes ^vangeliques. Arriyds au but de leur voyage, 
ils se partag^rent par deux op trois, et parcoUrurent 
ce pays, attaquant les ennemis de la foi par les traits 
de la saine doctrine, A peine cependant, parmi beau- 
coup de milliers d'hommes, en trouv^rent-ils un petit 
nombre observateurs de la veritable foi. Les autres, 
dont le nombre ^tait infini, tenaient avec tant d'opi^ 
ni&tret^ k leur erreur, qu'ils ne consentaient pasa 
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tenlendre les lecons de la vArit^ ^ mais que, comme 
de sourds aspics, ils bouchaient leurs oi^eilles. k la 
voix des savans enchanteurs, de peiir que la v^rit^ 
n'arrivit jusqu'a leurs esprits obscurcis de tdn^bres; 
Pendant trois mois done, accabl^s de beaucoup de 
&tigue et assaillis d'embuches, dans les villes, les 
villages et les cbslteaux, ils convertirent un petit 
nombre de gens, et inslrui^irent et confirmferent dans 
leur foi le pen de fiddles qu'ih trouv^enL Avec eux 
-^tait le v^n^rable Elidac % ^vSque d'Osma, ville d'Es- 
pagne,qui,s'efforcantaussi de gagner desames k Dieu, 
fournissait amplement sur ses revenus une abondante 
nourriture aux pr^dicateurs de la parole de Dieu, 

Comme en Angleterre, apr^s la tnort d'Hubert, ar- 
chev^qxie de Cantorb^ry, on avait ^lu, par un choiic 
unanime, £tienne, sup^rieur de Cahtorbery, Jean, 
roi d'Angleierre, voiilant et ne pouvant en ^lablit un 
autre stir le si^ge, fat saisi d\ine telle colere qu'il 
cfaassa le chapitre de Canterbury, et confisqua ses 
revenUs eccl^siastiques. C'est pourquoi le pape Inno- 
cent sacra arcbeveque lesusklit ifitienne, pr^tre-cardi- 
nal de Saint-Chrysogone, qui, excommuniant le roi a 
cause de Texpulsion des cbanoines et de la confisca- 
tion de leurs biens, jeta tm interdit sur I'Angleterre. 

[iao8.] Le luoine Pierre de Csrstelnau, envoy^ en 
quality de l^gat par le pape Innocent dans la terre 
des Albigeois, excommunia le comte de Toulouse. 
Alors le comte, promettant de faire penitence de ses 
pech^s, Tappela au village de Saint-<jrilles5 cependant 
il ne voulttt point faire satisfaction, et le menaca pu- 
bliquement de la mort. Le legat s'^tant dotic retir^, 
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deux serviteqrs du comte se joignirent k lui, et loge- 
rent pareillement dans la ra^me hoteJJerie* Le matin 
^tant venu, Pierre, apr^s avoir c^ldbre la messe, sortit 
de rh6tellerie ; mais comme 11 ^tait arriv^ sur les 
bords du Rhdne, un de ces deux serviteurs le frappa 
d'une lance entre les c6tes. Le Idgat regardant celui 
qui le frappait, r^p^ta souvent cette parole : .« Que 
((. Dieu te pardonne, et je te pardonne. » Ayant peu 
de temps apr^s cesse de vivre, il fut enlerre avec 
honneur dans Teglise de Saint-Gilles. 

Au moment ou, tous les troubles assoupis, Philippe, 
rpi des Romains, jouissait tranquillement de Tempire, 
il fut lu^ par le landgrave due de Thuringe, qui avait, 
ditron, concu de la haine contre lui, parce que Phi- 
lippe lui avait retir^sa fille, qu'il avait promis delui 
donner en mariage. Ce meurtre accabla sa ferame, 
fille de feuCursat, empereur des Grecs, d'une grande 
douleqr, dont elle mourut peu de temps apres. Othon, 
fils du due de Saxe, neveu de Jean, roi d'Angleterre, 
fut rev^tu, par I'habilet^ et le ppuvoir du pape Inno- 
cent, de la dignite impdriale.^, 

Le pape Innocent envoya en France Galon, diacre- 
cardinal de Sainte-T\Iarie-de-Port, homme habile dans 
la jurisprudence, distingu^ par de bonnes moeurs, et 
tr^s-soigneijx. k visiter les eglises, pour mander et 
ordonner au roi de France, Philippe, et a tous les 
princes du royaume, de se montrer hommes catholi- 
ques en attaquant avec une forte arm^e la terre des 
Toulousains, des Albigeois et des Narbonnais, d'en 
extirper tous les h^r^tiques qui s'en dtaient empar^s, 
leur assurant que, si par hasard ils mouraient dans le 
chimin ou dans la guerre entreprise contre les h(5re- 
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tiques^ ils seraient absous pair lui-mSme de tons les 
p^ch^s qu'ils avaient commis depuis le jour de leur 
naissance^ et dont ils se seraient confess^s^ Guillaume 
Des Roches, mar^chal de France, k qui Philippe, roi 
de France^ avaitYemis la garde de quelques forte- 
resses dans le Poitou, ainsi qu'il a ^t^ dit plus haut^ 
ayant rassembM envjron deux cents chevaliers, atta- 
qua a Firaproviste et yainquit le vicomte de Thouars' 
et Savary de Mauldon, qui, par Tordre du roi d'Angle- 
terre, etaient entr^s avec une forte troupe de gens 
sur le terjritoire du roi de France, et en emmenaient 
du butin 5 Guillaume prit plus de quarante chevaliers, 
qu'il envoya a Paris au roi de France son seigneur. 
Eudes, eveque de Paris, mourut, et eut pour succes- 
seur Pierre, tresorier de Tdurs. Guillaume, archev^ue 
de Bourges^ s^endormit dans le sein du Christy dans 
le temps qu'il se preparait i marcher contre les Albi- 
geois. Geoffroi de Lande, archev^que de Tours, mou- 
rut empoisonn^, et eut pour successeur Jean du Fay, 
doyen de I'eglise de Tours. 

[1209.] Philippe, roi des Francais, prit par la force 

des armes un chateau fortifi^, nomm^ Garplie, situ^ 

dans la partie septentrionale de la petite Bretagne, et 

qui fournissait un facile passage vers I'Angleterre. 

Les Bretons I'avaient muni d'armes, d'hommes el de 

vivres, y receyaient les Anglais, ennemis du royaume 

de France, et causaient beaucoup de dommage k la 

province environnante. Un illustre et valeureux che- 

valier francais, nomm^ Jean de Brienne, ayant dtd ^lu 

roi de Jerusalem par les habitans du pays d'outre^mer, 

s'embarqua.en grand appareil, et, abordant a la ville 

d'Acre la veille de TExaltation de la Sainte-Croix , 

7- 
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prit en raamg^ le kndemain matin la fi]le ainee de 
la reine Isabelle, qu'elle avail eue de tea le marquis 
Conra;d. Pen de temps auparavant, la reine Isabelle 
^tait morte, et avail laiss^ trois filles^ Th^ritage da 
royaume appartenait done, par droit de primog^ni- 
tnre, i celle que Jean fxril en mariage. Le dimancbe 
apr^s }a fSte de saint Michel , avec la favour des 
princes et dn peup}e d6 la Terre-Sainle, ledit Jean 
de Briehne ful^ avec sa femme, couronne solelindle- 
ment rdi de Jertisftlem k Tyr^ et Amaury, roi de Chy- 
pce, qrii avail loifig-temps r^gne au litre de sa femtae 
fen la reine IsabeUe, d^posa alors le litre d^ rOi de 
J^usalem. 

Othon, roi des Romains, elanl entrd €fn Italic, fut 
recu avec respect par la plupart des viUes^ et, favorisrf 
paT le pape Innocent, malgr^ «k volontd dti toi de 
Frtoce Philippe et Topposition de la plus ^ande par- 
tie des Romains el des grands de FEmpire, fond^6 su'r 
ce que feu son pire, hi due de Saxe, avaiti^t^, par le 
jugemenl des barons, convaincu du crime de Ifese- 
majesty envers r«npereur Fr^d^ric, con^mn^ et d^- 
pouill^ k'jatnkis de k dignitd dlioale, il recul k Rome, 
un dimancbe, vers la fiSte de saint Michel, la bene- 
diction in!i|)driale. Dans celle bdnedictidn , le pape 
exigea de hii le aerment d'etre fiddle k TEglise, de 
maintenh* ses droits, et de tie faire aucnne altaque 
cotttre }e royaume de Sioile. Anssitot, le jour m^rae, 
il viok et ronipit oes sermens5 b*est p<yurquoi il s'^ 
leva d^s ce moment dhtre lui et le pape tin^ violente 
haine. 

De toutes les parties de k Franee, des ^v^ques, 
des chevaliers, des barons, et une multrtude infinie 
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de peuple, ayant pi-is la c^oix coiifre les. b^r^iiques 
Albigeois, se rassembl^rent au mois de juia a Lyon; 
et de 1^, s^avaacant vers la Provence, enflainnif^^ d^ 
colere contre ces hommes pestif^ds et transfuge^ de 
leur foi, ils se pr^par^v^nt k combattre les Albigeais, 
auxquels $e joignit le comte de Toulouse, q^i, apr^s 
avoir fait satiisfaction de ses^pdch^, avait r?cu Tab- 
solution du pape par tesi voiaiu^ d'^n de se^ l^ts. 1^ 
assi^gerent d'abord et prirent d'assaut la, ville de B^- 
ziers, et n'epargnSrept ni le sexe, ni T^ge, maifii mas- 
sacr^rent egalen^^nt tous les habitant, d^p^i^ le plus 
petit jqsqu au plus grand; en sp^rte quHl p^rit dix-*sep( 
mille hommes par le fer et par le feu. De la, gagnaut 
Garcassoane, oix si'^t^ient ras^embl^s nn grai^d nom* 
bre de gens, dw pays euvironnaat, i^ I'a^^g^reat 
aussitot. Mais Roger de B^ziers, renfeyiftd ^v^ Car-r 
cassonae, homme p^rfide, doiiit la pejryei^sitd avail 
fayorise cette cont^igieqsie erre^if, voyj^nt \ forc^ et 
Taudace des cathoUquea, e^ Timp^is/^np^ <^ns la- 
quelle ^taie^^t lesi siens 4e faiv^ r^istanc^, fi^ avec les 
not res un tr^ite, par leq^^^ U strait permit ^\i3| sieps 
de se retirer ou ils voudraient sans empoff^r leurs 
biens, ^es. babitans ay^^t quUte la ville, {iqgefr seul 
fut rete^u sous i^ne etroite ga^-de. ^es notres prirent 
possession de la ville, et m^rei^t i\ la t^le dP tout 
le pays Simon de Mo^tfort, vaiHant chjev^lier. On 
la^ssa sous son cpmmandement to.vit (:e qu'pn trouva 
dans la vi|le et une pa^tie de Ta^'inee. Apr^s ces ex- 
plp.Us, le^ autres ^'en r^toiirnferept chez eux. ies Al- 
bigeqis.^ yoy^^it 1^ depart d?s prince^, cau^^rent aux 
notres beai^CQup de do^muages, car its cpqraient ser 
cret^ment vers les chateaui^ et les fortere^scs, prenant 
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les cKevaliers'et TeuVs suivans laiss^s k Ja garde des 
villes, tuaifent les uns, et en d^figiiraient un grand 
nombre, en leur coupant les oreilles, le nez, Ja Ifevre 
superieure, et leur faisant subir d'autres cruautds. lis 
Ijiferent un abb^ de Tordre de Citeaux, qu'ils rencon- 
tr^rent voyageant avec sa suite, bless^rent un raoine, 
et, le croyant mort, le laissferent sur la route. Gerard 
de P^pieux, homme trfes- puissant de ce pays, ^tant 
venu avec une multitude dihotnmes d'armes a une 
ville qui tenait pour le parti catholique, et ne pou- 
vant s'emparer de six chevaliers, d'un pr^tre et de 
cinquante serviteurs qui y ^taient renferm^s, il s'en- 
gagea par serment, s'ils se rendaient, k les conduire 
tranquillement jusqu'i Carcassonnei Les assi^g^s s'^- 
tant rendus, comme ils furent arrives ^ la propre mai- 
son de Gerard sans soupconner aucune trahison, ils 
furent aussitdt d^pouill^s et ploughs dans une prison. 
Les chevaliers, le pr^tre et les antres, ayant eii tir^s 
de la prison, Gerard les fit placer sur du feu entretenu 
par de la paille et beaucoup de bois, tandis que ses 
ministres criaient et blasph^maient en ces termes la 
sainte Marie, mfere de Dieii : « Ah! coquine de sainte 
« Marie ! »Quoique li^s h ce feu, ils demeurferent cepen- 
dant trois jours sans ^tre bruits. Aprfes avoir fait subir 
aux chevaliers divers supplices pour les forcer a re- 
nier le Christ et la foi catholique, comme ils pers^^- 
raient cependant dans leur foi, ils leur creverent les 
yeux avec leurs propres pouces, et leur coupferent les 
oreilles, le nez et la levre sup^rieure. Un d'entre 
eux, glorieux martyr, succomba k ces tourmens; les 
autres surv^curent. Le corate de Foix, rompant 
TaUiance qu'il avait conclue avec les catholiques, 
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abandonna son fils unique, qu*il avail donn^ pour 
otage, et retonrna a son vomissement, pr^f^rant la 
perversity hdr^tique a la foi calholique. Dans la suite, 
il causa aux n6tres beaucoup de chagrins. 

[1210.] Les grands et les ^veques de la France en- 
treprirent de nouveau une c<51febre expeidition contre 
les Albigeois. lis rassembl^rent done une arm^e, s'a- 1 

et la ^ 



vancerent vers la ville de Sjinerve. T assifeferent 
prir^nt. On permit k ceux des assi^g^s qui voulurent 
abjurer Th^r^sie, de se retirer en liberty ; mais on 
en trouva environ cent qualre-vingts qui aim^rent 
mieux se laisser bruler que d abjurer Fh^r^sie. Ensaite 
on assi^gea Terraes, chateau tr^s-forlifi<5. La, un arba- 
l^trier, ayantfrappe d'un trail, sur la croix qu'il avail 
sur r^paule, un pelerin qui portail des branchages 
pour combler les fossds, te trait rebroussa comme s'il 
eut frapp^ sur une pierre. De tons c6t^s, tons accouru- 
renl, et furent saisis d'adtniralion lorsqu'ils trouvferenl 
vivant celui qu'ils croyaienl mort, car le coup I'avait 
renverse *, mais on ne trouva aucune dcichirure sur son 
v^tement, ni aucune blessure sur son corps^ Les as- 
si^g^, fatigues enfin d'un long siege, s'^tanl enfuis 
dans la nuit, furent arrSt($s par nos gardes, qui en 
egorgferenl tant qu'ils en trouv^rent. 

A Paris, quatorze hommes, dont quelques-uns 
^taient pr^tres, furent convaincus tfhcJr^sie. Dix d'enlre 
eux f u rent livr^s aux flammes, et quatre furenl renfer- 
mes: Enlre autres chos^s qu'ils enseignaient impndem- 
menl, ils pr^tendaienl que le pouvoir du P^re avail 
dur^ tanl que la loi de Moise avail dt^ en vigueur, et 
que, comme il a ^te^cril que les aneiens c^deraientla 
place aux nouveaux venus apres Farriv^e du Christ, 
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tons les myst^re^ de Fanciea Testament avaienl M 
abolis, et la nouvelle loi avait 4\4 en vigueur jusqu'a 
ce temps, c'est-i-dire celui oii ils precbaient ces doc- 
trines. Us divalent que cette ^poque dtait la fin des 
j^ystires du nouyeau Testament, que le temps du 
Saint-Esprit ^tait arriv^, et que la confession, le bap- 
t^me, r^uchari^e et les autres sacremens, san& les* 
quels il n^y a point de salut, ne seraient plus d'usage 
d^sormais; mais que chacun pouvait etre sauy^ sll 
^tait inspire par la seule grice int^rieure du Saints 
Esprit, sans aucun acte ext^rienr. lis etendaient si 
: loin le pouvoir de la charitd, qu'ils disaient qu'une 
faolion qui autrement aurait 4tji un p^ch^, ne Tetait 
!4)as si eUe ^tait faite dans Fesprit de charitc^*, c'est 
pouurquoi ils se livraient, au nom de la charite, aux 
I fornications, aux adult^res et aux autres plaisirs des 
'sens. Ils promettaient Timpunit^ aux femmes avec 
lesqtteUes ils p^hsiient, et aux simples qu'ils trom- 
paient, et leur precbaient Dieu comme bon seule- 
.: ment, et non comme j uste. 

Henri, empereur des Grecs, ayant ra^emble nne 
-arm^e, parcourut la Gr^ce, soumit ce qui lui r^sis- 
tait, pacific ce qui lui ^tait soumis, et etendit de tons 
cdt^s les bornes de sa domination. Othon, empereur 
d^s Romaios, selon le projet qu'il en avait concu de- 
puis long-*temps, s'empara des cb&teaux et forteresses 
appartenant k VJEglise romaine, prit Montefiascone 
et pi^sque to.ute la Romanic-, 4e la, passant dans 
la Pouille, il altaqua la terre de Frc5d^ric, roi de 
Sicile, fils de Tempereur Henri, et prit un grand 
nombi:e de villes et de cb&tesaux du fief de TEglise 
romaine. Des messagers ayant iii envoy^s de part et 
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d'autre, cotnme Tempereur ne voulait en aucune ma- 
ni^re rendre ce dout il s'dtait empard, et faisait m^me 
depouiller par des gens k lui, quHl avait places dans 
de$ chateaux, ceux qui se rendaient k Rome, le Pape 
conyoqua un concilt de ses cardinaux, dans lequel 
illanca centre lui iine sentence d'excommunication ; 
ensuite, comme Othon ne voulait pas reveair sur 
ses fautes, et continuait encore davantage i s'emparer 
des biens de TEglise et a interdire le passage k ceux 
qui se rendaient a Rome, le pape d^lia ses sujets du 
serment de fid^lit^ envers lui, defendant, sous peine 
d'anath^me, que personne Tappelat empereur, ou le 
regardat comme tel 5 c'est pourquoi Othon fut aban- 
donn^ par le landgrave due de Thuringe, l^rche- 
veque de Mayence,. Tarcheveque de Treves, le due 
d'Autriche, le roi de Boh^me, et beaucoup d'autres, 
tant eccl^siastiques que s4culiers. 

Dans ce temps florissait, dans le territoire de Beau- 
vais, Helinand, moine de]Froidmont, auteur d'une 
chronique exacte, prenant depuis le commencement 
du monde, et allant jusqu'i son temps ^ d'un livre 
sur le gous>ernement des princes^ et d'un autre inti- 
tule : Lamentations dun moine dechu. 

[121 1.] L'empereur Othon ayant ^t^, comme on Fa 
dit plus haut, rdprouv^ par I'autorit^ apostolique et 
privet de la dignity impdriale, les barons d'Allemagne^ 
par le conseil de Philippe, roi de France, dlurent roi 
des Remains Frederic, roi de Sicile, fils de feu I'em- 
pereur Henri et de Constance, soeur de feu Guillaunie, 
roi de Sicile, et demandferent au Pape de confirmer 
cette election. Frederic, appel^ de Sicile, vint a Rome, 
et fut recu avec honneur par les habitans de cetle 
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vilJe. Quillant llpme, il pjiss^ \es Alpes, arriva en 
Allemagne, oh. presque tous TaccueiJlirent favorable- 
ment, et recut a Mayence la couronne du royaume' 
d' Allemagne. Elant ensuite venu k Vaucouleurs, 
chateau silud en Lorraine, sur la*|fleuse, Philippe, roi 
de France, lui envoya en cet endroit son fils Louis, 
pour quails conclussent une mutuelle alliance, comme 
celle qui avait exists anciennement entre leurs pr^de- 
cesseurs. 

Philippe, roi de France, dtenditles limit^sde Paris 
depuis le Petit-Pont jusqu'au-delk de I'abbaye des cha- 
noines rdguliers de Sainte-Genevi^ve, et entoura de 
murs Ir^s-solides les jardins el les champs, de droile 
etde gauche. Un roi des Sarrasins, nommd Miramolin , 
enlrd avec une grande armc^e sur le territoire d'Espa- 
gne, et superbe en ses paroles, fit la guerre au roi de 
Castille et aux Chretiens. Ceux-oi, aidds par les illus- 
tres rois d'Aragon et de Navarre, lui livrerent bataille 
en la foi et au nom du Christ, et le vainquirent, avec 
Taide de Dieu et de quelques chevaliers francais. Dans 
cerombat, il ne pdrit que trente hommes du cotd des 
Chretiens, tandis que cent mille Sarrasins succombe- 
rent. En signe de cetle victoire, le roi des Aragonais 
envoya k Rome la bannifere et la lance de Miramolin, 
qui ont 4ii conservdes jusqu'k present dans la basili- 
que de Saint-Pierre. 

Un grand nombre de gens march^rent de nouveau 
du royaume de France contre les hdrdtiques Albi- 
geois. S'dtant reunis ensemble ils assidg^rent le cha- 
teau de Lavaur, assaillirent et pres$^rent fortement 
les ennemis de la foi. Mais pendant qu'ils elaient 
^rr^tds i ce sidge, une troupe tr^s-considdrable des 
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leurs ayant imprudemment passd aupr^s d^un chateau 
appel^ Montjoire, farent pris par les ennemis, qui 
leur tranchferent la t^te. Une lumifere celeste brilla 
pour r^v^ler leur m^rite, et un grand nombre de 
gens virent un globe de feu descendre du ciel sur 
leurs cada^res. Alors les ^v^ques et les abb^s s'assem- 
blirent en ce lieu, et y consacrferent un cimetifere 
dans lequelilsenierrfe rent leurs corps. Ensuite Lavaur 
futpris, et I'inexpugnable chateau de Pennes, en Ag^ 
nois, fut assiege el se rendit. Soixanle-quatorze che- 
valiers trouv^s dans le chateau, n'ayant pas voulu 
abandonner leur erreur, furent pendus a un gibet^ 
ensuite on dressa un bucber, et on donna a tous les 
autres le choix de revenir de leur erreur ou de pdrir 
dans les flarames. S'exhortant mutuellement, ils 
mont^rent sur le bucber, et aimferent mieux ^tre 
brules que d'abandonner leur secte per-verse. Giraude; 
dame du chateau, qui d^clara avoir concu de son 
frfere et de son fils, fut jet^e dans un puits, qui fut 
aussit6t cdmble par un amas de pierres lanc^es sur 
elle. A Limoges, une noble matrone raourut, et fut 
conservee envelopp^e dans un linceul^ mais pen- 
dant qu'on pr^arait les obsfeques, ressuscitant tout- 
a-co.up, elle dit que sainte Marie-Madeleine lui avait 
touch^ les l^vres, et qu'elle avait aussitdt repris ses 
esprits. A la (&ie de la Madeleine elle vint a V^zelai 
avec son linceul et un grand nombre de gens qui 
avaient ^t^ l^moins de sa raort. 

En Espagne, la nuit de la Nativity du Seigneur^ 
comme un pretre qui couchait avec nne femme 
osait chanter la premiere messe sans ^Ire contrit nv 
s'^tre confesse, et chantait TOraison dominicale aprfes^ 
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le sacrement accompli, lout- a- coup une colombe, 
volant avec imp^typrit^^ mit $9^ bee daijs le calice, 
^val^ toiU, et, arracl^ant Thostie de lai laain 4ti prfitre, 
Si'eavQl^,. l\ arriva a qe pr^Ur^, a la s^cond,e messe, la 
^ij^n^e cho^e qu'i, Is^ pi^emijfer^. S^isi de ^r^int,^ alors, 
et revenaat sur li|i-na^pi,e, le cceur contrit, et apres 
si'^tre confe$5^ et avoir i:ecu la penitence, i\ com- 
menea la troisi^me mes^^. Apr^s. f Oraispa (^toupiinicale^ 
la colombe, mtro^uisant, comme la premiere fois, son 
bee dans le calice, rejeta tout ce qu'elle y avait bu, 
^t, en s'envolant, placa lesi d^ux Jiosties au pied du 
calice. 

F^rran^d, d'&pagne, fils du roi de Por^ugs^l, prit 
en mariage Jeanne, cointe$se de Flan dire, fille du 
comte Baiidouin qui fut, comme il a ^te dit plus 
h?mt, eippereur de Constantinople. La i^eine de Por- 
tugal, tante ms^teru^U^ de Ferraad, fenoime de feu 
Philippe, cpmte de Flandre, s'^ta^t fallapieii^epent 
entremise pour a^ mariag^ ^.upr^s du roi de Fi^apce. 

[i ai a.] Rei^avid de Dam^pij^rtin, cpmte de Boulogne- 
sur-^erf excommunie pour avoir depouUUles yeuves 
et les orpheli^s, cherchant enfin de$ gens sembl^bles 
k l^i, passsi a^x excommimi^>5. 1\ sallia avec Tempe- 
yeur Qthpp, et Jean, roi des^ Aciglajis : o'e&t pourqupi 
J^bilippe, rpi de Fra^cQ, Iqi ota les eomtds de Bou- 
Ipgne, de Mortai^, de D4¥nmarti^ et d'Auraal^, que 
l^dit ^omte Renaud tenait des dqns du roi et de sou 
pouvoir, et s'erapara de toutes les d^pendances. de ces 
cqmt^s. Le comte Renaud, repouss^ ainsi d? tout le 
rpyaiime de France, se rendit vers \e coi^te 4e Bar, 
^pn parent, 
. P^ns \^ meime tecpps on sut que {laiinpnd) comte 
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•de Toulouse , favorisaJt les h^r^tiques Albigeois ; 
c'est pourquoi il f ut donn^ k lous les notres . per- 
missiou de lui courir sus si lui et a ses propri^t^s^^ 
et il fut d^lar^ transfage de la foi et ennemi pu- 
blic de TEglise. L'^glise cath^drale de Nevets fort 
brul^, 

Philippe, roi de France, ayant convoqtid a Sois- 
sons les pr^lats et les barons de son roykaitne, y 
donna en mariage au due de Brabant Marie, sa fille, 
veuve de Philippe, fcomte de Kaniiir. Oti y r^gla 
aussi, du conseiitement des barons, le projet de pas^ 
ser eft Aiigleterre. Le motif qui excitait le roi i cette 
expedition dtait celui de rendre k leurs ^glises les 
^v^qii^ d'Angleterre exiles dans le royaume de 
France, de faife renduveler en Angleterre le divih 
office inlerroinpu depuis sept ans, ^t de punir doming 
ii te m($Htait, en le cha^aM entiferenrent du rbyaulne, 
le laissant totit-4-fait sans lerre, conform^ment a s6ti 
nom, le i^oi Jean lui-hi^me, qui avait tu^ son neveu 
Arthur, coijinlie de Blretngne, avait pendu un gr^nd 
nombre d'en&ns qu'il avaSt pour olages, ^ commis 
dinnoOibr^b}^ criihes. Le seiil F^rrand, cotnte de 
Flandre, refo^a son ftecotirs au roi de France, Phi- 
lippe, pktcfe qu'il avait fait alliance avec Renaud, 
comtfe de Boulogtie, par la mi^diation de Jean, roi 
d'Angkteifre, Philippre, rdi de France, chassa leis 
miihes [die Isa ^cottr, donnant cet exemple aux autres 
princes. 

[i5ii3.] Philippe, roi de France, recut en grftce la 
reine Isemburge, sa femihe, dotft il ^tait s^are de- 
puis phis de seize ans, et qu*il avait fait garder dans 
un cMteau k £tampes. Cette reconciliation rempKt 
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d'une grande joie le peuple francais. La floUe de 
Philippe, roi de France, ^quip^e pour passer en An- 
glelerre, ^tant prete, le roi se rendil avec ime grande 
armee a Boiilogne-sur-Mer. Ayant altendu pendant 
quelques jours en celte.ville ses vaisseaux et ses 
homines qui arrivaient de tous cotes, il passa jusqu^a 
Gravelines, ville sitiiee sur Jes frontieres de la FJan- 
dre, ou toute la ilotte le suivit. Ferrand* comte de 
Flandre, qu'on y attendait, n'y vint pas^ comme ii 
avait ^t^ conyenu, et ne satis&t en rien, quoiqu'a sa 
demande ce jour lui eut et^ fixe pour faire satisfac- 
tion. Cest pourquoi le roi, abandonnant le projet de 
passer en Angleterre, attaqua le lerritoire de Flandre, 
prit. Cassel et Ypres, et toot le pays jusqu'a Bruges. 
Ayant trait^ cette ville selon son bon plaisir, il partit 
pour Gaud, laissant un petit nombre de chevaliers 
et. d'iiommes d'armes pour la garde des vaisseaux 
qui Tavaient suivi par mer jusqu'a un port nomme 
Dam, et situenon loin de Bruges. Le roi aVait le des- 
sein, apres la prise de Gand, de passer en Angleterre; 
mais comrae il etait occupe au: sidge de Gand, Re- 
naud, comte de Boulogne, qui, a causede ses mefaits, 
fuyant la presence du roi des Francais, demeurait 
alors avec le roi d'Angleterre, let. quelques au- 
tres envojes secretement par mer de la part du roi 
d'Angleterre, s'emparerent d'une grande partie des 
vaisseaux du roi dq France, et assi^gerent propapte- 
ment le port et la ville de Dam. Le roi Tayant appris,** 
abandonna le siege de Gand, retourna v;ers Dam, en 
fit lever le si^ge, et forca les assiegeans de fuir. Un 
grand nombre des siens cependant furent tues, sub- 
merg(5s ou pris, et il perdi): une tr^s-grande partie 
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de ses vaisseaux. Ayant fait d^charger le reste des 
vaisseaux des vivres et autres difFerentes cho$es, il y 
fit mettre le feu, et livra aux flammcs la ville et tons 
le pays d'alentour. Aprfes avoir recu des otages dfs 
Gand, dTpres, de Bruges, de Lille et de Douai, il 
retourna en France. Jean, roi d'Angleterre, sachant 
qu'il ^tait hai' de beaucoup de gens, et voyant sa puis- 
sance en danger, fut saisi d'une grande crainte, et you- 
lant apaiser plusieurs personnes qu'il avait ofTensdes, 
il apaisa d'abord le pape par des presens, ses sujets 
par la cl^mence, les prelats, et Etienne, archev^que 
de Cantorbery, qu'il ayait exiles, par la permission 
de revenir. Ayant obtenu du pape I'absolution, ill ni 
soumit son royaume k titre de fief, se reconnaissant 
oblige, a raison de ce, de lui payer chaque ann^e mille 
marcs, sept cents pour rAngleterre,et trois cents pour 
THibernie. Simon de Montfort, qui avait et^ laisse 
a Carcassonne contre les h^r^liques Albigeois, assi^ge 
dans un chateau appel^ Muret, et situ^ non loin de 
Toulouse, par Raimond, comle de, Toulouse, qui fa^ 
vorisait les. hereliques, et le roi d'Aragon,.qui ^tait 
venu a son secours, ainsi que par le comte de Foix,* 
livra contre eux un admirable combat^ car n'ayant 
que deux cent soixante chevaliers, cinq cent^ hom- 
mes d'armes, cavaliers et pelerins, et sept cents hom- 
mes de pied, sans armes, apr^s avoir entendu la 
messe du. Saint-Esprit et invoqu^ sa protection, il 
sortit du chateau et livra bataille aux-ennemis ; et, sou- 
tenus par la puissance divine, les siens.tu^rent dix- 
sept mille ennemis et le roi d'Aragon lui-m^me. ,11 ne 
perit ce jour-li que huit hommes de Tarmee de Si- 
mon. Ledit Simon, quoique.tres- vail lant dans les 
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combats et tr^s - affair^, assistait cependant chaque 
jour i la messe et k tdutes les heures canoniques. 

Jean, roi d'Angleterre, d^barqua a La Rochelle 
avec une multitude d'hommes d'armes. Philippe, roi 
des Francais, envoya centre lui son fils, Louis. Le 
roi, ayanl lui-m^me rassembld des troupes, se pr^- 
para k marcher en FJandre contrfe Ferrand. GeoflfVoi, 
^veque de Senlis, renoncant k T^piscopat, se rendit k 
Tabbaye de Charlieu. II eut pour successeur Gu^rin, 
frfere profts de Thopital de Jerusalem, et conseiller 
special de Philippe, roi de France. Geoffroi, ^v^que 
de Meaux, renonca aussi k F^piscopat, et se retira 
dans le monast^re de Saint-Victor, a Paris, ou il s'a- 
donna plus particulierement a la contemplation di- 
vine. Guillaume, chantre de Paris, lui succ^da. 

[t2i4.] Jean, roi d'Angleterre, s'etant r^concilie 
avec le comte de la Mar<5he et les autres grands d'A- 
quitaine, prit la vilte d'Angers, et envoya ses con- 
reurs au-delk de la Loire avec une troupe de cheva- 
liers qui prirent auprfes de Nantes Robert, fils aine 
du comte de Dreux, lequel venait au secours de 
Louis, fils ain^ de Philippe, roi de France. Enor- 
gueilK par de tels succte, et croyant recouvrer le 
reste da territoire qu'il avait perdti, il passa [la Loire 
et assi(?gea un chateau appel^ la Roche-Moine. Louis, 
fils de Philippe roi de France, qui demeurait alors 
It Chinon, dans la Touraine, Tayant appris, se hslta 
de marcher an secours des assidges. Comme I'armee 
des Francais n'e'tait dejk plus doignec du ch3^teau 
que d'une seule journee, Jean, roi d'Angleterre, 
craignant pour lui, abandonna ses tentes, ses ma- 
chines de guerre et la ville d'Angers, et repassant 
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la Loire, retourna en Aquitaine, laissant derriere lui 
tout ce qn'il avait amene, comme Esaii errant et fu- 
gitif, Louis reprit possession de la ville d^Angers, et 
demolit les murs que Jean avait fait r^parer. 

Dans le m^me temps que Louis, fils de Philippe, 
roi des Francais, combattait dans le Poitoti contre le 
roi d'Angleterre, son pfere ^tait entr^ en ennemi sur 
le territoire de Ferrand, comte de Flandre, et rava- 
geait tout jusqu'k Lille. Comme il revenait de Lille, 
Othon, empereur des Romains, qui avait ^l^ d($pos^, 
^et neveu du roi d'Angleterre, ^tant venu a Valen- 
ciennes au secours de Ferrand, comte de Flandre, et 
n'^tant ^ioigne du roi que de cinq milles, conduisit 
son armee de Mortain prfes de Tournai j usque pr^s 
du pont de Bovines, afin d'attaquer a Timproviste 
I'arriere-garde du roi des Francais. Le roi de France, 
ayant su qu'Othon venait avec une arm^e, or- 
donna a ses troupes de s'arr^ter. Voyant ensuite 
que les ennemis, miraculeusement saisis de frayeur, 
ne venaient pas a sa rencontre, il ordonna de nou- 
veau que les bataillons se rangeassent. Comme 
presque la moiti^ de son arm^e passait d4}k le pont , 
de Bovines, et que le roi lui-m^me, entour^ d'une 
multitude de vaillans hommes , venait aprfe son 
armee, les ennemis, frapp^s tout-a-coup comme 
d'^pouvante et d'horreur, pass^rent sur le flanc sep- 
tentrional de I'arm^e, ayant devant les yeux le soleil 
plus ardent ce jour-la qu'Ji Tordinaire. A la vue de 
ce mouvement, le roi des Francais commanda de 
sonner la trompette et ae prendre les armes, et rap- 
pela ses troupes qui marchaient en avant. Les ayam 
exhortees k dtfendre de tons leurs efforts la cou- 
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roittng ^ France^ il^ s't^Janca aussitdt sur les ennc- 
m^i^. Qd^ dirairje? on combattit de part et dau^ 
tir^ ai,y,e^ une ^gala airdeun^ pendant presque toute 
une journiee. Philippe, reavifei^cJ a. terre, y demeura 
Jpi]^-ti^|T)p$ eteadiii^ maia ayant enfin retrouvc!^ im 
cheval,. ^t sMp^fnu par Taid^ de Diea, il vainquit 
Teon^ji^i suF: tons les points. L'ef»pereur Othon, le 
dMC de, Lpiiyaia, le comle de Limbourg, Hugues de 
Boves, tpurii^^jii^t 1^ djos^, ti:Quvereat leur saiut dans la 
fai4ie et absiftdQAB^f^^l l^ bannieres imp^riales, 
Ferra^d, camte d^ Fiandrey Ren^ud^ comte de Bou- 
lognye, Quillaume, cointe de Salisbury, el son frere, 
deux. coi»te$ d'Alli^magae, et beaucoup de gens de 
grand Kiom,. barons. et autres, furent&its prisonniers'. 
U perit beaucoup de monde da cote d'Othon, et peu 
du CQt^ du roi de France. Ainsi que le disaient ceux 
qui Avaient ^ii pris, le nomhre des chevaliers d'O* 
tbpn ^tait de mille cinq cenls^ oehii des autres honir- 
mes d^armes^ biea eq.ui|>^, ^lait de. cent cinquante 
miUe,outrela multiUidedacojminun peuple; troisjour^ 
apn6 s^4J[-4e«axt avoir de.plus ciuq cente chevaliers. et 
un nombre infiui d'hommes de pied; mais le.Dieu 
misericordieux aciCQiQptit, sur le roi de France et les 
siens, te ^antique de Moise) car un des siens en pourrr 
suiyait* miUe^ et.deux des>iens en mettaient dix mille 
en f«iite. Leroi da France ayant tout termini envoya 
dans/se& eb^aux,.$ous une ^troite garde, les enne*-* 
mis prtsonniers, et retoucu^ a Pari^, ou il amena 
Ferrandiaveclui. he cler^ci et le peuple Faccueilli^ 
reijit aveq des lamies de joie et des acclamations jus^ 
qiikalars sans ex^omple. 
A la nouv^ile de. la viotoire de Philippe^ roi des 
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Francais, les PoiteVins, saisi« tfune grande frayeur, 
lui envoy irenl des deputations, et s'efforc^rent de 86 
r^conciJier avec lui; mais lie roi, qui avait ^rouv^ 
bien des fois leur perfidie, n'y consentit pas, ras- 
semUa une armee dans le Poitou, et s'avanca pr^s 
du lieu ou ^tait Jean, roi d'Angleterre. Le vicomte 
de Thouars Tayant appris, fit tant, par le moyen 
du comte de Bretagiie qui avait Spouse sa m^e, qu'il 
fut recu en Famiti^ du roi de France. Le roi des 
Anglais, ^ioigne de lui de dix-sept milles, ne pou- 
vant fuir nulle part, et nosant s'avancer pour lui li- 
vrer bat^liile en pteine, envoya Repoulf, comte de 
Chester, avec Robert, Jdgat du Sitige apostoiique, 
pour traiter d'iin^ tr^ve. Le roi Philippe, selon sa 
bont^ accoutum^e, lui accorda une trfeve de cinq ans, 
et s'en retourna a Paris. 

[i2i5.] La victoire que Djeu avait refus^e k Pem- 
pereur Othon pr^s de Bovines iSt qu'un grand nom- 
bre quitt^rent son parti ; en sorte que, c^dant au sort, 
et ne pouvant secouer Tinfortune, il alia vivre dans 
son patrimoine, c'est-a-<lire en Saxe, d^p'ouilld de 
PEmpire, et prive des consolations de ses amis. Atta- 
que enfin de Ife dysenteric, il conVoqua les <5v^ques 
et le reste du clerg^, demanda avec larmes Pabsolu- 
tioh , et niourut peu de temps apr^s Pavoir recue. 
Frederic,* roi de SicilCj qui, par Pordre du pape In- 
nocent, avait 4it4i couronnd roi desRomains k Mayenee, 
ayant appris qu'Othon ^tait revenu de Flandre dans 
son pays, sans avoir obtenu de succ^s, fit marcher 
son arm^e, du pays de Souabe, ou il demeurait alors. 
et etant arriv^ k Aix-la-Chapelle, assi^gea et prit d'as- 
jsaut cette ville , ou il fut d« nouveau proclamd roi 
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des Romains, le a5 jnillet. Bientdtapres, pour ne pas 
se montrer indigne de Tbonneur que Dieu lui avait 
accord^, il prit le signe de la croix du Seigneur, 
dans rintentioii de marcher avec dautres au secours 
de la Terre-Sainle. 

Qnelques grands du royaume d'Angleterre se re- 
ToU^rent contre leur roi Jean, h. cause de quelques 
coutumes qu il avait etablies, et qu'il refusail d'observer 
lui-ra^me, selon son serraent : le coniTnun peuple, a 
savoir la foule des paysans et un grand nombre de 
villes, se rangferent du parti des grands. Ceux-ci, 
craignant cependant de ne pouvoir resister au roi Jean 
jusqu'^ la fin, invit^rent par des messagers Louis, Gis 
ain^ du roi des Francais, a leur porter secours, lui 
promeltant la monarchie de toute TAngleterre lors- 
qu'ils auraient chasse le roi. Louis, ayant recu d'eux 
des otages, leur envoya un grand nombre de cheva- 
liers. Au raois de septembre, de nobles hommes, tant 
du Brabant que de la Flandre, ^prouverent un nau- 
frage, et furent submerges en voulant passer en An- 
gleterre au secours du roi, qui promettait une riche 
solde a ceux qui viendraient a son secours. Les enne- 
mis du roi, joyeux de cet accident, en furent d'autant 
plus ardemment animus dans leur revoke contre lui, 
assurant qu^il apparaissait en toutes choses que la main 
de Dieu ^tait contre le roi. 

Au raois de novembre , le pape Innocei4 tint k 
Rome un concile general, appel^ le concise de Latran, 
auquel assist^rent ^uatre cent douze ^v^ques, parmi 
lesquels il y eut deux patriarches, le patriarche de 
Constantinople et celui de Jerusalem. Le patriarche 
d'Antioche, retenu par une grave maladie, n'y put 
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venir, maisil envoya k sa place Tf^vfique d'Aittaradoii; 
le palriarche d'Alexandrie, plac^ sous la domination 
des Sarrasins, fit ce qu'il put, et envoya pour lul tin 
diacre, son frere. On y vit les primats, soixante-onze 
metropolitains et plus de huil cents abb^ et prieurs 
de couvens^ on y vit en foule les envoy^ de'Tempe- 
reur des Romains, de Fcrapereur des Grecs, du roi 
des Francais, du roi de Jerusalem, du roi d'Angle- 
terre, du roi de Chypre, du roi d'Espagne., et d'autres 
rois et princes. Le saint synode d^cr^ta beaucoup de 
choses utiles, et en confirma beaucoup d autres au- 
ciennement etablies. Raimond, comte de Toulouse, 
et son fils Raimond furent condamn^s comme h^r^- 
liques, et un grand nombre d'autres h^r^tiques et de 
leurs fauleurs furent frappds du glaive de Tanath^me. 
On condamna un ouvrage ou traite sur la Trinite, que 
I'abb^ Joachim avait ^crit contre maitre Pierre Lom- 
bard-, et le dogme pervers d'Amauri fut ddclar^ impia 
et h^retique. 

Dans le m^me temps, comme quelques-uns preten- 
daient que Denis FAreopagite ^tait le m^me que 
Denis ^v^que de Corinthe, qui avait souffert le mar- 
tyre en Grfece, ou on Tavait enterr^, et qu'il avait 
exists un autre Denis qui avait pr^cheJ la foi chr^- 
tienne en France a Paris*, et que d'un autre cote, 
d'autres affirmaient qu*aprfes la mort des apotres Pierre 
et Paul, Denis ^tait venu k Rome, et avait ^te envoy^ 
en France par le pape saint Clement, successeur de 
Tapdtre Pierre, le pape Innocent, ne voulant adopter 
aucun des deux partis, raais desirant honorer F^glise 
de Saint-Denis en France, y envoya, par les moines 
de ce monast^re presens an concile, le corps de saint 
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Denis dv^que et confesseur de Corinthe, transporte 
^e Gr^ce k Rome par un cardinal-legat, et acquitta 
des p^jtences qui leur seraient ordonn^es ceux qui, 
s'approchant des sacrdes reliques du saint, se repen- 
tiraient sinc^rement , et se confesseraient pendant 
quarante jours. 

[iai6.] Simon de Montfort, laiss^ par les Francais 
k Carcassonne contre les hdrdtiques Albigeois, vint 
en France demander du secours contre les Aragonais^ 
qui lui livraient de frdquentes attaques k cause de la 
mort de Pierre, leur roi. Dans Tespace de peu de 
jours, il ras^mbla cent vingt chevaliers, quMl ra- 
mena de France en s'en retournant. Galon, prdtre-car- 
dinal de Saint-Marin, envoyd en France en quality de 
1^4t,'pres^ instamment Louis, filsaindde Philippe, 
roi de France, de se ddsister de son projet de passer 
en Adgletei^f e €0olre Jean, roi de ce pays, et engage 
son pfere, le roi Philippe, k dissuader son fils de pette 
expedition. II lui annonca aussi la sentence d'excom- 
muaication portde par le pape contre tous les en- 
Hemis d«i roi d'Angleterre. N'ayant pas rdussi de ce 
cot^, il passa en Angleterre pour rdtablir la paix, s'il 
pouvait, entre le roi et les grands d'Angleterre. Sur 
ces entrefaites, Louis, fils du roi de France, ayant 
^quipd une flotte, passa en Angleterre, fut accueilli 
avec joie et respect par ceux qui Favaient appeld, et 
recut d'euxfoi et hpmmage. JVIais le cardinal Galon, 
combatbant pour le roi d'Angleterre av-ec le glaive 
spirituel de saint Pierre, mit en interdit les terres 
des partisans de Louis, et enchalna leurs personnes 
par les liens de rauath^me. 

Le onzi^e jour d« juin, Henri, empereur de Cons- 
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tdfitinople, moarut k Tliessaloniiciile, la d»i^€ ^tim^ 
de son rigne. Apr^s sa mort, les Francs dt les Latins 
Parent unanimemBnt empereur des Grecs, et lenvoy^^ 
rent chercber en France par nne solenneHe di^uta-' 
tiofi, Pierre de Courtenai, comte d*Aiiicerre^ parent de 
Philippe^ roi.de Francfe, etbeaU-fr^e defeureitope- 
reur Benri. Ayant recu les ddput6i, il acicepla I'^lec- 
tion, et vint a Rome avec sa femme Yo1a;Ade^ conit^sse 
de Namur, laissant k Namnr deux fits, qu'ii avait eus 
d'e]k. Le piape Innocent ^ant mort^ Honor^ iii, Ro- 
main de nration, fut le cent quatre-vingt-unit^me pape 
qni gouverna FEglise de Rome. Jean, roi d'Angle- 
terre, mouriit. Son fils Hehri, enfant de dlx aiis, lui 
suc€(ida, et fut conronnd roi piar Galoii, l^gat de FE- 
glise romaihe ^ c^est pourquoi Loub, lils du roi de 
France, )se fiant aux Anglais, mit en liberty 1^ otages 
qu'il en av^it recus, et, cong^iant $6n arfti^o, s'en re- 
tottrna 6n France pour en rassenlbleriaiie'plttsfbrfe. 

[1217.] Louis, ffls de Philippe, roi de France^ ay^Dt, 
aprfes Piques, t*at^embl^ ^Ae multitude d'hbiKiities 
d'armes, tant a bheval qii'a "pied, repassa en Angle- 
terr6, fort mek^onl^nt de <:e qu\iu certain nombre de 
nobles de ce pays, au mepris dfe leurs sermens, avaient , 
en son absence , abanddnile sbn parti et passed dans 
celui du nouveaii roi^ Pehdant qifii assi'^^it Dou- 
vres, Thomas, cornice du Perbhe, qtii ^tait vena a son 
secours, fut tui^ k Lincolh par la fourberie des An- 
glais. D^s que Louis Tapprit, s'apercevant piar Ik de la 
trahison et de Pinfid^Ut^ des Anglais, il brula ses ma- 
chines, et se transportJi k Londres avec toute son kr- 
mee ; se voyani ensuite trahi )par les barotis anglais, eh 
butie a la faaine de tout le royatime, etjoutes Ics poiiiss 
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ferm^es pour lui, et connaissant aussi les desseins de 
Galon, Idgat du Siege apostolique, qui faisait tous ses 
efforts pour s'opposer a lui et aux siens, il craignit 
que, s'il sortait de Londres pour combattre les Anglais, 
les portes ne lui fussent ferni<^es a son retour-, il traita 
done, et retourna en France. II eul remporte partout 
d'adcnirables victoires, s'il eut rencontre la fidelity 
qui. lui etait due. 

Le pape Honors sacra a Rome empereur et impe- 
ratrice de Constantinople, Pierre, comte d'Auxerre, et 
Yolande, sa femme, comtesse de Namur et soeur de 
feu Henri, empereur des Grecs. Cette cer^monie eut 
lieu dans I'^glise de Saint-Laurent, hors des murs, de 
peur qu'elle ne parut leur donner aucun droit sur I'Em- 
pire romain. Neuf jours aprfes son sacre, Pierre quitta 
laville avec sa femme, qu'il envoya par mer ^Constan- 
tinople^ parce qu'elle ^tait enceinte. A la t^te de cent 
soixante chevaliers et de beaucoup d'autres hommes 
de guerre pr^ts i combattre, il voyagea par terre, et 
alia i Brindes au devant de Jean de Colonne, prdtre- 
cardinal, envoyd en quality de I^gat dans la Romagne 
et le pays de Venise. Le cardinal s'^tant joint a Fem- 
pereur pour passer en Grfece, il traversa la mer, et 
assidgea aussitot la ville de Durazzo. II avait promis 
par un acte aux V^nitiens de leur c^der surJe-champ 
cette ville, qu'ils disaient leur avoir et^ enlevee par 
la violence du due, a condition que leur seigneur lui 
fournirait les raoyens de s'en emparer. Apr^s avoir inu- 
tilement passe un grand nombre de jours k assidger 
cette ville, non sans une grande perte des siens, il fut 
force de lever le si^ge. Comme il se rendait k Con- 
stantinople, et qu^l se trouvait dans nn chemin diffi- 
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cile a passer, eiitre des montagnes pleines de bois et 
des fleuves, il fut pris par trahison avec sa suite par 
Theodore, due de Durazzo, qui ]ui avail promis de 
le conduire en surety. 

L'illustre femme de Simon de Montfort vint en 
France demander du secours contre les hcir^tiques 
Albigeois. Le comte de Toulouse et les Aragonnais 
avaient tellement resserr^ son mari, qu'ayant perdu 
quelques-uns de ses ch&teaax, a moins 4'un prompt 
secours il avail a peine Tesperance de pouvoir con- 
server le resle. La mSme ann^e il y eut un vent Irfes- 
violent qui renversa beaucoup de maisons et d^eglises, 
et deracina une infinite d'arbres: 

fiaiS.J Simon, comte de Montfort, ayanl recu du 
secours de la France, assit^gea Toulouse. Pendant 
qu'on livrait un assaut, il mourut frappti d'une pierre 
lanc^e d'un pierrier. C^tait un homme beau de corps, 
ferme dans sa foi et dans les combats, et digne d'une 
gloire ^ternelle. Gui, son fils, lui succiida dans son 
comte et dans la terre des Albigeois. Saint Guillaume, 
archevSque de Bourges, fut canonist par le pape Ho<« 
nor^; son successeur Girand mourut^ et fut rem- 
plac^ par Simon, chanlre de Bourges. Hugues, due de 
Bourgogne, mourut et fut enseveli k Citeaux. Gautier, 
abbe de Pontion, fut fait ^v^que de Chart res. Au 
mois d'oclobre les vignes et les arbres furent brulds 
par une gel^e excessive, au point que chacun af&r- 
mail n'avoir jamais rien vu ni entendu dire de pareil. 

[iiiig.] Henri, comte de Nevers, et Gautier, came- 
rier du roi de France, un grand nombre de barons et 
d'ev^ques, de chevaliers et de gens du peuple, ayant 
pris la croix, pass^rent la mer, et, vers la f^te des apotres 



Simon ct J ude, abord^rent a Damiette, ou s'eUieat reiin 

d»s au raois de mai, avec une forte ^rknde^ Jean, roi 

de Jerusalem, et Je due d'Autriche^ qui, n^l^Ugeaal: 

]es autres villes des Sarrasins, voukient aftsiegor Da-- 

miette avec tin^ ^uissante armt^e. Us disaient en efiet 

que, s*ils parvenaient a prendre cetle ville, la Terre- 

Sainte pourrait ^tre facilement purgde des Gentils. 

Par h. fiiveur de Dieu, la efaose en etait venue au 

point que les notres, avec des peines extraordinaires 

et beauconp de pertes, s'^taient empares dune tour; 

situtfe sur un petit canal du Nil^et sufflsa«iment munie 

de tout eequi ^tait n^essaire a sa defense. Gomme il 

p^rissait un grand nombre de Qiretiens, les cleres 

firent des processions, et ordoon^renta tousun jeune 

de quatre jours au pain et a Teau ; <^ar la veiUe de 

la fiSte de Tapotre $aint Aiidrd , les flots de la mer 

s'^levant, ^aient arrives jusqtie dans le eatnp des 

fidi^les, que d'un autre c6ti^ inobdait le Nil d6bord^, 

dont its avaient n^glig^ de segarantir. G-est pOurquoi 

leiirs vaiss^anx et leurs vivres furent gnandement 

endommagi^s. Cette tempdiie dura tpeddai^t trois jours 

eotts^cotifs. Quelotties-uns furent en outre saisis de 

doulettrs soudtiines dans les pieds et l^s jaiikbes. La 

chair de leurs gencives s^enfla eiiire \wv^ dents, et 

letir dta ta possibility de mi<>her. Un grand nombre 

d'entre eux InoiiruTent de ce aial, lies atitre^ ayaat 

souffert juistju'au printemps furent sauV^s par uae 

chaieuT bienfaisante. A la f^e de la vierge sainte 

Agathe, le P^re de mis^rioorde et le Dieu de toute 

consoktidn daigtia accorder aux siens, occup^s au 

si^ge de Damiette, uneglorieuse victoire^ear <|ue}-^ 

ques Chretiens ayaiit passe le Nil pour assi^ger la Ville 
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de toutes parts, le soudan de Babylone et les siens, 
qui avaient camp^ sur un des bords du Seuye avec 
une nombreuse armee, miracaleasemeat frapp^s de 
terreur, s'enfuirent avant Faarore, abandonnant leurs 
teiites. Les notres Tayant appris, passferent aussiidtle 
Nil, s'empar^rent du camp des fuyards, ou ils trou- 
virent des depouilles innombrables, et ainsi le len- 
demain matin Damiette fut compl^tement assi^g^e 
par les notres. 

Philippe, roi de France, rendit une ordonnance 
g^nerale pour d^fendre aux Juifs du royaume de re- 
cevoir en gage des ornemens d^^glise, «t de fournir 
de Targent k un religieux sans le consentement de 
son abbii et du chapitre. Cette ordonnance r^glait 
aussi qu'aucun Chretien ne pourrait Sire forc^ de 
vendre son heritage ou se^ revenus pour dettes eu- 
vers les Juifs ^ que deux parts de Fhdritage ou des re- 
venus du ddbiteur et de celui qui se portait caution 
seraient assignees au J uif . 

Jerusalem, qui paraissait foriid^e d'une mani^re 
inexpugnable, fut d^truite par €onradin, fills de Sa- 
ladin ; les murs et les tours furent r^uits en mon- 
ceaux depierre, k Fexception du temple du Seignem* 
et de la tour de David. Les Sarrasins forna^rent le 
dessein de d^truire le s^pulcre du Seigneur, et le 
iirent savoir par une lettre aux habitans de Damiette 
pour les consoler-, mais perisonne n'osa y porter une 
main t^^raire ^ car, ainsi qn'il est dcrit daus FAIco- 
ran, le livre de leur foi, ils croient qoe J^^sus-Christ 
notre Seigneur a ^td concu et est tiii de la viergB 
Marie, et qu'il ydcut sans p^li(5, proph^e et plus que 
prophfete^ ils seutiennent qu^l a rendu la vie aux aveu^r 
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i»les, gueri les lepreux, ressuscit^ les inorls, et ils 
assurent fermement qu'il est monte aux cieux. Cest 
pourquoi, dans les temps de tr^ve, leurs sages se ren- 
iJant a Jerusalem, demandaient qu'on leur montralt les 
livres des Evangiles, et les baisaient et reveraient a 
cause de la purete de la sainte loi enseign^e par le 
Christ, et surtout k cause des (Evangiles de Luc, h sa- 
voir : a Gabriel fut envoyd, )> paroles que leurs lettreis 
r(5pfetent et commentent souvent. 

Apr^s la mort de Simon de Montfort, frapp^ d'un 
coup de pierre a Toulouse, Louis, fils de Philippe, 
roi de France, a la t^te d'une nombreuse arm^e de 
crois^s lev^s dans toutes les parties de la France, 
marcha contre les h^r^tiques Albigeois etToulousains. 
II assiegea et prit d'abord le chslteau de Marmande, 
fortifies par les h^r^tiques-, aprfes quoi il marcha vers 
Toulouse, quil assiegea et battit long -temps; mais 
trahi, dit-on, par quelques nobles de son parti, il fut 
force de revenir sans avoir rien fait, Aprfes son re- 
tour, ceux des notres qui (itaient restes souffrireiit un 
grand nombre d'outrages de la part des h^retiques 
Toulousains,devenusplus audacieuxque de coutume. 
Quelques-uns abandonn^rent les chiteaux, que les 
hdretiques r^duisirent en leur pouvoir par la trahison 
de plusieurs. 

Ceux des notres qui (^taient occup^s au si6ge de 
Damiette, livrant i cette ville de frequens assauts 
par terre et par raer, Tattaquant par des machines, et 
la foudroyant par des pierrcs, pass^rent Fete a faire 
tous leurs efforts pour s'en emparer. Mais les Sar* 
rasins leur livraient des batailles rangees, et s'oppo- 
saient fortement a leur dessein, qui paraissait queK 
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quefois sur le point d'etre accompli. A la decollation 
de saint Jean-Baptiste, s'^lant avanc^s avec orgueil et 
sans ordre pour combattre le soudan, comme ils se 
fiaient en leurs forces, et non au Seigneur, un grand 
nombre d'entre eux succomb^rent et p^rirent, non 
cependant sans quelque dommage pour Tarmee des 
pa'iens. Parmi les notres, furent faits prisonniers de 
nobles hommes, tels que Milon de Nanteuil, ev^que 
de Beauvais^ le vicomte de Sainte-Suzanne; Gautier, 
camerier du roi de France; et quelques autres Fran- 
cais puissans par la gloire de leurs armes. Ce jour-la, 
Jean, roi de Jerusalem, se conduisant courageuse- 
ment, fut presque brule par le feu gregeois; mais le 
Dieu compatissant et mis^ricordieux sauva la vie a 
son chevalier, abaissant d'ailleurs Torgueil des notres. 
Vers la f^te de la Toussaint, quelques-uns de nos 
gens, envoyes pendant la nuit a une poiote de la ville 
pour reconnaitre Tdtat des assieges, n'ayant apercu au 
dedans aucune sentinelle, dresserent des ^chelles, et 
monterent sur les remparts. Ensuite ils ouvrirent les 
portes, prirent et tuerent un petit nombre d'assie- 
ges qui voulaient faire resistance. Ainsi done fut 
prise par les notres, aux nones de novembre, la ville 
de Damiette, sans reddition, sans assaut ni sans vio- 
lent pillage, aux yeux du soudan de Babylone, 
qui, miraculeusement frappe de terreur, nosa pas, 
selon sa coutume ordinaire, attaquer les chevaliers 
du Christ, afin que la victoire fut attribute a Dieu 
seul. Comme les notres n'osaient entrer dans la ville, 
dans la crainte que Farme^e des pa'iens, qui les en- 
tourait, ne s'emparit de leur camp, il arriva, par la 
volontd divine, que le Nil d^borda, au point que les. 
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eaux reiuiirent le camp des notres inaccessible, Dieu 
manifestant dviderament par Ik que les el^mens eux- 
m^noes s'opposaient et livraient combat aux insenses, 
en faveur desadorateursduChrist. Le soudan s'en ^tani 
apercu, mit le feu a son camp, et s'enfuilj craintif et 
conf us» Les ndtres etant enlr^s dans la ville, trouve- 
rent le^ places jonch^es des cadavres de gens morts 
de la peste et de la famine; car le Seigneur avait tire 
son glaive sur eux-, et sa main en avait tant fait perir 
que, depuis le commencefment du si^ge, dans I'es- 
pace de vingt mois, il p^rit dans la ville soixante- 
dix miUe paiens-, trois mille seulement demeurferent 
vivans. On y trouva beaucoup de vivres, de Tor, de 
Targent, des ^toffes de soie, des pierres pr^cieuses et 
d'autres richesses infinies. On fit un partage de tout 
ceia, ainsi que de la ville, et chacun recut ce qui lui 
convenait, d'apres les prudentes decisions des hom- 
mes sages et du commun conseil de personnes choi- 
sies pour cette affaire. La domination de la ville fut 
donn^e a perpetuite k Jean, roi de Jerusalem, pour 
augmenter son royaume. La ville ayant enfin et^ pu- 
rifi^e, Pelage, l^gatdu Si^ge apostolique, accompagn^ 
du clerge et du peuple, au milieu des flambeaux et 
des luminaires, des hymnes et des cantiques, partit 
en procession, le jour de la Purification de sainte 
Marie, pourentrer dans la ville 5 et de la Mahomerie, 
purifi^e avant par ses ordres, il fit une basilique 
qu'il consacra en Thonneur de la sainte Vierge Marie, 
mere de Dieu. II y etablit un siege episcopal, et^ fon- 
dant en larmes et manifestant une grande devotion, 
y c^lebra la messe au milieu du peuple. Cette ville , 
outre qu'elle etait fortifiee par sa situation naturelle, 
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^tait enMaiie d'mte Uiple muraiUe, trte-^solidement 
muQie (fe nbiabreases' et hautes tours eQ brique : ce* 
tail /a clei eC k boulerard de toute l^Egypte, et on 
Tappelait autrefois H41iopolis. 

[1220.} Fr^d^ric, roi de Sidle, fut couronnd 6m- 
pereur par le pape Honore. Robert de Mean, (Sv^- 
qae du Piiy, fut tu^ par un certain chevalier qu'il 
avait excommuni^ pour des outrages par lai commis 
envers I'EgKse^ Le peuple dii Puy, gravemeht irrite, 
se souleva violemment contre les parens da cheva- 
Jiep, d^truisit de fond en coRible leurs chateaux et 
}eurs maisons, et les eondamna k un exil perpetuel. 

Yolande, itnpeJratrice de Constantinople, raourut, 
laissant un fiJs, nomrn^ Baudouin, encore enfant. 
Comme Tempereur Pierre, son mari, ^tait encore retenu 
en prison, les Francs et les Latins qui habitaient en, 
Gpfece invitferenl, par.une disputation solenneJle, son 
fils, comte die Namnr, k gouverner la Gr^ce. Mepri- 
sant rhonneur qu'on lui offrait, et qui lui etait du, il 
envqya aux Grecs Henri, son frere cadet. Us le recu- 
rent gracieusement, et lui conf^rirent le diad^me et 
la dignity imperiale. Au mois de juillet, le corps de 
saint Thomas, martyr, fut place avec le plus grand 
soin, par Etienne, archev^ue de Cantorbery, dans 
une chasse d'or ornee de pierres pr^cieuses et ciselee 
avec un travail admirable. Pierre, eveque de Paris, 
mourut k Damiette. Apres sa mort, comme les chanoi- 
nes de Paris ne pouvaient s'accorder sur T^Jlection, 
Guillaume, tSv^que d'Auxerre, fut, par Tordredu pape 
Honore, transfere au si^ge de Paris. 

Gui, fils de Simon de Montfort, qui avait succedrf 
a feu son pfere dans la terre des Albigeois, fut igno- 
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Tninieusement tud par le comte de Saint-Gilles. Sa 
mort affli^ea d'uiie inconsolable tristesse tons les ca- 
tholiques qui demeuraient dans ce pays. A la nouvelle 
de ce meurtre, Amauri, son frfere, touchd de douleur, 
jura dans le fond de son coeur qu^il ne quitterait Je 
siege d'un certain cMteau, que son fr^re avail assiege, 
qu'il ne I'eiit rejiuit en son pouvoir, soit par force, 
soit par reddition*, mais ensuite, priv^ du secours 
des siens, il quitta ce chateau sans avoir accompli son 
projet.'Apres ce depart, ses aiTaires se trouverent en 
si fScheux dtat, que presque tous les chateaux dont 
il avait et^ en possession auparavant tomb^rent sous 
la domination des heretiques. 

Par un miracle aussi grand, plus grand meme que 
celui qui avait eu lieu au sujet de Damiette, le Sei- 
gneur donna aux Chretiens rassembl^s en ce lieu la 
ville de Thanis, en Egypte. Les notres ayant forme 
un dessein bien concerted, envoy^rent, k la fete de saint 
Clement, des ^claireurs charges de se rendre sur des 
vaisseaux par le Nii, jusqua la ville de Thanis, pour 
enlever les vivres des premiferes maisons, et recon- 
naitre avec soin I'^tat de ladite ville. Ceux-ci s'^tant 
approches de la ville, et n'ayant apercu aucun defen- 
seur sur les remparts ni sur les tours, s'y pridcipitfe- 
rent aussitot, et la trpuverent vide. Les habitans, a 
la nouvelle de la prise de Damiette, s'etaient enfuis, 
frapp^s d'une terreur extraordinaire, s'imaginant voir 
arriver toute Tarmt^e des Chretiens. Ce fut ainsi que 
le Seigneur en ce temps planta sa banniere en Egypte. 
Mais alors, par Finstigation du diable, il seleva une 
dissension entre Jean, roi de Jerusalem, et Pelage, 
cardinal de I'Eglise romaine. Le l^gat Pelage s'erapa- 
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rait (lu commandement de toute Far m^e y disant et 
s'efforcant de faire croire que rien n'avait ^t^ fait ou 
ne se faisait que par ses ordres. Cest pourqnoi le roi 
Jean quitta Damiette et se.rendit en Syrie. 

[ia!2i.] Les Tartares etant entres dans la G^rgie 
et la grande Arm^nie, ravagferent ces contrc^es et les 
soumirent a leur domination. A Damiette, Pelage, 
l^gat du Si^e apostolique, voyant que le p^uple in- 
nombrable de Dien n^obtenait plus aucun succ^s de- 
puis long-temps a cause de Fabsence du roi Jean, le 
pria par une lettre d'avoir compassion de la chr^tient^, 
et de revenir i Damiette le plus tdt possible. Le roi, 
acquiescant volontiers a ses priferes, s'en retourna 
aussitot. Par sa volont^ et le conseil du l^at, k la 
figte des apotres Pierre et Paul, le roi et le l^gat, 
avec une partie trfes- considerable de Tarmde bien 
pourvue d'armes, et portant des vivres pour deux 
mois , sortirent de Damiette pour se rendre vers 
Babylon^ par terre et par mer. Arrives a uu certain 
endroit, Soigne de vingt-quatre stades de Babylone 
et d'autant de Damiette, ou le Nil, se divisant en trois 
branches, donne naissance k trois grands fleuves, ils 
s'emparerent d'un pont de vaisseauxque les Sarrasins 
ayaient construit, et dr^ss^rent leurs tentes dans une 
plaine qui s'^tendait le long du fleuve* Le soudan 
voyant leur audace et leur grand nombre^ tint conseil 
avec les siens, et prit la resolution de ne point com- 
bat tre^mais il ordonna aussitdt aux siens de garder 
et de fortifier Tentr^e des chemins, de peur qu'il 
ne put arriver aux n6tres, de Damiette, des secours: 
d'hommes ou de vivres. 11 esperait par cet execrable 
artifice faire perir le peuple de Dieu sans dommage 
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pour les siena; ce qui arriva pour la juste puiutidn 
de n68 pteh^. Les notres maaqu^rent de vivres, et le 
Nil, sek»n son oours ordinaire, occupa toote la terre 
ou ^ait Taon^e cbr^tienne. Ainsi le peuple de Dicu^ 
perdaat la moiti^ de ses forces, enfoncd jusqu'aiix 
getioux dans le limon d^pos^ par les eaux fangeuses, 
fut fofe^ de rendre Damietbe, a condilioa qu'une 
partie da bois de la eroix du Seigaeur, que Sala* 
din, sQudsn de Damas, ayait emport^e de Jeruaa- 
leai, setViit rendue auic Chretiens, qu'on conGhierait 
iiQ^ trt&ve de bait ans^ et que les Sarrasins met- 
traient en pkine liberty tous les Chretiens captifs, 
et leur donneraient on sauC-eonduit jnsqu'a Acre. 
Ainsi Damietle, prise aveo beaucoup de peinto et 
de d^enses, et possed^e pendant plus d'un an par les 
nMres, fiat rendue aus Sarrasins a la (6t& de b Nali- 
Vft^ de hi mvLte Vierge Mari^, m^re du Seigneur. 
Manasfte, evi^que d'Orl^am, mattrot, ei eut pour sue* 
cesseur Philippe, neveu de saint Guillaume, arcke- 
v^ue de Bourges. 

[ 1 2512.] Henri, comte de Nevers, qui etait revenu 
du pays d*outre-iiier avant la prise de Damiette, perit 
par le poison. U f^t d'aberd enterrci dans le cfailteau 
de Saint^-AtgfKift, d»ns le tcrrilotre deBourges, et en- 
suite dana le monast^re de Ponligny, de I'ordre de 
Citeaux. li ne laissa qu'une fiUe, qui fut donii^e en 
mariage k Gui, comte de Saint^Paul. 

Maiire Pierre de Gorbeil, archev^ue de Sens, no»- 
rut le jour m^me de sen synode qui assista k son en- 
terremenl daosl'^bse deSens« Makre Gautier Cornn 
lui suco^da. Dans ce temps mourut auasi Guillaume, 
^v^ue de Paris, qui avait transported cme partie des 



moines de Citeaux de Fabbaye de Saint-Antoine de 
Paris, a Auxerre, dans un lieu appel^ €helles. 

fi^3t3.] Jean, roi de Jerusalem, exces^ivement 
affligd de la perte de Damiette et de r^puisement 
des siens, passa du pays d'outre-mer en Italie pour 
demander du secours au pape. II y fut recu avec hon- 
neur par le pape Honor^ et par Fr^^ric, empereur des 
Romains, auquel il donna eo mariage, en presence 
du pape, sa fille, unique Mrtti^re du royaume de 
Jerusalem, avec tons ses droits sur ce royaume^ Uem- 
pereu> en eut dans la suite un fils appid^ Conrad. 
Je cesse ici de parler du royaume de Jerusalem, parce 
que, bien que plusieurs aient, par droit de succes- 
sion, port^ le titre de rois de Jerusalem, aucun, jus- 
qu*a nos jours, n'y a v^ritablement r^gn^. 

Henri, fils de Frederic, empereur des Romains, et 
de la soeur du roi d'Aragon, enfant igi de dix ana 
seulement, fut, par fordre de son p^re, oouronn<( roi 
d'Ailemagne. Au commencement du mois de juillet, 
H apparut, pendant butt jours, avant le er^uscule 
de la nuit, dans le royaume de France^ une coiaMe, 
presage de malbeurs. En effet, le roi Pbilippe, acca- 
bll^ depuis long-temps d'une fi^vre quarte, o dou- 
leur ! terraina son dernier jour k Mantes^ la veilte des 
ides de juillet, apr^s avoir mis toutes ses affaires en 
bon ordre. Le lendemain il fut enterr^ avec honneur 
dans le monast^re de Saint-Denis en France, par le 
cardinal Conrad, ^v^que d'Ostie, qui ^tait veiiu en 
quality de l^gat dans la tefre des Albigeoid, et par 
vingt-quatre ^v^ques et arcbev^ques qui, par h vo- 
lont^ divine, se trouvaient Ik pour leurs affaires. Les 
obs^quessefirent en presence de Jean deBrienne, roi 
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de J^rusaJem, qui partagea I'excessive douleur (|ue 
causait cette mort inforiun^e a une innombrable inulli- 
tude de chevaliers, de clercs et de peuple. Le m^me 
jour eta Ja m^me heure le souverain pontife de Rome, 
Honore, ^tant dans une ville de la Campanie eu ha- 
lie, Ci^lebra avee Ics cardin^ux Toffice des Morts pour 
ledit roi. Cette mort lui avait ete miraculeusement 
r^velee par un saint chevalier. Le roi etant done en- 
terre, Louis son fiis fut, dans la vingt-sixieme ann^c 
de sa vie, le sixi^me jour d'aout, couronne roi de 
France dans Teglise de Rheims, avac Blanclie sa 
femme, par Guillaume, archev^ue de Rheims. 

Le premier dimanche de Car^me, Jean, roi de. Je- 
rusalem, prenant le bdton de pelerin, partit pour 
Saint- Jacques en.Galice. A son retour, le roi de Cas- 
tille lui donna en mariage sa soeur B^reng^re, niece 
de Blanche, reine de France. Amaury, comte de 
Montfprt, quittant le pays des Albigeois pour revenir 
en France a cause de la disette des vivres, abandonha 
Carcassonne, viUe trfes-forlifide, et d'autres ch&teaux 
conquis sur les herdtiques Albigeois avec des peines 
infinites. 

[1224.3X6 sixi^me jour de mai, Louis roi de 
France, et Conrad . cardinal du Siege apostolique , 
convoquerent a Paris un concile g^n^ral dans lequel 
le pape Honore revoqua de sa prbpre. antorite, 
par I'entremise dudit cardinal, Tindulgence accor- 
d^e par le concile de Latran a ceux qui se croise- 
raient contre les hdretiques Albigeois, et reconmU 
Raimond, comte de Toulouse , pour vrai catholique. 
Le lendemain de la. fete desaintJean-Baptiste, Louis, 
roi de France, rassembla une arn^^e a Tours, dou il 
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niarcha vers le cMteau de Niort en Poitou , et assi^- 
gea Je chevalier Savary de Mauldbn, qui ^tait dans ce 
chateau pour le di^fendre. Voyant la force du roi, Sa- 
vary le lui rendit, a condition que lui et les siens pour- 
raient se retirer la vie sauve. De i^ , apr^s celle red- 
dition, leroi savanca vers Saint-Jeaa-d'Angely, dont 
les habitans vinrent au devant de lui , le recurent 
pacifiquement et avec honneur, et lui jurferent en- 
suite fid^lite, ainsi qu'ils le devaient. De la, le roi, 
partant pour La Rochelle, assi^gea cette ville^ ayant 
fait dresser des machines, il livra pendant neuf jours 
de continuelsassauts, et endommagea grandement les 
murs; mais Savary de Maul^on, et pr^s de trois cents 
chevaliers qui ^taient dans la ville, aides des habitans 
et d'un grand nombre de servitenrs, se d^endirent 
avec courage, et attaquaient souvent'fe roi et les siens. 
Cependant, consid^rant enfin qu'ils ne pouvaient re- 
cevoir de secours daucune part, ils rendirent la 
ville au roi et lui jur^rent tons fiddlitt^, a Texception 
de Savary, qui se retira avec les Anglais. Alors les 
Limousins, les Perigourdins, et tons les grandsd'Aqui- 
laine, k Texqeption . des Gascons qui habitaient au- 
dela de la Gascogne, promirent fidcilite au roi, qui 
s'en'retourna en France. 

A rOctave de FAssomption de Sainte-Marie , mere 
da Seigneur, un concile fut, par Fautorit^ apostoli- 
que, c^ybrd k Montpellier. Le pape Honor^ donna 
ordre a Tarchev^que de Narbonne d'dcouter les con- 
ventions de paix que Raimond, comte de Toulouse, 
et les autres Albigeois, offraient a la sainte m^re TE- 
glise , et de lui mander ce qu'il y avait a faire. L'ar- 
chev^que de Narbonne ayant convoqu^ les ^v^ues, 
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les abbds et toot le clergd de ]a province entiere , 
recut du comte de Toulouse et des autres baroiis, lie 
serment de faire reoounaitre dans tout le pays Fau- 
torit^de TEgli'se romaine, de r^tablir les revenus du 
clerg^, de faire promptement justice des her^tiques 
avou^s et convaincus , et d'employer tout kur pou- 
yoir k extirper de toute la province la perversity h^- 
r^tique. Savary deMaul^on, qui avait passd en Angle- 
terre avec les Anglais, ayant recohnu que, se defiant 
de lui, ils se pr^paraient a le perdre secrkement, 
pritunesalutairere^solution, et, retournant en France, 
il se soumit, et fit hommage au roi Louis. 

[i225.] Au temps de Piques, il vint en Flandre 
un homme v^tu en pterin, qqi se faisait passer poor 
Baudouin, empereur de Constantinople, qui avait dis- 
paru 5 et il pr^tendait avoir ^t^ d^livre, comme par 
miracle, des prisons des Grecs. Un grand nombre 
de nobles de Flandre, Fayant vu, se rang^rent de son 
parti, frapp^s de quelques parlicularitds qu'il leur 
rapportait, ainsi que de plusieui*s facons de parier et 
gestes familiers au comte Baudouin; mais Jeanne, 
comtesse de Flandre, qu'il avait privde du cotntd, se 
rendit vers }e roi de France Louis, et le pria de la 
remettre en possession de sou comtd. Le roi ayant ap- 
pris ce qui se passait, appela cet homme k Pdronne, 
lui demanda qui Favait fait chevalier, et dans quel 
endroit il avait fait hommage a son pire le roi Phi- 
lippe : comme il rdclama un ddlai k ce sujet, et ne 
voulut point rdpondre, on lui ordonna de sortir du 
royaume de Francjs dans Tespace de trois jours. Pen- 
dant qu*il s^en retournait il fut abandonnd par les 
siens k Valenciennes. Enfin, &*dtant enfui k travers la 
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Boargogne, sous le d^guisement d'un narchand, it 
fill pris par un certain chevalier et livti a la citHiitease 
de Flamdre, dont les partisans lui infligirent diff^reds 
supplices et le pendirent enfin k un gibet. 

Coinfne le roi de France Louis avait rassemAil^ 
une armee k Gbinon pour souraeltre la Ticomte de 
Thouars , en cette viUe arriva vers ivi, k U t&ie des 
apotres Pierre et Paul, Romain, dia>cre<>-eardiiia} de 
Saint«-Ange. Le legat ^tant arrivd en France, H roi 
pour Tamour de lui ^.accorda une trftve an viooUite de 
Tbouars jusqu^a la^ fete de saitite Madeleine ,. et , se 
rendant a Paris avec le Idgat, appda sea grands k une 
assemble a kqueile se reddit le viobmie de Tbouars, 
qui fit hommage au roi en prdsence du Icigat et des 
barons , et fit reparation de tons ses mdfaitsenverfr lui. 
Ver^ la Purification de la sainte Vidi^e Marie„ Louis, 
roi d6s Francais, et bebueoup de grands^ d^ifchev^«- 
ques et d evdques , et un grand nombre d'aulres du 
royauafie de Fmnce , s'^tant rtfuuls k Pjuis, |Mrirent 
la croix de la main du cardiiiia[l Rowain pdur aiier 
combatlre les beretiques Albigeois. 

[i2a6.] Vers TAscensioQ' du Seijgneur, Louis roi 
de France /et tous les croises se meUanl eo route 
contre les Albigeois, atriv^rent a Avignon la veille 
de la fSte de saint Barnab^ apotrc. Cette ville ^tait 
depuis sept ans soumise a Fexconimuttif^iiou^a cause 
de- sa perverse b^resie; le roi et les banons en ayant 
aussitot form<^ le si^e y soufirirent beaucoup de 
maut, mais enfin Wysmt vigoureusemenl pressee jus* 
qu'a la f^te de FAssomptioii dc saiale Marie, iis s'en 
einpar&rent^ et y ^blirent pour dveque un certain 
mdine de Cluny. Lk xmoiirul dans h camp, firapptf 
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d'une pierre lanc^e d'an .pierrier, Gai, comte de 
Saint-Paa]. Thibant, comte de Champagne, s'en re- 
touraa cbez lai sans ia permission da roi ni du l^at. 
Le roi, apr^s avoir fait detruire les mors de ]a ville et 
raser dans Finterienr cent maisons fortifiees de tours, 
emmena son arm^. Dans sa marche a travers cette 
province, les villes, les chiteaox et toutes les forte- 
resses jnsqn'a quatre lienes de Toulouse, se rendi- 
rent pacifiquement a lui ^ revenant ensuite en France, 
il mit k la t^te de tout ce pays le chevalier Imbert 
•de Beaujeu. Pendant le retour du roi, moumrent 
Guillaume, archev^que. de Rheims , et le comte de 
JNamur, parent du roi de France, et fr^re de Henri, 
empereurde Conslantinople. Le roi Louis, lui-m^me, 
^tant arriv^ a Montpensier en Auvergne , tomba de 
son lit,, et mourut a Toctave de la Toussaint; il fut 
portd jusqu'a Saint-Denis en France, et entenx^ avec 
honneur aupr^s de son p^re *, il eut pour successeur 
au tr^ne son fils Louis, qui, par lliabilet^ et la pru- 
dence de sa v^n^rable m^re la' reine Blanche, un 
mois aprfes la mort de son p^re, a savoir le premier 
dimanche de TAvent, fut, a r%e de moins de qua- 
torzeians, couronn^ a Rheims par les mains de V^y&- 
que de Soissons, le si^ge de Rheims ^tant alors vacant. 
La m^me ann^e, Ferrand, comte de Flandre, qui 
avait ^t^ pendant douze ans retenu k Paris dans la 
prison du roi de France, fut ' d^livre au prix de 
beaucouD d'argent. Le pape Honor^ etant mort, Gr^- 
goire IX, cent quatre^-vingt-dieuxieme pape, gouverna 
TEglise de Rome. 

[1227.] Jean, autrefois roi de Jerusalem, quittant la 
France avec sa femme Bi^reog^re,.vint en Lombardie, 
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et s^jouma pendant quelque temps a Bolognc. Le pape 
Gr^goire Tayant su, liii donna k dtSfendre tout le ler- 
ritoire de I'Eglise de Rome. Louis, roi de France, par 
le conseil de la reine Blanche, sa mfere, envoya dans 
Ja terre des Albigeois des dv^ques et un grand nom- 
bre de chevaliers, qui se rendirent dans le pays de 
Toulouse, et recurent en leur pouvoir la ville de Tou- 
louse et tout le comt^. Hugues, comte de la Marche, 
Thibaut, comte de Champagne, et Pierre, comte de 
Brctagne, conspirant contre leur seigneur Louis, roi 
de France, conclurent une mutuelle alliance. Le roi, 
Tayant'appris, rassembla, par le conseil de sa mere la 
reine Blanche, une multitude incroyable de troupes, 
et s'avanca promptement jusquVux carriferes de Cour- 
say. Le comte de Champagne, saisi de crainte k la vue 
de ces pr^paratifs, se repentit de son mauvais projet, 
et, se rangeant du parti du roi de France, se retira 
promptement de Talliance des comtes de la Marche et 
de Bretagne. Le roi Taccueillit avec bontd, et, pour 
ne rien faire contre les droits, invita k se rendre a une 
troisi^me assembl^e les deux autres comtes, qu'il 
avail d^j^, par un edit royal, appel^s k une confe- 
rence, mais qui avaient d^daigne d'y venir. Alors, 
r^fldchissant k leur orgueil insens^ et k la cl^mence 
du roi, ils vinrent le trouver a Vendome, et firent 
satisfaction pour leurs mdfaits. 

[1228.] Quelques barons de France, irrit^s de ce 
que le comte de Champagne, contre la volont^ des 
comtes de la Marche et de Bretagne, et le traitd qu'il 
avait conclu avec eux, s'^tait rapproche^ du roi de 
France, et avait r6\4\e leurs abominables desseins, 
rassembl^rent une armt^e innombrable, entrferent en 
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ennemis, par I'Allemague, sur le territoire du comie 
de Champagne, et iocendierent les villea, les chateaux 
ei les villages* Comme ils assi^geaient Bat-sur-Seine 
mM youIqic pbeir k Tordre que leur donnait le mi da 
s'ea Eloigner, le roi rassembla uae mttltitude d'hom- 
mes d'armes, et niarcha promptemeot contre exx%. Les 
barons, a la nouvelle de son arriv^e, lev^rent an plus 
vite le si^ge. Le roi, apr^s avoir ainsi defendu son 
homoie-lige contre leurs atlaques, s*en retourna a 
Paris. 

Le pape Gr^oire somma FrM^ric, empereur des 
Romains, qui avait pris la croix depuis long-temps, 
d'accomplir son vceu et de s'embarqaer pour aller au 
secours de la Terre-Sainte. Fr^d^ric, ayant promis de 
le faire, marqua au pape et a la cour de Rome le jour 
certain de son depart ^ c'est pourquoi le pape fit savoir 
ce jour k tous les crois^s, et leur manda qu ils se reu- 
nisaent promptement, et se tinssent pr^s £i se rendre 
oil, selousa promesse, Tempereur devait s^embarquer. 
Pendant ce temps, Tempereur soumit quelques enne- 
mis dans le royaume de Sicile, et, rassemblant dans 
un seul lieu de la Pouille les Sarrasins qui habitaient 
dans difierens endroits du royaume de Sicile, il les 
renferma dans une seule viUe, appel^e Nocera des 
Sarrasins, et qu'il rendit tributaire. Pierre, comte de 
Bretagne, soutenu par le secours et les conseils de 
quelques barons de France, se r^voJla coptre le roi 
Louis, et invita Henri, roi d'AngleteiTej k passer la 
mer avec une tr^Srgrande multitude d*Anglais« Dis 
que le roi Louis en fut instruit, il rassembla une ar- 
mee, et s'avanca vers le chateau de Belleme, que le 
comte de Bretagne avait recu en garde du roi Louis, 
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et qu'il n'avait pas voulu rendre. Le roi forma le siidge 
de ce chateau, qui fut teUement ebran^ par les coups 
des machines de guerre, qu'il menacait ruine en 
plus d'un endroit. Les assi^g^s, saisis de crainte, se 
rendirent au roi de France. Alors le roi d'Angleterre 
craignant pour lui s'en retburna dans son royaume 
coavert de honte et d'ignominie, et le roi Louis se 
retirak Paris. 

Dans le m^me temps que Lonis, le saint roi de 
France, s'empara du chateau de Bell^me, Jean des 
Vignes, tres-valeureux chevalier, rassemblant une ar- 
m^e en Normandie, et la conduisant k la Haye-Pesnel, 
souinit cette ville au roi de France dans Fespace de 
peu de jours. La femme de Frederic empereur des 
Remains, fiUe de Jean autrefois roi de J^ru^alem, 
raourut, laissant un fils unique nomme Conrad, h^«< 
ritier dudit royaume de Jerusalem. Jeanne, comtesse 
de Flandre, ^tant morte, les comt^s de Flandre et de 
Hainaut revinrent a sa scBur Marguerite, femme de 
Bouchard seigneur d'Avesnes. 

[i2!^9.] Pierre, comte de Bretagne) afflig^ d'^voir 
perdu le chateau de Bell^me, recommenca de nouveau 
a infester les terres du roi de France. Le roi Louis 
irrit^ rassembla encore unearm^econtrelui, marcha 
vers le chateau d'Adou, Tassi^gea et le prit d'assaut. 
II se transporta ensuite vers un autre chiteau appel^ 
Chantdceaux qui se rendit k lui. Apr^s avoir ainsi 
rabaissci Pierre, comte de Bretagne, le roi saint Louis 
gouverna en paix pendant plus de quatre ans le 
royaume de France. 

Le j^oi des Aragonais prit sur les Sarrasins les iles 
de Majorque et dlvica, et la ville de Valence, ou 
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saint Vincent fat martyrised, et, en chassantles Sarra- 
sins, il Ja consacra au nom Chretien. Sainte Elisa- 
beth, fille du roi de Hongrie, et femine da landgrave 
due de Thuringe, et saint Antoine, de I'ordre des 
frferes Mineurs, brillerent par leur saintetd. Une 
grande multitude de pterins crois^s s'etant, d'apr^s 
Tordre du pape GrtJgoire, rassembles k Brindes pour 
passer dans la Terre-Sainte avec Frederic, empereur 
des Remains, pendant qii'ils s'embarquaient avec lui, 
Ini-m^me, s'echappant f urtivement sur les galores, s'en 
revint a -Brindes. Les pelerins, naviguant par un vent 
favorable, abordferent a Acre. Le pontife romain Gr^- 
goire, instruit de la fuite de Tempereur, Texcommu- 
nia, el ordonna que son excommunication fut annon- 
cee k toute la chretient^. Dans le temps ou les pelerins 
arriv^rent a Acre, mourut Goradin, soudan de Damas, 
laissant deux fils en tutelle. Une trfeve fut alors ac- 
cordee a la chretient^. 

[laSo.] Saint Louis, roi de France, fondal'abbaye 
de Montreal, de I'ordre deGiteaux, pr^s de Beaumonl- 
sur-Oise, dans Nv^chd de Beauvais. Frederic, em- 
pereur des Remains, envoya des deputes au soudan 
de Babylone, et contracta avec lui des amitie^s suspec- 
tes a la chretient^. li s'eleva k Paris une grande dis- 
sension entre les ^coliers et les bourgeois. Des bour- 
geois avaient tud quelques clercs^ c'est pourquoi les 
clercs, quittant Paris, se dispersferent dans difftJrentes 
contrees du monde; ce que voyant le roi saint Louis, 
il s'alfligea grandement de ce que Tetude des lettres 
et de la philosophic, par ou s'acquiert le tresor de 
la science, qui excelle et Femporle sur tons les au- 
Ires, s'etait retiree de Paris. Elle dtait venue d'Alhfe- 
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nes a Rome, et de cette ville en France, avec Ics 
honneurs tie chevalerie, par les soins de Chademague^ 
a la suite de Denis I'Areopagite, grec, qui le premier 
repandit a Paris la foi calholique. Ce tres-pieax roi, 
craignant qu'un si grand et un tel tresor ne s'ciloignat 
du royaume, parce que la science et le savoir sont 
lestr^sors du salut, sapientia et sciential et de peur 
que le Seigneur ne lui dit : d Gomme tu as repousse 
« la science, je te repousserai, » manda auxdits clercs 
de revenir a Paris, les recuta leur retour avec une 
grande cl^mence, et leur fit faire une prompte repa- 
ration par les bourgeois de tons les torts qu'ils avaient 
eus auparavant envers eux« En effet, si un tresor aussi 
precieux, aussi salutaire que celui de la sagcsse, eiit 
^t^ enlev^ au royaume de France, le lis, embl^me des 
rois de France, serait etonnamment d^figur^; car de- 
puis que Bieu et notre Seigneur J^sus-Christ voulut 
que le royaumfe de France fut illustr^ plus particulie- 
rement que les autres royaumeis par.la foi, la sapience 
et la chevalerie, les rois de France eurent coutume 
de porter sur leurs armes et leurs banni^res.une fleur 
de lis peinte k trois feuilles, comme pour dire a tout 
le monde que la foi, la science et Thonneur de la 
chevalerie, par la. providence de Dieu, se trouvent 
davantage dans notre royaume que dans tons les au- 
tres. En effet, les deux feuilles pareilles, qui signi- 
fient la sapience et la chevalerie, gardent et defendent 
la troisifeme feuille, qui signifie la foi, et qui est pla- 
cie plus haut au milieu des deux autres \ car la foi est 
gouverrtee et r^glee par la sapience, et dt5fendue par 
la chevalerie. Tanl que dans le royaume de France 
ces trois feuilles seront unies ensemble en paix, vi- 
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gueur etboD ordre, le royaumesubsistera; mais si on 
les separe, ou si on les arrache d,a royaume, le 
royaume divis^ sera dc^sol^ et tombera. 

[laSi.] Les. deputes de Frederic, empereur des 
Romains, etant revenus du pays d'outre-^mer, ou iis 
avaient ^t^ envoyes vers le soudan de Babylone, Fem- 
pereur excommunic^, s'inqui^tant pen de rexcommu- 
nication du pape, prit, sans avoir recu Tabsolution, et 
k Tinsu du pape, le cbemin de Jerusalem. U navigua 
par mer, et aborda a Chypre ou il demeura jusqu'^ 
ce que son s^n^chal , qu'il envoja a Acre avec une 
grande multitude d'hommes d'armes, lui annondit }a 
volont^ du soudan de Babylone. Par le conseil du roi 
de France, saint Louis, et d^hommes religieux, le 
monast^re de Saint-Denis en France fut reform^ sous 
Fabb^ Endes *, les moines n'osaient le faire auparavant, 
a cause de la d^dicace myst^rieuse qu'on sait que ce 
monast^re a recue du Seigneut lui-m^me. 

[i232.] Simon, archevdque de Boiurges, mourut, 
et eut pour successeur Philippe, auparavant ^v^ue 
d'Orl^ns. Le sdn^chal de Fr^^ric, empereur des 
RcMa^ains, envoy^ a Acre, fit souffrir beaucoup de 
dommages auit p^lerins chr^tiens, et, sortant souvent 
en secret de la ville, tint conseil avec le soudan de 
Babylone el les Sarrasins. Connai^ant leurs volont^s, 
ainsi que le souhaitait son seigneur, il manda k Fr^- 
d^ric de venir promptement k Acre. Quittant aussit^ 
Chypre, Fr^d^ric fit savoir au pape Gr^goire qu'il 
Aait dans Acre au-deli de la mer, et le pria de le 
d^gager du Ken de Fexcommu nication. Mais le pape, 
sachant d*avance qu'il ^tait uni avec les Sarrasins par 
une d^lesst^ble aHiance, et qu'il avait conclu avec le 
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soadan un Iraite nuisible a la chr^tient<^, n'y Voiilut 
point cousentir, et m^me le manda aux Templiers et 
aux Hospitallers, auxquels il d^fendit express^ment 
de se joindre a lui ou de lui porter secours* Ce que 
voyant Feinpereuryilse fit d'abord, dit-on, couronner 
a J^roaalem ^ et apr^ avoir laiss^ des Sarrasins pour 
la garde du temple dn Seigneur, et implor^ du soudau 
une tr^te d^ dix ans pour la chretien^t^, il revint 
plein de res^Dtiment dans la Pouille ou il s'empara 
tyranniquement des terres de FEglise de Rome, de 
THopital et du Temple, ainsi que des revenus qu'ik 
avaieht dans sofa Empire, et fit souffrir de grands 
dommages au pape, aux cardinaux, et k tout le clerge 
un graxtd nombre de pertes. 
- Un tres-saint clou du Seigneur, un de ceux qui 
avaient attach^ k la croix son corps diyin^ et qui etait 
rest^, depuis le temps de Charles le Gbauve, roi des 
Francais et empereur des Romains, dans Teglise de 
Saihl-Denia en France, a qui ce prince en avait fait 
present, tpmba comme on le tirait de son vase pour le 
donner k baiser, et fut perdu au milieu de la multi- 
tude de cent qui voulaient le baiser, le 27 fevrier. 
Mais, an premier jour davril suivant, les nombreux 
miracles qu'il operait le firent trouver, et le saint jour 
du samedi saint -il fut port^ dans kdite eglise en une 
grandef joie et kriompbe. 

[1233.] II s'^leva i Beauvais, ville de France, une 
dissension entre les premiers de la ville et les moin^ 
dres bourgeois. Plusieurs des principaux bourgeois 
ayant iti tu^, un grand nombre des petits boui^eois 
fnrent pris et mis en prison dans diff<^rens endroits 
du royaume de France. Comme ce ch&timent avait 
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etd ordonnd par le roi saint Louis, en qualite de snze-' 
rain, Milon, ev^que et comte de ]adite vilie, mit son 
^v^ch^ en interdit. Mais elant parli pour Rome a cc 
sujet, il mourut en chemin. Son successeur Geoffroi, 
poursuivant cette in^me cause, ne passa dans son 
«5v^ch^ qu'un petit nombre de jours riemplis d'afflic- 
tion. Robert, qui succeda a celui-ci, fit la paix avec 
le roi, et leva ainsi Tinterdit de son diocfese. Philippe 
comte de Boulogne, fils de Philippe roi de France, 
mourut et fut enseveli a Saint-Denis. Les frferes Pre* 
cheurs et les frferes Mineurs, pr^chant en France par 
Tordre du pape, exhorterent un grand nombre de ba- 
rons, de chevaliers et de pelerins, de clercs et de 
lai'ques, a prendre la croix et a passer au secours de 
la Terre-Sainte. Mais, du consentement du pape'Gr^ 
goire, ils diffi^rerent leur embarquement de^^uatre 
ou cinq ans. . . '' / 

[1234.] l'^ J^oi des Navarrais ^tant'mort, Thibaut, 
comte de Champagne, son neveu par sa soeu'r, devint 
roi de Navarre. Saint Louis, roi de France, prit ien 
mariage la fille du comte de Provence, nomm^e Mar- 
guerite, qui fut couronn^e k Sens par les mains de 
Gautier, archeveque de Sens, vers le dimancheiide. 
TAscension. Robert, empereur des Grecs,'ayant perdu; 
tout ce qu'avait autrefois conquis son oncle, Fempe-* 
reur Henri, a I'exception de Constantinople et de la 
province environnante, accabld par les siens d'un 
grand nombre d'outrages, mourut enfin sans poste- 
rity. Comme Baudouin, son frfere, ag^ de quinzeans, 
ne pouvait, dans un si grand desordre, s'opposer aux 
s($ditions des Grecs, les Francais et les Latins qui de- 
meuraicnt a Constantinople, par le conseil et le con- 
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sentemeat du pape Grdgoire^ firent sacrer empereur 
pour sa vie, Jean autrefois roi de Jerusalem, et ma- 
ri^ront Marie sa fiile, au jeuae Baudouin h^ritier 
de rEmpire.Jean, accueilli avec honneur k Gonstan* 
tinople, sbumit autant qu'il put ]es ennemis de FEm- 
pire, et, defendant fid^lement son gendre Baudouin, 
le fit enfin Clever avec sa femme k la dignitc^ imp^- 
riale pour gouverner sous lui. 

[i a35.] II y eut en France, et surtout dans TAqui- 
taine, une tr^s-grande famine, au point que les 
hommes mangeaient les herbes des champs comme 
des animaux. Le boisseau de ble valait cent sols dans 
le Poitou, ou un grand nombre de gens p^rirent de 
faim ou furent consumes par le feu sacrcS. 

[i a36.] LeVieux de la Montague, roi des Arsacides, 
envoya en France des messagers arsacides avec Tor- 
dre de tuer le roi de France Louis. Mais, pendant 
leur voyage, Dieu chang^a son coeur, lui inspira des 
pensees de paix et non de meurtre. C'est poarquoi^ 
apr^s les premiers messages, il en envoya d'antres, 
le plus vite qu'il fut possible, pour mander au r oi 
saint Louis qu'il se mefilt des premiers* Le roi depuis 
ce temps fit garder sa personne avec plus de soin, 
et par le moyen des seconds messagers d^couvrit 
les premiers. Le roi saint Louis, joyeux qu'ils eussent 
^t^ reconnus, les honora tons par des prdsens, et les 
chargea d'un grand nombre de dons pr^cieux pour 
leur roi en signe de paix et d^amiti^. Ge m^chant et 
cruel roi demeurait sur les confins d'Antioche et 
de Dams^s , dans des chateaux tr^s-fortifids et b&tis^ 
sur des montagnes. II ^tait fort redout($ des princes 
Chretiens et sarrasins, tant voisins qu^^loign^s, parce 

lO 
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que sonVent il les faisak tiiei* indiff^remmeiit par ses 
etivoy^s. 11 faisait Clever dans ses palais qaelqiies en- 
fans de sa terlre. La on leitr apprenait tonftes les )an- 
gues, et On lenr enseignait a etaindre }eur seignenv 
par-dessns tout, et a ini oWir jusqu^ la Vnort, afin 
d\)bteni^ ainsi les joies do paradis. Quiconque peris- 
salt dans un acte d'ob^ssance, ^f^t honor^ comme tin 
ange par les gens dela'terre des 'Arsacides. Soumis 
^insi a 4etir roi> ils fkisaient p^rir beancoUp de j^rin- 
ces safKS stticune <H*aihte de s'exposer k la inOrt. 

[iaSy^J'Un grand nombre de barons et autres du 
toyaitme de France, qni a^^aienl pris la croix a la suite 
des prMieatiOns des firferes l^r^cheurs et <ies frferes 
Mineurs, se mitetit en roiite pour Jerusalera, ayant a 
leur tSte Thibant, Toi de Navarre et comtede Cham- 
pagne. Lbrsqu*ik furent arriv^ au-dela de la mei*, 
Pierre, comie de Bretagne, peu soiicieuic de leur 
commuinfe eiitreprise, aHa pUler qnelque autre terre. 
Comme' il r^ussitdans son exp^ition, Atnabri, comte 
de Hontfort, Benri, comte de fer, et d'autres fameux 
chevaliers, excites par la cupiditi^, tent^reiit, sans 
i^rds iHix H it<W^ ^ofimums, d'en faire autant que 
Jui. Ap^^ avoir (ihevauche pendant toiite la nnit, ils 
iirrivferefit le matin dans des lieux sabkmneux, prfes 
ile Gaza. £puis^ de fatigue, ils furent pris, et pres- 
<|ue teitis Mvres h la mort par les habitans de Gaza, 
qiie des espions ^vaient instruits d'avance de leur ar- 
tivee. On ne revit'^kis jamais dans la suite le com re 
de Bar, qui iutpris on tu^ dans cette occasion. 

[i238.] Saint Louis, roi de France, fit chevalier, a 
Compifegne, le plus slge de sesfrires, que, peu de 
t^rapsatlparavanl,il aval t^ fait unir en legitime nia- 
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riage k l\fathilde, fille du due de Brabant. 11 c^da 
alors k cedit frere, pour lui Qtsa postdiit^^ le Qon\X6 
d'Arra^ avec ses appartenances. Fr^d^ric, empereur 
des Remains, manda au roi de France Louis qu'il 
se rendrait a Vaucouleurs , pour avoir une entrevue 
avqc lui; loais ayant appris dans la suite que le saint 
roi voul^it conduire k sa suite deux mille chevaliers 
arm^s , avec une grande multitude d'hommes de pied 
et de sierviteurs, il manda au roi, par un nouveau 
message, qu'il ne viendrait pas le jour fixe ni k 
Fendrqit diisignci. £n effet, il avait esp^r^ que le 
saint roi n'amenerait avec lui qu'un petit noinbre 
de chevaliers; ee qu'il desirait de toute son ame, 
parce que, comme plusieurs le disaient, m^chant et 
perfide, il s'eflqr^ait de machiner quelque chose con- 
tre le roi et le royaume. 

[1239,] Saint Louis, roi de France, se fit apporter 
du pays de Constantinople, a Paris, la tr^s-sainte 
couronne d'c^pines dont le Christ, fils de Dieu, vou- 
lut etre couronn^ dans la Passion qu'il end ura. pour 
nos p^ch^s. Le jeudi apr^s TAssomption de la sainte 
Vierge mfere du Seigneur, le roi et ses fr^res, mar- 
chant pieds nus au milieu des joyeux transports du 
clerg^ et du peuple, des hymnes et des cantiques 
ple^ns de douceur, la port^rent, depuis le bois de 
Vincenijies, ^loign^ d'un mille de Paris, jusqu'a la 
grande ^lise de Sainte -Marie d'abord, et de la jus- 
qu'a la chapelle de la maison du roi, qu'il avait fait 
nouvellement construire avec un admirable et somp- 
tueux travail. Dans le mSme temps, Jean, empereur 
de Constantinople, accabld par ses ennemis, et 
manquant d'argent, emprunta aux Ydnitiens une 
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somme et placa pour gage, entre leurs mains, les 
instrumens de la Passion du Seigneur : k savoir, une 
trfes-grande partie de la sainte croix, le fer de la Jance 
donl fut perce le corps du Seigneur, et Feponge qu'on 
lui pr^nta trempee de vinaigre. Ce qu'ayant appris, 
le tres-devot Louis, roi de France, obtint, par pro- 
messe et par le don de Fempereur et de son gendre 
Baudouin, de faire porter a Paris cesgrandes reliqaes 
rachet^cs de ses richesses, et les fit bonorablement 
placer dans la cbapelle de sa maison. 

Simon de Montfort, tres - vaillant chevalier de 
France, fils de Simon, comte de Montfort, qui mou- 
rut a Toulouse d'un coup de pierre lanc^e d'un pier- 
rier, ^tant devenu ennemi de la reine de France, 
mfere du tres-pieux roi Louis, s'enfuit en Angleterre 
aupr^s du roi Henri, qui le recut avec bienveillance 
et lui donna sa soeur en mariage avec le comte de 
Leicester. Richard, comte de Cornouailles, frere du 
roi d'Angleterre Henri, ^tant parli pour la Terre- 
Sainte avec une grande armee, y trouva celle des 
Francais dans un grand d(5sordre. Touches de haute 
compassion pour la Terre-Sainle, il fit conclure une 
tr^ve mutuelle et un trait(§ entre les Chre^tiens et les 
Sarrasins, et fit d^livrer fidelernent les prisonniers 
qu'ils tenaient. Araauri^ comte de Montfort, d^Hvre 
de la captivite^ des Sarrasins, mouruta Rome, ou il 
etait pass^ en revenant, et fiit enseveli avec venera- 
tion dans la basiiique de Saint-Pierre. Jean, son fils, 
lui sacc^da en son comt^. 

[ia4o.] Frederic, empereur des Romains, se revol- 
tant plus violemment que de coutume contre TEglise 
de Rome, dressa des embuches a ceux, qui se ren- 
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daient dans cette ville^ c'est pourquoi Jacques, evl^ 
que de Prc^neste, fut secrelement envoyd en France 
par le pape pour demander des secours. Gomme il 
sen revenait apres avoir rempli sa mission, il fut 
pris par I'empereur. Dans le mSoie temps le cardinal 
Othon fut pris aussi a son retour d'Angleterre, oil le 
pape I'avait envoy(5. Pendant que le pape s'efforcait 
de convoquer k Rome un concile d'^veques a ce su- 
jet, un grand nombre d'eveques du royaume de 
France et d'autres pays furent egalement pris dans le 
cherain. Tandis que les prdjats ^taient ainsi pris, 
mis en prison, et opprimes par un grand nombre de 
tribulations, le pape Gr^goire entra dans la voie de 
toute chair. Celestin iv, cent quatre-vingt-troisifeme 
pape de FEglise romaine^ lui succeda. Le pape Celes- 
tin etant raort dix-sept jours apres, le siege de FE- 
glise de Rome fut pendant vingt-deux mois pri ve d'^v^- 
que. II y eut k Cremone un tres-fort orage, et il tomba 
sur le monast^re de Saint -Gabriel un morceau de 
greie sur lequel etaient representees la croix et I'i- 
niage du Sauveur, avec ces mots ecrils en lettres d'or : 
Jesus de Nazareth, roi des Juifs. Pendant que ce 
morceau de gr^Ie, retaurnant a son premier ^tat, 
fondait en eau,. les moines dudit monast^re lavferent 
avec cette eau les yeux d'un certain moine, dont la 
vue s'^claircit aussitot. 

Saint Louis, roi de France, voyant I'Eglise de 
Dieu privee de tout secours humain, et toucbe de 
compassion pour les prelats du royaume, euvaya vers 
I'empereur, le suppliant de les d^livrer. N'acquies- 
cant pas d'abord a cette demande, Tempereur manda 
au roi qu'il ne s'etonnat pas si Cesar tenait aJa g^ne 
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eenn qui s'efforcaient de g^fle** C^sar. Ce que voyant, 
le sai&t roi lui lOaiida de notfvean qu'il ne f^t pas 
trop asaige de sa pmssanc^, qae ]c royatinie de 
Fradce n'^it pas si faible qa'il dut ri^uer de le 
presser de F^pei-oii.' L'empereur comprenant ces pa- 
roles^ d^HVra, qtioiqu6 malgre lui, lous les pr^lats, 
dans Ja craitite d'ofFense^ le roi de France Louis. 

[ii*4^»] Saint Louis, roi de France, fil cKevaKer, 
a Saumur, Alpfaonse,; son fr^re, qu'il avail solehnel- 
lement mari^ pea de Jotirs aaparavant a Jeanne, fille 
dii comte de Toulou^e^ et }tii acccirda k perp^tuit^ la 
terre d'Attvergne, du P<^ilou, et les terres des Albi- 
gbois. II brdonna en cette vilfe k .Hugues , comte de 
la Marche; de faire hommagek son fr^re, selon qu'il 
le d^vait, pour.nne terre qu'il avait dans le Poitdu. 
fiiiguies^ ehiB^du ventde rorgueil, refusa de lefaii^e; 
e'est.potiFquoi le roi, Violemment irrit^j mais n'^tant 
paspir^tpour le odmbattre, s'en retourna a Paris aVec 
une grande indignation-. 
: [ia4*i'] Saint Louis, roi del France, n'oubliant pas 
Taudace de Hugues, comte de la Marcbe, attaqua sa 
terre avec une graiide multitude d'hommes d'armes. 
II prit d'abord un chateau appeld Montreuil, situ^ 
danfr le Gatikiais, la tour de Birge aVec deut chateaux 
tres-forlifi&, Nogent et Fontenay, apparteitails k 
GeofFroi de Lusignan , qui tenait pour le parti du 
comte. Le sslint roi fit d^truife qtielques autrids cha- 
teaux', et s'empara enstiite de tout le pays jn^u'i 
Saintes. II livra bataille devant celte ville audit 
Hugijies^ comle de la Mardhe, et k Henri, rbi delsi An- 
glais, que Hugues avait ^nga^^ k passer eh Franee 
avec line graiide multitude d'Atiglais, pit^e qtfil 
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avail pour fiemme Ja tQ^re du roi d*Apg($tjQvre^ l*^ 
roi Loms les vainqutt puissamBien.t, le.$ mi% W f^ite^ 
et leur fit un graad nombre de pri$Qnniets^ L^ t9^ 
d'Angleterre, passant h. Garonne, «e retira a Biaye.. 
Le Ibndemain les kabilans de Saintea, r^fl^ckissftnti^ 
la fuite du roi et du cointe, rendireoit )a vill^.au r.Q\ 
de France. Le comte de Ja Marche vint ea wpplAant 
i cette ville avec sa femme et sea (iU, et r^piita tOus 
sesm^faits envei^s le roi deFrance« H abafidQiiQ9.9 tout 
ce que le roi avait conquia sur lui, au ^omtQ de Poi- 
tou, aaquel le comte de la Marqhe et toM^ |^s parti- 
sans jur6r6ttt de faire hommage.. Le vot d^Atigleterce^ 
saisi d'une grande crainte> envoya des 4^piit^s au 
i;oi de France^ dont il net put qu'i graud'p^iwe ob- 
tenir une ti^vd de cinq an$. U arriva ^u^^in par H yo- 
lonte divine, qde, dans la suite, les baros^^ d^ Frs^nce 
ue tenl^rent plus rien centre lenr roi, oint, dj* Sei- 
gneur, car ils voyaient tri'S-manifeMem^dt q^e Ia]iD9in 
du Seigneur ^tait avec lui. 

LesTartaresj aprfesavoir ravag^e la G^orgie, J'lndeet 
la Gnande-Armenie, r^unis tous end^mble, devasterent 
Arsaron', premiere villfe de Tnrquie, et soumirent 
les Turcs et la Turquie jusqu'a Faurtrci et Iconium, 
ville royale. Un de leurs princes, n^mm^ B^thop, 
ravagea la Pologne, la Hongrie et le^ pay^ §itu^ pris 
de la mer du Pont, la Russie, la Gazarie^ avec trente 
nutres royaumes^ et parvint jusqu'aux frontiires de 
la Germanie. Gomme ils craigpaient de passer la Hon- 
griej ayant sacrifi^ aiix demons, ils en recurent cette 
repohse : * AUee^n surete, parceque vous ^tea prec4- 
<( d^s par Tesprit de disborde et d'inor^dulite qui trou- 

» Erzcroiitn. 
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<( ble les HoDgrois et les emp^chera de voiis vaincre.)> 
U en fut ainsi, car, avant leur arriv^e, le roi et les 
princes, le clerg^ et le peuple etaient dans de mu- 
tuelles dissensions *, c'est pourquoi ils ne voulureht 
pas se preparer au combat. Frapp^s de terreur a Tar- 
riv^e des Tartares, ils s'enfuirent ca et la, et un 
grand nombre furent tu^s, 

[1243.] Apr^s que le si^e apostolique eut vaqud 
pendant deux ans. Innocent iv,G^noisde nation, fut le 
cent quatre^vingt^mitrifeme pape qui gouverna TEglise 
deRome. En ce temps naquit Louis, Tain^desfilsdesaint 
Louis, roi de France. Gautier Cornu, archev^que de 
Sens, mourut, et eut pour successeur Gilles Cornu, son 
frfere.Eudes Clement, abb^ de Saint-Denis, en France, 
fut cr^e archev^que de Rouen, et Tabb^ de Cluny 
^vfiquedeLangres, Yvelle, auparavant archeveque de 
Tours, fut fait archeveque de Rheims. Albert Cornu, 
^v^que de Chartres, mourut, et eut pour successeur 
Henri de Gressey, archidiacre de Blois. 

[£244'] Le pape Innocent vint a Lyon, ville de 
France, pour y c^e^rer un concile. Vaslachion et 
Azan, deux des principaux barons de la Grfece, qui 
Etaient en discorde, s'^tant mutuellement reconcilies, 
ce fut un accroissement k h puissance des ennemis 
de Jean , empereur de Constantinople : c'est pour- 
quoi Fempereur Jean, apr^s avoir tenu conseii avec 
les siens , envoya en France le jeune empereur 
Baudouin son gendre, pour demander des secours 
et poiir prendre possession, par Taide et le conseii de 
son parent saint Louis, roi de France, du comtd ou 
marquisat de Namur, et de la chaltellenie de Courteriai, 
qui devaient lui revenir par la mort de son fr^re, le 
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comte de Namur. II envoya aussi avec lui ses trois 
fiJs, Alphonse, Jean et Louis, encore eufans, priant 
le roi de France Louis, et sa pieuse mfere la reine 
fiianche, dont ils ^talent arri^re-petits-fils, de daigner 
les regarder et les recevoir comme leurs cliens. Le 
roi saint Louis, les recevant avec honneur et bont^, 
leur porta une grande affection , et ^leva tris-haut leur 
fortune. 

Quelques InfidMes nomm^s Chorasins, appel^s et 
conduits par le soudan de Baby lone, vinrent dans 
leroyaume de Jerusalem, ou ils d^firent lesChr^tiens, 
etJe Seigneur permit qu'ils en tuassent devant Gaza 
une grande multitude. Dans cette occasion succomb^- 
rent non seulement la chevalerie du Temple, mais en- 
core un grand nombre d'Hospitaliers , et beaucoup 
d'hom'raes puissans et nobles de la Terre-Sainte ; en- 
suite, s'emparant de Jerusalem, les Chorasins d^trui- 
sirent le tombeau du Seigneur, et tuerent un grand 
nombre de Chretiens au dedans et au dehors de la 
sainte Cite. Vers la fSte de la vierge sainte Luce, saint 
Louis, roi de France, demeurant a Pontoise, tomba 
dangereusement malade. Dans cette maladie, son ame 
fut tellement separ^e de ses sens, que beaucoup le 
I croyaient tr^passe •, aussitdt qu'il revint k lui de cette 
extase, il demanda instamment et recut la croix d'ou- 
tr6-mer. Bientot aprfes, sa gu^rison remplit d'une 
grande joie les coeurs des Francais. 

[1245.] Le premier de mai, a la fete des apotres 
Jacques et Philippe, naquit Philippe, fils de saint 
Louis, roi des Francais. Vers la fSte des apotres Pierre 
et Paul, le pape Innocent tint a Lyon un concile 
dans lequel , apres mure d^lib^^ralion avec les pr^ 
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kits qui y etaient rassemU^s, sur les crunes de Fre- 
deric , empereur des Romaius , il h d^ckra ddchu 
de toutes ses digmt^s, Ten priva par une sentence, 
degagea de leurs promesses tons ceux qui ^taieat, Ues 
euvers ledit FnSd^ric par un seitnail de Sdfi^iii ou 
d^alliahee, et donna le libre pouvoir, k ceu?( a qui 
dans fEmpire appartenait l^^Ieetioa du roi 4es So- 
mains, de procMer a un nouveau choix. Apr^ €e 
isoncile^ le pape envoya en France, en qualiti^ de car- 
dinal -^l^gat du Sidge apoalolique, Eudes de Chsl- 
(eanronx, ^vequede Frascati^ afin d'ejcditer^ par $e3 
exhortations, les prdats, les barons et le peuple de 
ce ropnme, k recevoir la croix da Seigneur, et les 
engager k s'embarquer pour aller an aecours de la 
Terre-Sainte avec saint Louis , roi de France, qui 
avait pris la croix. 

Le landgrave due de Thuringe fut fait roi des 
Romains par F^lection des princes d'AJlemagne et 
par Tautorit^ du pape Innocent. II fut prSch^ une 
t^roisade dians le Hainaut et dans la Flandre pdur aller 
au set^ours du landgrave centre Henri, fils de. Tem- 
perear Fn^d^ric d^pos^, qtii s'efforcait de defendre 
en Aliemagne le parti de son p^re. S^int Louis, I'oi de 
France^ al]a vOir le pape Innocent a Lyon, et en reve- 1 
nant fit fiancer a son fr^re Charles la fiile du. comte 
de Provence, soeur de sa femmela reine Marguerite. 

[i!246.] LesTurcs et les Armi^niensfaisant alliance 
avec les Tartares, promireht de leur pdyer tons les 
ans pour tribut une gro^e somme d'argent avec une 
grande quantity d'^toffes de soie. A la feie.<de la 
Pentec6te, le roi de Frjtnce saint Louis fit phevalier 
sdn fr^re Charles, en lui donnant le conit^ d'Anjou. 
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A GoRStantinople, rettperetif Jeaa elaiit morl, Bau- 
doainy son gendre, reviiit de France et gouverna 
TEmpir^. Le pape^ encore d^ns le royanibe de France, 
enToya un cardinal -^l^gat en Italic pour eomkattre, 
par les anties ^piriluelle^ ei tempordles, Fr^^ric 
cmpereur d^^os^. 

[i247'] A Iconium, ville de Turquie, comme nn 
hatdleur jduait snr la voie publique avec nn ours. 
Pours, levant la jambe, pissa sur une croix qui ^tait 
sculpt^e pr^s de 1^ dans une muraille, inais il fut vn 
de tout le monde expirer aussitot sur la place. Comme 
les Chretiens qui demeuraieiit dans cette ville b^nis^ 
saient et louaient Dieu sitr C6t iv<^nement, un Sar* 
rasin s'indigna grandemeht de ce qu*iis gloriflaient 
Dieu sUr le miracle qui venait d'etre fait : c'estpour- 
quoi/ s*approchant de cet endroit, en mf^pris des 
Ghr^e'ns et de.la croix, il frappa du poing, mais son 
bras se s^cha aussitoty ainsi que toute sa main. 

Un autre Sarrasin, qui s*enivrait dans une taverne 
pres de la, entendant les cris d^admiration et lea 
louanges des Chretiens a ce sujet, devenu tout-k- 
c6up comme insens^^ se moqua de tout cela^ et, se le- 
vant de Fendroit ou il buvait, voulut, en mepris de 
la chr^tientd, pisser sur la croix; mais il tomba frapp^ 
de mort subite. Saint-Edmond, ^v^que de Cantor- 
b^ry, dont le corps sacr(5 reposait i Pontigiiy, mo*- 
nastere de France, ayant ^te canonist par Tautorite 
apostolique, fut sorti de terre et placid au rang des 
saints. Le landgrave roi des Remains mourtit et ent 
pour successeur Wiliquin 6u Guillaume, comte de 
Holland e. 

[i!i48-] Saint Louis, roi de France, ayant pris le 
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chemin d'outre-raer entre Ja Pehtecote el la fete de 
saint Jean, passa par la Bourgogne, et alia une se- 
conde fois k Lyon visiter le pape Innocent et les cardi- 
Danxqui residaient en cetle ville-, ensuite, se s^parant 
d'eux, il arriva, en suivant le Rhone, k la Roche du 
Gli. Comme le seigneur de ce chiteau faisait souffrir 
a ceux qui passaient le Rhone d'illicites exactions, et 
lesdepouillaitinjustementdeleursbiens, il I'assiegea^ 
et, le chiteau lui ayant ^t^ rendu assez promptement, 
il le fit d^molir en partie. Ensuite, ayant recu du sei- 
gneur de ce lieu la promesse qu'a Tavenir il renonce- 
rait a ces injustices et a ces exactions illicites, ii lui 
rendit son chiteau. Etant arriv^ au port d^Aigues- 
Mortes au mois de mars, il s'embarqua avec les siens 
le lendemain de la fete de lapotre saint Bartbelemi. 
La comtesse d'Arras, fern me de Robert frere du roi, 
etant enceinte, retourna en France, et y demeura 
jusqui ce qu'Alphonse, comte de Poitou, qui avait 
^t^ laisse avec sa m^re la reine Blanche pour la 
garde du royaume de France, passat dans la Terre- 
Sainte. Le roi, ayant pris terre k Chypre, y passa Thi- 
veravec sa suite, par leconseil des barons. Le roi de 
Chypre, et presque tous les liobles de cette ile, ani- 
mus par i'exemple des Francais, prirent la croix. Le 
soudan de Babylone, qui se pr^parait a venir vers le 
pays de Damas, dans la terre des Chretiens, ayaut ap- 
pris la nouvelle de Farrivee du roi de France k Chy- 
pre, renonca k Texpedition qu'il projetait. H existait 
aussi des inimitids entre ce soudan, celui qui avait 
etd soudan de Damas, et les gens d'Alep. Parmi les 
p^Ierins francais, moururent a Chypre Robert, 6\eque 
de Beauvais^ Jean, comte de Montfort*, le comte de 
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Vendome*, Gaillaume de Mellot, et Guillaume des 
Barres, vaillans chevaliers ; Archambaud, seigneur de 
Bourbon; le comle de Dreux, et beaucoup d'aulres 
chevaliers^ jusqu au nombre de deux cent quarante. 

[i!i49«] Vers TAscension du Seigneur, saint Louis, 
roi de France, quittaut Chypre ou il avail passe Thi- 
ver avec une multitude infiuie de pelerins, aborda 
a Damtette, premiere ville de TEgypte. Comme hos 
vaisseaux ne pouvaient approcher du rivage, a cause 
des bas-fonds de la mer, I^s Francais, Jaissant leurs 
vaisseaux, s'avanc^rent contre les Sarrasins, qui, gar- 
dant ]e rivage, tachaient de nous emp^cher de pren- 
dre terre, sauterent dans la mer avec leurs {armes,. et 
se mirent dans Teau jUsqu'aux genoux. Fondant cou- 
rageusement sur les Sarrasins, ils s'empar^rent du 
rivage, d'ou ils repouss^rent les enncmis, dont ils 
tuerent un grand nombre. Ensuite, les bateaux des 
Sarrasins s'^tant empares de Tembouchure du Nil, les 
notres les mirent en fuile, et prirent possession du 
rivage et du port; et, le jour m^me qulls ^taient ve- 
nus, ils dress^rent leurs tentes sur le rivage. 

A la vue de ces succfes, les Sarrasins de Da- 
miette, miraculeusement saisis d'une terreur subite, 
quitterent la ville, et s'enfuirent, le peuple pen- 
dant la nuit meme, et les grands le lendemain matin, 
apr^s avoir mis le feu de tons cotes. Les notres 
Fayant aussitdt appris, Tarm^e se mit en marche, 
lous entr^rent en meme temps et avec empressement 
dans la ville. lis ^teignirent le feu, et mirent une gar- 
nison du roi de France. La ville ayant enfin ete puri- 
fi<5e, le roi de France saint Louis, le roi de Chypre, 
les barons de toute Farm(5e chretienne, le l^gat et le 
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patriarche de Jerusalem, avec taut le derg^, y entr^ 
rent en procession, les pieds nus, et r^oncUi^^^ent la 
Mabomerie, qui long^temps auparavant, a I'autre prise 
de cette ville, avait 4t4 consacr^e eglise de Ja sainte 
yiergeMarie. Apr^s qu'on eot dans cette dg^ise rendu 
des actions de grices au Dieu tr^s-baut pour les 
bieD'rfaits qu'il accordait, le legat c^^bra une messe 
solennelle en Thonneur de sainte Marie, m^re de 
Dieiu 'Damiette ayant ainsi ^te prise par la volenti 
divine, buit jours apr^s la Trinite, le roi de France et 
toute Tarm^e cbr^tienne y rest^rent tout Y4ii jusqu'k 
ee que le Nil eut decru, dans la crainte que la bau- 
teur de ses eaux ne leur fit ^rouver des domma- 
ges, comme on lit qu il arriya une fois aux Cbri^tiens 
dans les temps du roi de Jerusalem. Alpbonse, comte 
de Poitou, fr^re de saint Louis, roi de France, qui 
avait et^ laiss^ avec sa mere pour la garde du royaume, 
en abandonnant le soin k ladite dame sa m^re^ la 
reine Blancbe, prit le cbemin d'outre-mer avec la 
femme de son fr^re Robert, comte d'Artois, et aborda 
k Damiette le dimanche avant la £Ste des apotres saint 
Simon et saint Jude. Saint Louis, roi de France, ayant 
muni Damiette de vivres et de gens, quitta cette ville 
avec son arm^ le vingtifeme jour de novembre et 
marcha contre les Sarrasins qui s'etaient rassembles 
en une grande arm^e k Massoure. Les n6tres ayant bien 
et courageusement combattu tout Thiver dans ce 
pays contre les Sarrasins, dont ik tuferent un grand 
nembre, et auxquels ils firent eprouver dfi grandes 
pertes, savanc^rent un jour contre eux au combat 
sans, precaution et sans ordre. Les Sarrasins, qui 
avaient repris des forces, €ntour^rttit les notres de 
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toules parts et en lirent v^ grand carnage. »Dans cette 
atfaive, Robert, comte d'Artois, frfere de saint Louis^ 
roi de France, s'^ant imprndemment portti trop en 
ava'nt^ ize vU pas pias totla vilie de Massoure ouvepte, 
qii'il s'y precipita ifnp($tueusement avec les Sarrasins 
en ftfite, et, par une t^erite pen convenaWe, torn- 
bant entre les mains .des ennemis, fut perdu pour ce 
monde. 

[ta5a.] Pendant que saint Louis, roi de France, 

combattait les Sarrasins a Massoure, par un secret jur 

gement de Diea, tout touma au desavantage des no- 

tres; car ils liirent accabl^s ^e differentes maladies 

pestilentielles etd'une mortalite generale, qui s'dtea- 

dait ^ut* Jes homines comme sur les chevaux *, au point 

qu'il y avait k peine quelqu'un dans Tarmee qui ne 

pkuf^t ceux que la mort Uii avait enleves, ou allait 

lui enlever-, c^est pourquoi I'aFmde chr^tienne ^pni*- 

«ee p^rit en gtande partie. La disette de vivres ^dtait 

telle qu'un grand nombre moururent de faim et d'i- 

nanitron; car ks vaisseaux ne pouvaient passer de 

I^amiette k Farrif^e k cause des barques des Sarrasins 

plac^es sur le fieuve. Les not res done, press^ par ces 

incommodiys, furent conduits par une inevitable ne- 

cessite k s'^loigner de ce lieu et a retourner vers le 

pays de Damiette, si le Seig^ieur le permettait. Mais le 

einqui^me jour du mois d'avril, comrae ils^iehten 

route pour s'en retourner, les Sarrasins, voyant qu'ils 

se r6tiraient, l^s attaqu^rent bientdt ^igoureusement 

'avec ui¥e multitude inftnie d'hommes d'armes. II ar^ 

viva, par la permission de Dieu, et peut-^tre en pu- 

nition des peek^s de quetques-^uns, que le roi de 

France saint Louis tamba entne les mains des Sarra- 
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sins, et fut pris avec ses deux frferes, Alphonse, comic 
de Poitou, et Charles, comte d'Anjou, et les autres 
qui s'en retournaient avec eux. Personne de ceux qui 
revenaient par terre ne put ^chapper, a Texception 
d'un petit nombre, du l^gat et de quelques autres, 
qui peu de temps auparavant avaient quitt^ Tarm^e 
chr^tienne. La plus grande partie de ceux qui reve- 
naient par le fleuve furent aussi pris et tu^s. Dans le 
m^me temps, la reine de France Marguerite accoucha 
a Damiette d'un enfant appel^ Jean, qu^elle fit sur- 
nommer Tristan, k cause de la tristesse qu'elle ressen- 
tit de la captivity de son mari et de ses fr^res, et des 
malheurs du peuple chretien. 

Frederic, empereur des Romains d^pos^, conduisit 
prisonnier dans la Pouille, et fit mourir dans la fange 
d'un cachot Henri son fils, qu'il avait auparavan fait 
couronner roi des Romains, et lequel etait accuse au-^ 
prfes de lui de rebellion. Ensuite ayantassi^ge avec de 
grandes forces, parmi les villes de Lombardie, cellede 
Parme, corame lui etant plus odieuse, il fut vaincu 
par le legat du pape Innocent et par les habitans de 
Parme, et aprfes avoir perdu tons ses tr&ors et d'autres 
biens, il s'en retourna dans la Pouille. En traversant 
ce pays, attaque d'une grave maladie, il termina son 
dernier jour. Apris sa mort, son fils Conrad, qu*il 
avait eu de la fille de feu Jean, roi de Jerusalem, 
commenca a dominer puissamment dans la Pouille 
et dans le royaume de Sicile. Le pape Innocent, ayant 
appris la mort de Fr^d^ric, quitta Lyon et la France, 
et parlit pour Venise, en Italic, ou il demeura pen- 
dant long-temps. Le soudan de Babylone, Melech 
El-Vahen, dernier descendant de la race de Sala- 
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din, qui tenait prisonnier saint Louis, roi de France, 
ful tud par les siens. Alors le saint roi ayant donn^ 
une rancon et rendu Damietle aux Sarrasins, fut d^- 
livreSavec ses fr^res et les autres prisonniers cbr^ 
tiens. Aprfes sa d^ivrance, il envoya en France ses 
deux frferes, Charles et Alphonse, pour consoler leur 
m^re. Lui-ra^me, passant a Acre, fit munir cette 
ville de remparts et de tours, et fit aussi fortifier 
Jaffa et Sidon, et quelques autres cMteaux, de ma- 
ni^re qu'ils pussent r^sister aux ennemis. £tant rest^ 
dans la Terre-Sainte pendant Tespace ^'environ cinq 
ans, il racheta beaucoup de prisonniers chr^tiens, et 
fit en outre beaucoup de bien. 

[laSi.] II arriva dans le royaume de France uh 
^venement surprenant, une chose nouvelle et inouie. 
Quelques chefs de brigands, pour squire les gens 
simples et rdpandre la croisade parmi le peuple, an- 
noncferent, par des inventions pleines de fausset^, 
qu'ils ayaient eu une vision d'anges, et qiie la sainte 
Vierge Marie leur ^tait apparue et leur avait ordonn^ 
de prendre la croix, de rassembler une armee de 
patres et des hommes les plus viilgaires du peuple^ 
que le Seigneur avait choisis pour marcher au secour^ 
de la Terre-Sainte et da roi de France^ captif en c6 
pays. Us representaient^ avec des images dessin^es 
sur les banni^res qu'ils faisaient porter devant eux, 
la teaeur de cette vision. Passant d'abord par la 
Flandre et la Picardi^, ils attiraient a eux, par leurs 
exhortations, les paltres et le bas peuple des villages 
et des campagnes, de m^me que I'aimant attire le fer. 
Lorsqu'ils parvinrent en France, leur nombre s¥tait 
d<5ji tellement accru que, ranges par milliers et par 

1 1 
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ceniaines, ils marchaient comme une arm^e; et, lars- 
qu'ila pas$aient dans les campagnes aupr^is des ber** 
gerieft et des teoupeaux de brebis, les psltres abandoiH 
nani leurs troupeaux saos conaulter ]eurs parens, 
poss^d^s de je ne sals quelle folie, 3'envek)ppaieiit 
avec eux dans le crime. Tandis que les p^tres et le& 
simples y allaietit dans, une boone intention, mais 
%non selon la science, il y avait parmi eux un grand 
nofnbre de larrc^ns et de meurtriers seer^tement 
coupables de tous les crimes possibles, et par le 
OQiiseil -et la Section desquels la troupe ^tait gou- 
V^rn^e. Lorsqu'ils passnient par les villages et les 
villes, ils levaient eh Tair leurs masses, leurs baches 
Qt autres armes, et par Ik se rendatent si terribles au 
people, qu'il n'y avait personne de ceux k qui dait 
confix le pouyoir judiciaire qui osit les contredire en 
rien. Ils i^taient dejk tomb^s dans une telle erreur, 
qu'ils faisaient des manages, donnaient des croix, et 
conf^raient, du moins en apparence, rabsolution des 
p^ch^s. Mais, ce qu'il y avait de pire, c'est qu'ils enve- 
loppaient, tellement avec eux dans leur erreur le bas 
peuple, qu'un grand nombre af&rmaient, et que d'au- 
' tres croyaient que les mets et les vins qu'on appor- 
tait devant eux ne diminuaient pas lorsqu'ils avaient 
mang^, mais semblaitnt plutdt augmehter. Le clerg^ 
apprit avec douleurque le peuple fut tomb^ dans une 
si grande erreur. Comme il veulut s'y opposer, il de- 
vint odieiix aux p&tres et au peuple, qui concurent 
pour les elercs une siinjuste aversion, quails en tu^-< 
rent plusieurs qu'ils trouv^rent dans les champs, et 
en firent, k ce que nous pensoiis, des martyrs. La 
reine Blanche, dont Tadmirable sagesse gouyernail 
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seule alors le royaume de France, n'aurait peut-Stre 
pas souffert que ]eur erreur fit de tels progres, mais 
eJIe espdrait que par eux il parviendrait du secours k 
son fils le roi saint Louis et k la Terre-Sainte. Lors- 
qu'ils eurent travcrs^ la ville de Paris, i]s crurent 
avoir ^chapp^ k tous les dangers, et se vantaient d'etre 
des hommes de bien, ce qu'ils prouvaient par ce rai-* 
sonnement qu'^ Paris, la source de toute la science, 
jamais personne ne les avait contredits en rien. Alors 
lis commenc&rent a se livrer plus violemment k 
leurs errenrs, et k s'adonner avec plus d'ardeur aux 
brigandages et aux rapines. Arriv^ k Orl&ins, ils 
livr^rent combat aux clercs de Puniversit^, et en 
tu^rent un grand nombre; mais il y en eut aussi 
beaucoup de tu^s de leur c6t^. Leur chef, qu*ils ap-^ 
pelaient le maitre de Hongrie, etant arriv^ avec eux 
d'Orl^ans a Bourges, entra dans les synagogues des 
Juifs, d^truisit leurs livres, et les d^pouiUa injuste- 
ment de tous leurs biens. Mais lorsqu'il eut qnitt^ k 
ville avec le peuple, les habitans de Bourges les pour- 
suivirent les armes a la main, et tu^rent le maitre 
avec un grand nombre de gens de la troupe. Apr^s 
cet ^chec, les autres se dispers^rent en diffi^rens lieux, 
et furent tu^s ou pendus pour leurs crimes ^ le reste 
se dissipa comme une fum^e. 
t [i^Sa.] Dans le Danemarck, le fameux Henri, roi 
de ce pays, fut jet^ dans la mer par Abel son plus 
jeune fr^re, qui voulait r^gner k sa place. Mais Abel 
tira de ce meurtre pen d'honneur et de profit; car^ 
Tannine suivante de son r^gne, ayant voulu soumettre 
les Prisons, il fut tu^ par eux. Le pape Innocent 
regla que tous les car dinaux de TEglise rbmaine, 

II. 
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]orsqii'ils iraient icheval, porteraient sur la tete un 
chapeau rouge, afin de les faire distinguer et recon- 
naitre parmi Jes cavaliers qui les accompagiieraient, 
voulant signifier par la que, dans la persc^cution de la 
foi et de la justice, FEglise romaine, qui est le chef de 
louies !es (^glises, devait, s'il ^tait nefcessaire, offrir aux 
coups sa tete plutot que celle des autres. Alphonse et 
Charles, freresde saint Louis, roi de France, revinrent 
en France du pays d'outre-mer. II s'eleva des troubles a 
Paris entre les clercs et les religieux qui etudiaient 
dans cette ville, k Toccasion d'un livre composed par 
maitre Guillaumie de Saint-Amour, chanoine de Beau- 
vais, et ayant pour titre : Des dangers du monde. 
Mais maitre Guillaume s'^tant lui-m^me a ce sujet 
rendtt .a la cour de Rome, ce dcfmele futassoupi par 
le pape. Innocent: * . 

Dans le in^me temps, Guillaume, abb(5 de Saint- 
Denis en France, sous la conduite de deux moines 
de ce monastfere, envoya au roi de France :saint Louis, 
qui demeurait dans le pays d'oiitre-mer, un vaisseau 
chkrg^ d'etofFes de difF(5rentes couleurs et propres 
Ji faire des habits, de fromages et de volailles. Le 
saint roi recut les deux moines avec une singulifere 
joie, comme les messagers de son' patron saint Denis. 
Gomme ils etaient fatigues d'un si long voyage, il Ids re- 
tintlong-t€mpsaveclui,etlenr offrit despresens,qu'ijs 
ne voulnrent point accepter. Ayarit ehsuite pris conge 
de lui, avec sa permission, ils revinrent chez eux sains 
et saufs, aprfes avoir couru sur mer de grands dangers. 

[i253.] Naples, ville de la Pouille, aprfes avoir 
support^ pendant deux ans les assauts de Main- 
froi, prince de Tarente, et fils de feu Ferapereur 



DE GUILLAUME DE NANGJS. 1*65 

r 

FredcJric, qui Tavait eu d'une concubine, fut assi^g^e 
par Conrad, fils legitime dudit Frederic. Apr^s un 
siege de cinq mois, il la recut, k certaines conditions 
conclues avec les citoyens, et en fit detruire entifere- 
ment tous les remparts et les meilleures maisons des 
citoyens. 11 fit de m^me ensuite de Capoue et d'A- 
quino. Comme il suivait les traces de son pfere pour 
h pefs^cation de TEglise, il mourut, frappd du juste 
jugeruQnt de Dieu, laissant un fils unique, nomm^ 
Conradin, encore en has alge. Mainfroi, son fr^re, 
sous pri^lexlLe de se charger de la tutelle de son suc- 
cesseur Gonradia, s'empara du royaume de Sicile. 
Blanche, reine de France, mere du roi saint Louis, 
mourut, et fut enterree k Pontoise, dans une abbaye 
de religieuses de Tordre de Citeaux, qu'elle avait 
elle-m^me fondee, ayec la permission de son fils, le 
roi Louis. Alors, QOcpme le roi saint Louis <5tait ab- 
sent, ses freres,les comtes Alphonse et Charles, furent 
charges de la garde du royaume, car Louis et Philippe, 
fils du saint roi, n'etaientpas encore de tel sige qu'ils 
pussent ou sussent mettre la main aux choses s^rieu- 
ses. Lepape Innocent, ayant appris la raort de Conrad, 
fils de Frederic empereur depose, entra, par le conseil 
de gens sages, dans le royaume de Sicile, et se rendit 
a Naples, Dans le m^me temps, un Turc, nomm^ 
Melech-EI-Vahen ' , devint soudan de Babylone. 

[ia54.] Pendant que le pape Innocent ^quipait une 
armde contre Mainfroi, prince deTarente, qui s'^tait 
empar^ du royaume de Sicile, il termina son dernier 
jour k Naples. Apr& lui, Alexandre iv, ne dans la 
Campanie, cent quatrC'Vingt-cinquifeme pape, gou- 

» Azzeddin-Moez Ibegh. 
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verna TEglise de Rome. Le jeune Conradin, fils de 
Conrad, craignant ]a tyrannic de son oncle Mainfroi, 
s'enfuit secr&tement dans la terre de Bavi^re, aupr^s 
du due de Bavi^re, p^re de sa m^re. Jean, fils ain^ 
de Marguerite, comtesse de Flandre et du Hainaut, et 
de Bouchard, seigneur d*Avesnes, se r^voltant contra 
sa m^re, youliat lui enlever le comt^ de Hainaut qui 
lui appartenait par droit h^r^ditaire; c*est pourquoi 
sa m^re, indign^e, appela k son aide Charles, comte 
d'Anjou, fr^re de saint Louis roi de France, et, au 
m^pris de son fils, lui donna et conc^da ledit comt^. 
Charles, acceptant le don de la comtesse, envoya 
aussitdt k Valenciennes, tr^s-fort ch&teau, qui (Stait la 
capitale de tout le comt^ de Hainaut, une forte garni- 
son de chevaliers, sous le commandement de Hugues 
de Beaugency, tr^-valeureux chevalier. lis s*empa- 
rirent des portes d'entr^e et des fortifications du cha- 
teau malgr^ la resistance des bourgeois de la ville, qui 
leur ^taient contraires. Ensuite Charles, ayant lev^ en 
France une grande armee, qu'on pouvait estimer de 
cinquante mille hommes, entra en grande force dans 
le comt^ de Hainaut, et, prenant d'assaut ou k compo- 
sition un grand nombre de forteresses et de villes, 
arriva k un chiteau appele Mons en Hainaut, et i'as-. 
si^gea. Cependant Jean, fils de la comtesse, ne se 
tenait pas tranquille. II rassembla devant Valencien- 
nes Wiliquin de HoUande, roi des Remains, et plu- 
sieurs nobles du Brabant et de FAIIemagne, ses parens 
du cdt^ de son p^re, et y forma une puissante arm^e. 
Hugues de Beaugency, capitaine des gens de Charles, 
Pierre de BellSme, et quelques autres, les ayant aper- 
cus de la ville, ouvrirent teimerairement les portes du 
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chateau, et firent une sortie contre eux, dans le desit 
d'^prouver le courage des Teutons^ Le combat s*^nt 
engag^ devant les port^s, comme ils se vireut eh grand 
danger, ils se retir^rent avec precipitation ddtts k 
ville. Un vaillant chevalier de rarm^^ enuemie, 
nommd Stradiot, les ayant poursuivis, entra dans le 
chateau avec eux, entonnant je ne sais quel chant de 
guerre ; mais les portes ^tant retomb^es, il fiit retenu 
en dedans. Charles, ayant appris ce qui se passait, et 
craignant pour les siens une trahison de la part des 
bourgeois de Valenciennes, envoya protnptement au 
secours de ses gens Louis, comte de Venddme, homme 
vaillant k la guerre, accompagne de quelques autres 
chevaliers. Ceux-ci, lorsqu'ils commenc^rent k ap- 
procher de Valenciennes, firent ddployer letirs ban- 
nitres, afin que les' leurs, apercevant leurs ensei- 
gnes de la ville, ouvrissent les portes, et que Farm^e 
ennemie, qui se tenait de Tautre cot^ au-del^ du 
fleuve de TEscaut, concut de Teffroi de leur arri- 
vee. Le roi Wiliquin, voyant qu'il ne pouvait pen- 
dant long-temps fournir des vivres k son arm^e, se 
retira avec ses gens du cdtd de Charles, qui assi^geart 
Mons. Comme les vivres et Targent lui manquaieilt k 
lui et k ses gens, il fut placd dans la ndcessit^, du de 
combattre sur-le -champ, ou de se rendre prompte- 
ment, et annonca le jour du combat k Charles, qui 
le desirait autant qu'il ^tait en lui. Mais comme it 
avait avec lui quelques barons de France, parens de 
Jean, tels que 1^ comte de Blois, le comte de Saint- 
Paul, le seigneur de Coucy, ils ne voulurent pas per- 
mettre qu'on Kvr4t combat. Charles condiit done une 
treve , et , laissant les choses dans cet dtat , se retira 
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en France. Mais dans le m^me temps revint du pays 
cl'outre-mer en France le saint roi Louis, fils de la 
paix et de la Concorde, qui ^tablit ensuite la paix en- 
tre eux. 

Haajon, tres-puissant prince des Tartares, s'empara 
de Bagdad, ville des Sarrasins, et residence des ca- 
lifes, et fit mourir de faim le calife lui-m^rae. Pen- 
dant qu'il ^tait en proie a. une violente faim, Haalon 
fit placer devant lui de For, pour lequel il avail ^te 
excessivementpassionn^, et lui dit : «( Mange ce mets, 
« que tu as tant aimd. )> 

[i255.] Wiliquin, roi des Remains, appel^ aussi 
Guillaume, fut tu^ par les Frisons. Apr^s sa mort, les 
^Jecteurs s'^tant divises en deux partis, les uns^lurent 
le roi d'Espagne, et les aujtres Richard, comte de Cor- 
npuailles, fr^re de Henri roi d'Angleterre. Mais enfin 
Richard, par le secours de ses richesses, fut couronn^ 
a Aix-la-Chapelle. Les habitans de Turin, par le con- 
seil des habitans d'Asti, prirent pour leur seigneur 1^ 
comte de Savoie. L'Eglise romaine, m^contente de ce 
que la souverainete de Turin lui avait ^t^ conf<5r^e 
par Guillaume, roi des Remains, et par T^glise de 
cette ville, excommunia les habitans de Turin et 
d'Asti, en Lombardie, et fit confisquer par le saint roi 
de France Louis les biens quails poss^daient dans son 
royaume. Ladite ville de Turin fut assi^g^e par Bo- 
niface ^v^que de Lyon, et par Pierre de Savoie, fr^- 
res dudit Thomas, mais ils ne purent s'en emparer ; 
Brancal^on de Bologne , serviteur de la ville de 
Roipe, qui cultivait avec z^le la paix et la justice, fut, 
par le conseil de quelques cardinaux et nobles de 
{\pme , dans nne sedition qui s'^tait ^lev^e , assi^g^ 
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dans le Capitole, S'^lant rendu, il fut mis en prison 
par le peupl^ ; mais ayant enfin ^te livre aux no- 
bles , il fut emprisonn^ dans une certaine ville 
ou on lui fit subir de mauvais traitemens. SHI n eut 
eu a Bologne des otages des Romains, les Romains 
I'eussent tu^, parce que dans I'exercice de la justice, 
il n'ayait pas epargn^ leurs habitudes de rapine.'Les 
habitans de Bologne, quoique interdits par le pape, 
ne voulurent remettre leurs otages qu'i condition 
qu'on leur rendrail leur concitoyen. 

Marguerite, comtesse de Flandre et du Hainaut, 
voyant que Florent, comte de Hollande, fils du feu 
roi Wiliquin, d^fendait contre elle ses fils, Jean et 
Baudouin, qu'elle avait eus de Bouchard seigneur 
d'Avesnes, et les recevait en Hollande, leva contre 
eux, dans son pays, une armee considerable qui 
fut command^e par ses deux fils, Gui et son frere, 
nes du seigneur de Dampierre, les comtes de Guines 
et de Bar, et Herard de Valery, fameux et vaillant 
chevalier. Etant venus par mer au rivage de Hol- 
lande, trabis par un certain chevalier du parti en- 
nemi, ils tombferent au pouvoir du comte de Hollande. 
Le comte de Guines et les Frisons qui s'etaient 
r^unis a cette expedition, non pour porter secours 
mais pour y faire du gain, enlev^rent Herard de Va- 
lery et le comte de Bar ; mais ensuite, en ayant recu 
de fortes sommes d'argent, ils les rendirent sains et 
saufs a leurs gens. 

[i256.] On vit se renouveler la discorde qui s'etait 
eievee parmi les freres Precheurs et Mineurs, et les 
autres religieux Indians a Paris, contre maitre Guil- 
laume de Saint -Amour, chanoine de Beauvais, au 
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sujet 4'un Kvre par lui compost et intiiul^ : Des 
dangers du monde. Le roi de France Louis, vou- 
lant les apaiser et pacifier, envoya deux clerca k la 
cour de Rome, pour que le pape Alexandre terminSt 
<ces d^bats d'une mani^re convenable. Apr^ beau- 
coup de discours de part et d'autre, le livre fnt con- 
damn^ et brills en presence du pape, dans T^Iise 
cath^drale d'Anagni, non ^ cause de Th^n^sie qui y 
<^tait renferm^e, comme le disaient quelques-uns, 
mais parce qu^il paraissait exciter la sedition et le 
scandale parmi lesdits religieux. 

Gui, fils de ]a comtesse de Flandre, et son fr^re, 
ainsi que tous les Flamands retenus en prison par 
Florent, comte de Hollande, furent d^ivr^s par le 
secours de Charles, comte d'Anjou. Ledit Florent dut, 
d'apr^s les conventions arr^t^es, prendre en mariage 
la sceur du fils de la comtesse de Flandre-, et, aux 
pri&res de son fr^re saint Louis, roi de France, Charles, 
comte d'Anjou, moyennant une forte somme d'argent, 
c^da enti^rement Valenciennes et le comt^ de Hai- 
nan!. U fut r^gl^ entre les fr^res, fils de la comtesse 
de Flandre, qu'apr^s la mort de leur m^re, le comte 
de Hainaut reviendrait sans aucune contestation aux 
fr^res du lit d'Avesnes, et que le comt^ de Flandre, 
avec les autres terres^ resterait aux fils de Guillaume 
de Dampierre. Au mois de septembre, il y ent a Rome 
et k Anagni un si violent tremblement de terre, qu'^ 
Rome une cloche de Saint-Sylveslre sonna d'elle- 
m^me, et qu*on entendit les tintemens. 

[laSj.JLesoudan de Babylone, Melech-EI-Vahen, 
(le la nation des Turcs, apr^s un r^gne de cinq ans, 
fut etouffe dans le l^ain par sa femme. II ent pour 
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successear ^n fils Melech«£memor % qui, apr^s avoir 
rigni un an, fut renvers^ du trdne par un de ses 
emirs appel^ Sefed Golos''. Cet (imir devint soudan, 
et fatappelci Melech-El-Vach, 

Charles, comte d'Anjou, ayant pris possession da 
comt^ de Provence, qui devait par droit de succession 
revenir sans contestation k sa femme, Topidente ville 
de Marseille, soumise de droit k la domination des 
comtes de Provence, se souleva contre Charles. Cest 
pourquoi Charles prit les armes contre les Marseillais, 
et aid^ du secours des Francais, il eut bientot forte- 
ment rdprim^ leur insolence et ch&ti^ leur orgueil. 
BrancaId0n de Bologne, ct64 de nouveau s^nateur de 
Rome, 4tant venu dans cette ville, en fit abattre les 
tours, a Pexception de la tour tlu comte de Naples, et 
emprisonna plusieurs nobles qui favorisaient TEglise. 

Henri, archev^que de Sens, mourut. 

[ia58.] Marie, imp^ratrice de Constantinople, 
venue en France afiri d'y chercher du secours pour 
ison mari le comte Baudouin, s'etant empar^e du cha- 
teau de Namur, qui appartenait par droit de succes- 
sion k Baudouin son mari, le comte de Limbourg, 
aidd de la ville de Namur, Tassi^gea dans le fort. La 
comtesse de Flandre, le comte d'Eu, et deux autres 
freres de ladite impciratrice, Jean et Louis, ^lant 
venus a son secours avec un grand nombre de che- 
valiers francais, n'obtinrent que pen ou point de suc- 
ces. Cest pourquoi elle fut obligcie de se retirer, en 
attendant un temps plus favorable. En ce temps, mou- 
rurent Gnillaume de Bussy, ^v^que d^Orleans, et 
Guillaume Roland, ^v^que du Mans. Au mois de sep- 

» NtmredJia Ali. — > Kouiouz. 
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tembre, ii y eut en plusieur$ endroits de tels deluges 
de pluie, que les moissons germerent dans les champs 
et dans les granges, et Yjue les grappes de raisin ne 
purent parvenir k leur maturity nc^cessaire. Ensuite 
les vins furent tellement verts, qu'on ne les pouvait 
boire qu'avec d^plaisance et en faisant la grimace. 

[laSg.] Dans revech^ de Paris, un mouast^re de 
soeurs Mineures fut fond(S aupr^s de Saint-Cloud sur 
la Seine par la religieuse et illustre dame vierge Isa- 
belle, soeur de saint Louis, roi de France, qui lui- 
meme assigna a ce monastfere des biens et des reve- 
nus suj£sans pour Tentretien des soeurs. Ladite dame 
Isabelle prit en ce convent I'habit de soeur ^ et, vivant 
religieusement, couronna sa vie par une louable fin. 

Mainfroi, prince de Tarente, fils de feu Tempe- 
reur Frederic, ayant feint la mort de son neveu Con- 
radin, se fit couronner roi de Sicile centre le droit et 
Tordre de T^glise romaine, dont relevait le royaume 
de Sicile. Cest pourquoi, et pour d'autres actes cri- 
minels et de graves offenses, qu'il serait trop long 
de rapporter ici, le pape Alexandre Fenchaina par le 
lien de Texcommunication, le d^clara d^chu par Tau- 
torit^ apostolique de la principaute de Tarente et de 
ses autres honneurs et dignit^s quelconques, comme 
rebelle et ennemi de Tfiglise, comme ayant envahi 
ses droits, comme sacrilege ravisseur et ddtenteur, 
comme uni par une abominable alliance avec les Sar- 
rasins, et reconnu publiquement pour leur complice, 
leur guide et leur protecteur. 

Henri, roi d'Angleterre, vint en France avec le 
comte de Glocester et un grand nombre de chevaliers 
et pr^lats de son royaume, et fit la paix avec saint 
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Louis, roi de France. D'apr^s Fexpresse volont^ de 
son fr^re Richard, roi des Romains, et le conseil des 
princes et barons d'Angleterre, il c^da au roi de 
France toutes ses pretentions sur le duch^ de Nor- 
mandie, les comt^s d'Anjou, du Mans, de Toiiraine, 
de Poitou, et leurs fiefs. Saint Louis, roi de France, 
lui donna une grosse somme d'argent, et lui assigna, 
pour lui et ses snccesseurs, beaucoup de pays dans les 
dioceses de Limoges, de Pdrigueux, de Saintes et 
d'Agen, h condition que lui et les rois d'Angleterre 
ses successeurs, tiendraient en fief des rois des Fran- 
cais, ces terres , Bordeaux, Bayonne et toute la Gas- 
cogne, et que le roi d'Angleterre, inscrit au nombre 
des barons de France, serait appel^ pair et roi d'A- 
quitaine. Le roi d'Angleterre alors fit hommage de 
tons ces fiefs k saint Louis, roi de France, en presence 
d'un grand nombre de pr^ats des deux royaumes. 

Dans le meme temps, Louis, fils ain^ de saint Louis 
roi de France, mourut, et fut enterr^ dans le monas- 
tere de Montr^I, convent de Tordre de Citeaux. 
Henri, roi d'Angleterre, assistait a ses fun^railles. 

[1260.] Au temps de Pslques, saint Louis, roi de 
France, rassembla k Paris les barons, les pre^lats et les 
chevaliers de son royaume, parce que le pape lui 
avait ^crit que les Tartares s'^tant jet^s sur le pays de 
la Terre-Sainte, avaient vaincu les Sarrasins, subju- 
gu^ I'Armdnie, Antioche, Tripoli, Damas, Alep et 
d'autres terres, et menacaient de grands dangers la 
ville d'Acre et toutes les possessions chr^itiennes dans 
ce pays. Cest pourquoi il fut ordonne dans cette as- 
semblde de faire beaucoup de priferes et de proces- 
sions, de punir les blasphemes envers Dieu, de rd- 
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former ses p4chis et le superflu des mels et des hdbits. 
On ne permit dVutres jeux que Texeroice a Tare et a 
Tarbal^te. 

Une dissension s'etant.^lev^e entre les rois de Hon* 
grie et de Boh^me, au sujet de quelques terres, ils 
rassembl^rent chacun une armee innombrable ^ur 
les fronti^res du royaume, et combattirent avec au- 
dace ; mais enfin le roi de Hongrie ayant ete bless^^ 
les Hongrois commenc^rent a fuir, et outre ceux qai 
furent tu^s, quatorze milie furent submerges dans un 
fleuve qu'ils ^taient obliges de traverser. Le roi de 
Boh^me ^tant entrd en Hongrie, le roi des Hongrois, 
qui s'etait ^chappe, demanda la paix, et restituant 
les terres qui avaient occasion^ cette discorde, il 
confirma pour Favenir son amiti^ avec le roi de 
Boheme au moyen d'un mariage, Les Florentins d'l- 
talie, ayant rassembl^ une armde pour d^truire la 
ville de Sienne, furent vaincus et pris par les cheva- 
liers d^ Mainfroi, usurpateur du royamne de Sicile, 
et par le comte Jourdan, qui d^fendait la ville, la* 
quelle avait dte livr^e k Mainfroi. Lacit^ des Flo- 
rentins fut prise et detruite en grande partie, et sou- 
mise k la domination des Siennois et de Mainfroi. 

£n ce temps mournt Philippe, archev^que de Bour^ 
ges, dont le Seigneur, apr^s sa mort, r^v^la la saintet^ 
par divers signes et miracles. U eut pour successeur 
Jean de Souilly, doyen de F^glise de Bourges. 

[1261.] Le pape Alexandre Aant mort, Urbain nr, 
n^ k Troyes, en France, cent quatre-vingt-sixi^me 
pape, monta, a k Uie de Saint-Urbain, au Si^ge 
apostolique. D'abord patriarche de Jerusalem, il fit 
con&truire k Troyes, dans la maison de son pire, une 
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^glise d'on admirable travail, et y ^tablit des cbanoi- 
nes r^gttliers auxquels il assigna de gros revenus. 
Baudouin, empereur des Grecs, ainsi que les Fran- 
cais et les Latins, furent chassis de Constantioople 
par les Grecs soutenus des G^nois, en baine des Y^- 
niliens. Les Grecs ayant ainsi renvers^ TEmpire, nn 
d'eux nomme Paleologue fut cr^^ empereur, et Baii-- 
donift exil^ se retira dn France dans le diocese de 
Lyon. On bomm^e ponss^ par la cupidity tua un p^- 
lerin de Saihte-Marie, m^re dii Seignear. Le couteao 
qui servit a ce meurtre^quoique fr^quemment essuy^, 
frott^ avec du sable et lav^ avee de Teau, ne cessa 
de degoutter de sang que lorsque Ton eut trouv^ et 
eaterre le pelerin et pendu Tbomicide. 

[ia6a.] Isabelle, fiUe da roi d'Aragon, fut fiancee, 
k Clermont en Anvergne, k Philippe, fils ain^ de 
saint Louis roi de.France. A Toccasion de ce mariage, 
le roi d'Aragon, en signe de la paix et concorde qu'il 
voulait eoi^erver desormais avec le royaume de 
France, c^a pour toujours aux rois des Francois tout 
ce qu'il possedait dans les villesde Carcassonne et de 
Bdziers, et a son' tour, le roi de France aliandonna 
aux rois d'Aragoii toutes ses pfr^tentions sur les com- 
t^ de Bdsude, des Emporiesj du Roussillon, de Bai> 
eelone et de Catalogue. 

Les Marseillais, par ks conseik, disait-en, et les 
secour» de Boniface, seigneur d'nn chateau trfes-forti- 
fi^, et appel^ Castelktne, en Provence, se revoltirent 
de nouveau contre leur seigneur Charles, comte d'Aft- 
jou et de Provence, et tu^rent cruellement ceux i qui 
il avait confi(^ la garde de la ville. Charles Tayant ap- 
pris, rassembla de toutes parts des troupes francaises, 
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et attaqua d'abord le chateau de Boniface, qui, forte- 
ment ebranle par les coups de machines, se rendit 
bientot. Ensuite il dompta tellement les Marseillais, 
accabl^s par un long si^e, et (^puisds par la disette 
de vivres, qu'ils furent forces de se reudce k discre- 
tion. Pour qu'une si audacieuse rebellion ne demeu- 
rat pas impunie, les chefs de cette sedition furent li- 
vr^s a la rigueur des lois et ddcapit^s, et, s'emparant 
de la terre de Boniface, Charles le chassa lui-m^me 
du territoii:e de la Provence. Par ces succ^s, il se ren- 
dit terrible k ses ennemis, et acquit chez les nations 
^trang^res une glorieuse renomm^e. 

[1263.] Henri, roi d'Angleterre, ayant, par le con- 
seil des prelats et des grands, etabli dans son royaume 
des statuts avantageux a Ffitat, et lui-m^me, ainsi que 
les prdlats, les barons et les chevaliers de toute I'An- 
gleterre, ayant, devant les prelats, jur^ par serment, 
et sous peine d'excommunication, de les observer in- 
violablement, ils obligferent d'en faire autant Simon 
de Montfort, comte de Leicester, et beau-fr^re du roi 
Henri, qui ayant ^prouv^ leur inconstance, di]k mani^ 
fest^e par la revocation de statuts du meme genre, et 
craignant que dans la suite ils ne revinssent de m^me 
sur ceux-ci, jura qu'il ne les r^voquerait jamais. Dans 
la suite en effet, ayant imprudemment an^anti ces 
r^glemens, ils somm^rent Simon de faire comme eux: 
mais il voulait observer inviolablement la foi du ser- 
ment •, ce qui occasiona entre eux des guerres et des 
dissensions. En effet, Henri roi d'Angleterre, et Ri- 
chard roi desRomains, son fr^re, avec la plus grande 
partie des barons d'Angleterre, rassemblerent pour 
ce sujet une armde contre ledit Simon. Mais Simon ^ 
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accompagae da CQinte de Glocester, et des habitans de 
Xondres qui avaient embrasscS son parti, marcha avec 
ses fils a leur rencontre, et les attaqua vigoure.use- 
ment par derrifere, prfes d'une abbaye appeUe Lewes ^ 
il les mit tons en d^route, et prit an combat le roi 
Henri avec son fils Edouard, le roi des Romains et son 
fils Henri, et beaucoup d'autres, et les traita en cette 

• 

occasion avec fid^iit^ et les hotineurs qu'il leur devait. 

Charles, comte d'Aujou et de Provence, frfere de 
saint Louis roi de France, fat ^lu k vie senateur de 
la ville de Rome. Saint Louis, roi de France, press^ 
du trfes-pieux desir d'^tablir la paix entre Henri roi 
d'Angleterre, et ses barons, se rendit k Boulogne-sur- 
Mer avec Gui, cardinM-^v^que de Sainte-Sabine, que le 
pape Urbain envoyait en Angleterre pour apaiser la- 
dite discorde; mais comme c^i ne le laissa pas entrer 
en Angleterre, saint Louis, roi de France, manda au- 
prfes de liii par des enyoy^s Simon de Montfort. II 
eut avec lui une entrevue, dans laquelle, le voyant 
inflexible dans ses projets, il lui permit librement de 
s'en retourner chez lui. 

[1264.] Le pape Urbain, desirant faire cesser les 
cruautes*de Mainfroi, usurpateur du royaume de Si- 
cile, envoya Simon, pr^tre-cardinal de Sainte-Cdcile, 
offrii: k Charles comte d'Anjou, fVfere de saint Louis 
roi de France, le royaume de Sicile, et les duchds de 
Pouille et de Calabre, avec la principaut^ de Capoue, 
pour Stre librement poss^d^s par lui et sa post^rite 
jusqu'a la quatri^me generation, a condition qu'il pren- 
drait l6s armes contre kdit Mainfroi, et d(51ivrerait 
la sainte Eglise de ses tyranniques usurpations. Char- 
les, joyeux, accepta bien volontiers ce don, et fils 

12 
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ob^issant, se sonmeUant d^yotem^nt aux ordres apos- 
toliqnes, prit les armes contre Mainfroi^ et fit partout 
ou il put des pr^paratifs pour son expedition < Main* 
froi, k qui la conscience de ses crimes donnait la 
crainte qn'il ne sortit des frontier es de France des 
troupes qui causassent sa ruine^ fit entrer dans son 
parti, par des dons, des promesses et tout autre tAojen 
qu^il puf employer, ia plus grande parti# des villes 
^Italie, et mit a la t^te de cetle configuration un de 
ses d^l^gu^, nomm^ Poilevoisin*, de caracl^rc sem- 
blable au sien, avec un grand nombre d'horomes d'ar- 
mes, pour d^fendre les villes conf<^^rees, et d^pduil- 
ler ceux qui viendraient pour reconnaitre le pays, et 
tons ceux qui se rendraient k la cour de Rome. 

Vers la (4ie de saint Remi, le pape Urbain ^tant 
mort, Clement iv, cent quatre-vingt-septifeme pape, 
gouverna TEglise de Rome. Mari^ d'abord, et ayant 
des enfans, il avait ^t^ un tr^s-fameux avocat et con- 
seiller du roi de France. Sa femme dtant morte, sa 
bonne conduite et sa science recommandable le firent 
nommer ^v^que du Puy en Velay, ensuite afchev^que 
de Narbonne, puis i^vdque-cardinal de Sainfe-Sabine, 
et enfin pape. Adonn^ aux veilles, aux jeunes et aux 
oraisons, on croit que ce fut k cause de ses m^rites que 
Dieu fit cesser les nombreuses tribulations que isouf- 
fraitr£glise dans son tetnps. A celte^poque, florissaient 
k Paris d'illustres th^ologiens, fr^re Thomas d'Aquin , 
de roi*dre des Prdcheurs j frfere Bonaventure, de Tor- 
dre des Mineurs; et parmi les clercs s^culiers, maitre 
Gerard d' Abbeville, et maitre Robert de Sorbonne, qui 
le premier institua k Paris les ^coles de la Sorbonne. 

I Pallavicini. 
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[is65. j An temps de Pdques, Charles, comte d'An- 
joa et de Provence, sembarquant soudainement da 
port de Marseille, se rendit k Rome, a trarer^ les dan 
gers de la mer et les embuches des ennemi^^ ce que 
voyant, les Romains et tous ceux qui apprirent ce mer<^ 
veillenx passage disaient arec admiration : « Que 
« pensez-vous qu'il sera celui qui ne se laisse effrayer 
u ni par les dangers de la mer, ni par les embticbes 
u des ennemisP Sans doute la main de Dieu sera 
(( avec lui. » II fut recu avec honneur el de grands 
t^moignages d'affection par le pape Clement et tout 
le peuple romain. D'abord il obtint pour sa vie le ti- 
tre de sdnateur de Rome, et bient6t fut oint de Thuile 
sainte par le souverain pontife, et couronnd du dia-^ 
d^me royal du royaume de Sicile, tandis que le peu- 
ple faisait retentir les cris de F^we le roi ! vwe le rm! 

Edouard, fiU ain^ de Henri roi d'Angleterre, aidd, 
dit*on, de Tadresse du comte de Glocester, s'^chappa^ 
au moyen d'un cbeval d^une vitesse extraordinaire, 
de la prison oil le retenait Simon de Montfort, comte 
de Leicester, et rassembla contre ledit Simon et se^ 
parti^ns une tr^s-grande arm^e. A la fSte de saint 
Pierre-aux-^ Liens, Edouard et les siens ayant livr^ 
combat & Simon, le tu^rent avec son fils Henri et beau* 
coup d'autres. Gui^ aufere fils dudit Simon, fut blessd 
«t pris; et le roi Henri et d'antres, retenus prisonniers 
par ledit Simon ,. furent d^Iivr^s. Ensuite Edduard , 
vainqueur des habitans de Londres et de beaueoup 
d'autres villes, ne se conduisit pas d'apr^s les promes- 
s^s et les esp^rances qu'il avait donn^es k un grand 
nombre de gens*, mais, se livranta des cruaut^s, il fit 
mourir plusieurs personnes en prison, et, d^pouil- 
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lant les autres, partagea apr^s, et distribaa a ses ad- 
herens une partie de leurs terres. Les moines d'une 
abbaye appel^e Ens, prfes de laquelle avail ^t^ livr^ 
le combat, ramass^fent le corps dudit Simon, et Tem- 
port^rent dans leur ^glise pour I'enterrer. Les gens 
du pays affirment qu'an grand nombre de malades 
obtinrent a son tombeau le bienfait de la sant^, t^- 
moignant ainsi que le Christ Ta accept^ comme martyr. 

Une croisade ayant ^t^ pr^chde dans le royaume de 
France contre Mainfroi de Sicile, Robert, fils de Gui, 
comte de Flandre, et gendre de Charles, alors roi de 
Sicile*, Bouchard, comte de Vendome, etGui, ^v^que 
d'Auxerre, ainsi qu*un grand nombre d'autres, prirent 
la croix, et se mirent en route vers la f&ie de saint 
Remi. Ayant pass^, les uns par les montagnes de FAr- 
genti^re, et les autres par la Provence, ils se r^unirent 
tous ensemble k Asti, ville dltalie. De ]k ils traver- 
sferent la Lombardie ^ et comme le marquis de Poile^ 
voisin, et la ville de Cr^mone, et beaucoup d'autres, 
attaches au parti de Mainfroi, s'^taient prepares de 
tous leurs efforts k les combattre, eux-m^mes, pr^tsa 
livrer vaillamment bataille, d^truisirent les ch&teaux 
ennemis de Cr^mone et de Brescia, et rejoignirent k 
Rome le roi Charles. 

[1266.] Au mois d'aoiit, en France, il apparul 
avant Taurore une com^te qui lancait ses rayons vers 
Torient. Une multitude innombrable de Sarrasins 
dtant passes d'Afrique en Espagne par le ddtroit qui 
s^pare ces deux contr^es, se r^unirent aux Sarrasins 
qiii habitaient TEspagne, et firent souffrir de grands 
maux aux Chretiens -, mais ceux-ci s'^tant rassembl^s 
des diffi^rentes parties de TEspagne, vainquirent les 
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Sarrasins, qaoiqu'au prix de beaucoup de sang. Les 
Francais s'^tant rassembl^s k Rome pour secourir le 
roi Charles centre Mainfroi usurpateur du royaume 
de Sicile, le roi Charles quitta ladite ville avee les 
siens, et entra dans le territoire de ses ennemis. S'em* 
parant de toutes les forteresses qu'il rencontra, il tra- 
.versa le pont de Ceperano, qui ^tait Fentr^e de la 
Pouille et de la terre de Labour/ et parvint jusqu'i 
San-Germano, ou s'^tait accul^e la plus grande partie 
de Farm^e de Mainfroi, k cause des fortifications du 
lieu. Us attaqu^rent aussitdt la ville, et le Ires-vail- 
lant chevalier Bouchard, com te de V^nddme, ayant 
le premier donne Tassaut et p^ndtr^ dans la ville avee 
les siens, au moment ou on s'y attendait le moins, 
ils s'eraparferent du chateau d'ou ils forc^rent les en- 
nemis de s'enfuir. Aprfes la prise si impr^vue et si 
soudaine de ce chiteau, le roi Charles rassembia ses 
farces 5 et, ayant fait prendre un peu de repos i son 
arm^e, poursuivit avee vigueur ses ennemis jusqu'i 
Ben^vent, ou ils se refugiferent aupr&s de Mainfroi. 
Un vendredi du mois de fevrier, 'leur ayant livrd com- 
4)at dans la plaine qui s'^tend devant B^n^vent, i-l 
d^fit leur armee. Mainfroi et beaucoup d'autres fu- 
rent tuds, et ses grands furent faits et retenus prison- 
niers. Peu de temps apr^s, la femme de Mainfroi, avee 
ses eufans et sa soeur, furent remisau roi Charles, qui, 
sMtant empare de Bendvent* r^uisita se rendreLeu- 
terie ' , ville des Sarrasins. Dans le m^me temps, Henri , 
frfere du roi d'Espagne, homme puissant et tr^-exp^- 
rimentd a la guerre, mais plein de scc^l^ratesse, etne- 
gligent observateur de la foi catholique, qui, pout 

*■ Luccra. 
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yipe offense faite h son fr^i e, s'^taic cachd long-temps 
an .f ugitif auprfes du roi de Tunis, ii la nouvelk des 
iriomphes de Charles sur Mainfipoi et de sa puissance 
dans la PouiUe, se rendit vers lui avec beaucoup de 
chevaliers ^prouv^s et cboisis qui Tavaient suivi k 
son depart d'Jlspagne. h^ roi Charles leur fit'un gra- 
cieux accueii et leur accorda beaucoup d'honneurs, 
parce qae Qenri etait de son sang, et a cause de sa 
puissance fst de sa valeur a la guerre. Comme il ^tait 
graod^ment occup^ de la garde du royaume et de la 
terre qu'il venait d'acqu^rir, afin de les conserver en 
paix s'il lui i^Uit possible, voulant honorer davantage 
ledit Henri, il lui donna a raBpIir a sa place sa di- 
gnity de sdn^eur de Rome ^ ce qui lui occasionna dans 
la suite des partes et des d^sagr^mens excessifs. 

[1267.] Botdar, soudan de Babylone et de Damas, 

apr^s avoir ravag^ TArmenie, prit Antioche, ou les 

Sarrasins ^gorg^rent ou prirent les hommes et les 

femmes, et r^duisirent en un desert cette ville si fa* 

mense. Saint Louis, roi de France, fit chevaliers a 

Paris, le jour de la Pentecdte, Philippe son fils^in^, 

et son neveu Robert, comte d'Artbis, ainsi qu'un grand 

nombre d'autres^ et le lendemain il trouva convenable 

de les conduire en p^erinage vers saiift Denis TAr^o* 

pagite, patron des rois de France et apotre de toute la 

France. Saint Louis, roi de France, et Matthieu, abbd 

de Saint-Denis en France*, firent transporter ensemble 

dans ce monast^re les rois de France qui reposaient en 

divers lieux. Les rois etles reines qui descendaientde 

la race de Charlemagne, eleves de terre de deux pieds 

et demi, furent places avec leurs images taill^es.du 

c6te droit du monastire, et ceux qui descendaient de 
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la race du roi Hugu^s Capet fureot places k gauclye^ 
[1268.] Le pape Gl^meot mourut. 'Apr^s sa mort, 
le Sidge apostolique resU vacant pendant deux ans e^ 
nenf mois, a cause 4e la dissension des cardinau^, 
Cest poupquoi le peuple de Vit^rbe, ou r^sidait alor^ 
la cour, saisi de colore, tint les cardinaux renferm^s 
jusqu'tfi ce qu'ils eu$&ent ^lu un pape. En ce temps, 
naquit k Philippe, fils ain^ de saint (jouis roi dQ 
France, un fils qu'il nomma Philippe. Gonradin, 
fi;Is de Conrad, fils de Fr^^ric, empereur des Ro- 
mains d^pos^, qui s'etait r^fugid, k c^use de la ty- 
rannie de son oncle Afaiiifrdi, aupr^a 4^ due de. 
Bavi^re, p^re de sa mi^re, ayant appris, )a mort dudi^ 
Mainfroi, ^leva ses esp<sraQces jusqu'^u trone de Si- 
cile, et Tint k Rome avec une granda multitude d'AUe- 
mands ; et un grand nombre de Romains et 4^ Toscami 
s'^tant r^unis k lui, il fbt recu comm^ un empereur 
par les chevaliers romains. II m^rcha sar les ddtesta- 
bles traces de ses peres, et s'inqm^ta peu de rexcQmr 
munication des pontifes romains. Ayant gagne Henri 
d'Espagne, qui remplissait la dignite de s^nateur de 
Rome k la place de Charles, nouveau roi de Sicile, ii 
rassembia contre ledit Charles une forte arm^e. Charles 
Fayantappris, leva lesi^e de la ville deLeuterie,qui, 
apr^s s'^tre rendue d'abord, Tavait ensui^e attaque, et 
marcha contre Conradin et les sieas qui ^'^taient dejk 
avanc^ versAquila, ville deCampanie,leur livraba- 
taiUedans le champ des Lions ', Les gens du pays qui 
tenaient son parti, et les aiitres Strangers, ayant pris 
la fuite devant le senateur Henri d'Espagne, Charles, 
avec ses Francais qui ^taient restes avec lui, d^fit 

> ha plaine de Saint- Valeiitia ofix do Tagtiacozzo, 
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les troupes que commandait Conradin. Henri reve- 
nant, apres avoir mis en fuite et pour$uivi les natio- 
naux, et croyant d^ja tenir Charles eptre ses mains^ 
fut vaincu par lui dans le combat, et nechappa que 
par la fuite. Etant ensuite arriv^ a Montcassin, il fut 
pris et remis au pouvoir du roi Charles. Comme il 
avait ^t^ pris dans un saint lieu, ou, comme on le 
dit, de peur que Tabbe de Montcassin, qui le lui avait 
livre, ne fut accuse davoir manqu(i a sa r^gle, ou 
bien encore par respect pour son frfere le roi d'Espa- 
gne, son parent, le roi Charles le fit seulement garder 
en prison. Conradin, qui s'^tait secr^tement ^chapp^, 
fut ensuite trouv^, et, par le jugement du roi Charles, 
eut la t^te tranch^e, ainsi que quelquesautres hommcs 
puissans de la famille de Mainfroi. Apr^s quoi, en 
pen de jours, la Pouille, la Calabre et la Sicile se 
soumirent k la domination du roi Charles. Richard, 
roi des Romains, mourut^ mais comme letitre de roi 
de Rome demeura quatre ans vacant, norus compterons 
dans le r^gne de Richard les quatre annees suivantes. 
[1269.] Blanche, fille de saint Louis roi de France, 
fut envoy ^e par son pere en Espagne pour elre mariee 
k Ferdinand, fils aine du roi de Castille, aux condi- 
tions suivantes : comme Louis, roi de France, avait 
par sa mere un droit legitime sur le royaume d'Espa- 
gne, le premier fils qui dans la suite naitrait de Blan- 
che devait^ sans qu'aucun de ses fr^res y put apporter 
prejudice,* obtenir tranquillement le royaume de Cas- 
tille, aprfes la mort de son aieul ou de son pere. 
Saint Louis, roi de France, nuUement effraye par les 
depenses et Jes fatigues que lui avait autrefois occa- 
siondes le voyage d'oulre-mer, se mitde nouveau en 
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route an mois de mars pour aller au secours de la 
Terre-Sainte avec ses trois fils, Jean comte de Ne- 
vers, Pierre comte d'Alencon, et Philippe, TaiiK^ de 
tous^ son nmen Robert, comte d'Artois^ Thibaut^ 
comte de Champagne et roi de Navarre, et beancoup 
d autres barons, chevaliers et pr^lats de son royaume, 
dont il abandonna le soin k Mattfaieu, abb^ de Saint- 
Deai& en France, homme religieax et prudent, et 
au sage et fiddle chevalier Simon de Clermont, sei* 
gneur de Nivelle. Mais pour qu'on recouvrit plus 
facilementlaTerre-Sainte, le roi etles siens concurent 
le projet de soumettre d'abord au pouvoir des Chre- 
tiens le royaume de Tunis, qui, situe k moiti^ che- 
min, ^tait un grand obstacle pour les pdlerins. Etant 
arrives en ce pays, apr^s d'^normes dif&cultes et de 
grands dangers conrus sur mer, ils s'empar^rent fa- 
ciiement aussitdt du port et de la ville de Carthage, 
situ^e pr^s de Tunis, et qui n'est plus maintenant 
qu'une petite ville. 

[i 270.] Au mois d'aout, a Carthage, vers les cotes de 
la mer, une grande mortalitc^ fondit sur Tarm^e chre- 
tienne, et, faisant d'excessifs progrfes, enleva d'abord 
Jean comte de Nevers, fils dn roi de France, ensuite 
F^v^que d'Albe l^gat de la cour de Rome, et enfin, le 
lendemain de la fi^te de Tapotre saint Barthelemi, le 
saint roi de France Louis, avec un grand nombre d au- 
tres, tant barons que chevaliers et gens du moyen 
peuple. Mais je ne crois pas devoir omettre ici avec 
quelle felicity le saint roi monta vers le Seigneur, En 
proie k la maladie, il ne cessait de louer le nom du 
Seigneur, demandait autant qu'il le pouvait, en 
s'efforcant de parler, la faveur des saints qui le pro- 
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tegeaieot, et suilout de saint Deois ourlyr, son pa- 
tron special; en sorte que, comme il ^tait a I'ago- 
nie, ceux qui TentouraieDt I'entendirent plusieqrs fois 
munnurer entre set l^vres h 6n de I'traison qu'oa 
cbante sur saint Denis, k savoir : « Acctwde-nous, Sei- 
« gneur, de mepriser les prcuptirites du motide, et de 
ft De craiadre aucuoe de ses Adversity. » £t, priaot 
pour le peuple qu'il avait ai»«n^ avec Ini, il disait : 
a. Sois, Seigneur , le saoctificateur et le gardien de 
« tou peuple, » II disait, eo levant les yen: an ciel : 
ft J'enlrerai dans ta maison, je t'adorerai k ton temple 
« saint, et je me confesserai k toi, Sdgneur. » Apr^s 
ces paroles, il s'endormit dans le Seigneur. Tons les 
barons et les chevaliers alors pr^^ns jurerent fid^lit^ 
et hommage pour le royaunie de France k Philippe, 
son fils, qui lui succ^da d^ns le catnp dress^ sous les 
murs de Carthage. 

Comme I'armee des Chretiens ^tait dans la douleur 
de la mort de saint Louis, Charles roi de Sicile, fa- 
meus homme de guerre, vers lequel son fr^re Louis 
roi de France avail envoyti lorsqu'il vivait encore, 
arriva parraer avec une grande troupe de chevaliers. 
Son arriv^ fut pour les Chretiens un snjet de joie, et 
pour les Sarra^os un sujet de tristesse. Quoiqu'ils pa- 
russent bieu superieurs en noojbre, les S^rrasins n'o- 
saient cependant engager un combat g^n^ral avec les 
Chretiens, mais ils les incommodaieot beaucoup pat 
Its pi^ges quits leur> tendaient. Enfin, voyant que les 
Clir<itiens pr^paraient leurs machines et diff^rens ins- 
litimens necessaires poqr combattre, et s'appr^taiept 
.'i assi^ger Tunis par terre et par mer, ils furent saisis 
do crainle, et tilcliereut de conclure un traite avec 
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ies notres. Parmi les conditions, les principales fureni, 
dit^on, que tons les Chretiens qui ^taient retenus pri- 
sonniers dans le royaume de Tunis seraient mis en li- 
berie, que des pri^dicateurs catboliques quelconques 
precheraient la foi chr^tienne dans les monast^rescon- 
struits en Thonneur du Christ dans toutes les cit^ de 
ce royaume, que ceux qui voudraient etre baptises le 
pourraient £tre tranquillement, et que le roi de Tu- 
nis, apr^s avoir pay4 toutes les d^penses qu'avaient 
£iites dans ceUe expedition les rois et les barony r^ta- 
blirait le tftbut accoutum^ qu'il devait au roi de Si- 
cile. Le traits et les conditions ainsi ^tablis et con- 
clus de pak et d'autre, le roi de France et les grands 
de Tarmde chr^tienne, voyant la diminution qu'^- 
prouvait Tarmee par la contagion de la maladie, 
r^solurent, apr^ avoir fail le serment de revenir 
dans la Terre-Sainte pour combattre les Sarrasins, de 
s'en retourner en France par le royaume de Sicile et 
la terre ditalie, et ensuite, apir^ avoir r^pard leurs 
jForces et couronn^ le roi de France, de se rev^tir 
de courage contre les ennemis de la foi. Les Chr^~ 
tiens, a leur tour, furent battus de temp^tes sur 
rOc^an 5 beaucoup p^rirent dans le port de Trapani 
en Si^jile, et plusieurs, apres ^tre d^barqu^s, iriourU' 
rent en route, k savoir : Thibaut, roi de Navarre, et sa 
femme, fille de saint Louis ^ la reine de France, Isa- 
belle d'Aragon 5 Alphonse , comte de Poitou , et sa 
femm« ^ et beaucoup d'autres chevaliers et barous d'un 
grand nom. Edouard, fils ain^ de Henri, roi d'Angle* 
terre, qui ^tait venu plus tardque les autres au si^ge 
de Tunis, ne voulant pas encore, apris le traits con- 
clu avec le roi de Tunis, s'en retourner chez lui , 
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r^lut avec quelqaes chevaliers du royaume de 
France d'acheyer, s'il pouvait, raccomplissement du 
voeu qu'il avait fail, et passa a Acre, en Syrie, pour 
secourir la chr^tient^. 

[127 1 .jVers le m^me temps, pendant qaePhilippe, 
roi de France, a son retoar de Tunis, ^tait alld visiter 
les cardinaux de la cour romaine, renfermes dans Yi- 
terbe jusqa'a Telection d'un pape, Henri d'Allemagne, 
fils de feu Richard roi des Romains, etait venu a la 
cour poar.obtenir, s'il le pouvait, le royaume qu'avait 
possede son pere^ ce qu'ayant appris, Gui, fils de 
Simon de Montfort, tu^ dans un combat par Edouard, 
fils ain^ du roi d'Angleterre, qui avait epouse pres 
de Yiterbe la fille de Rufin, comte de Toscane, fit 
entourer d'embiiches ledit Henri dans Feglise de 
Saint-Laurent. N^ayant pu venir k bout de Tarracher, 
comme il le croyait, du milieu des siens, il le perca, 
dans le lieu saint m^me, d'un conp de poignard, et, 
Tayant ensuite traine devant les portes de F^glise, 
quoique Henri le suppliat, les mains jointes, de T^par- 
gner, il le frappa trois ou quatre fois de son poignard, 
et le tua tout-k-fait. Entourd aussitot des cavaliers de 
sa suite, qu il avait disposes d'avance, il quitta Yiterbe, 
et se transporta ver^ le comte de Toscane, pere de 
sa femmcf. Comme il avait commis ce crime dans une 
ville oil ^tait le roi de France, cette offense encourut 
son indignation et le jugemenl de I'Eglise romaine, 
au ch4timent de laquelle il lui fallut ensuite se sou- 
raettre^ car TEglise d^dr^ta que, pourpunition d'un si 
grand forfait, il serait garde .et roi tement dans un tres- 
fort chslteau jusqu'a ce quon jugealt a propos de lui 
pardonner. Philippe, roi de France, <5tant revenu de 
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Tunis en France, fit en terrer avec une pompeuse solen- 
nit^ et de grands honneurs, le yendredi d'ayant la Pen* 
tecote, lesossemens de son pere, le tr^s-saint roi Louis, 
de sa femme, et de son frfere, le comte de Nevers, k 
Saint-Denis en France, lieu qu'ils avaient choisi pour 
leur sepulture. Bient6t un grand nombre de gens, 
attaquds de diverses maladies, vinrent de diffi^rens 
pays vers le tombeau du roi, et recouvrirent, par les 
m^rites du saint roi, le bienfait de la sante. Jean de 
Courtenai, archev^que de Rheims, mourut, eteut pour 
successeur . Pierre Barbez, archidiacre de Tdglise de 
Chartres. An mois d'aoiit, le lendemaiu de la f§te de 
la decollation de saint Jean-Baptiste , Philippe fut 
couroniie roi de France k Rheims. Thibaut, roi de 
Navarre et comte de Champagne, ayant ^ti enterr^ 
avec sa femme k Provins, dans la Brie, Henri, son 
frfere, lui succ^da, et prit ensuite en mariage la sceuF 
de Robert, comte d'Artois, et ni^ce de saint Louis, roi 
de France, dbnt il eut dans la suite Jeanne, reine de 
France. 

Un certain Arsacide ehvoy^ a Acre pour tuer 
Edouard, nis du roi d'Angleterre, saisit le moment ou 
il lui parlait en secret dans son lit, comme muni d'un 
message, pour le frapper d'un poignard empoisonn^, 
dont il lui fit une grave blessure, moins dangereuse 
encore par la plaie que par le poison qui, se repan- 
dant dans Fint^rieur du corps, le mena^ait du plus 
grand p^ril. Edouard, comme un furieux, ayant saisi 
Tassassin, vengea sur lui cette trahison par la mort 
la plus cruelle. Bientot aprfes, ayant recouvrd la sant^, 
k la nouvelle de la mort de son pfere Henri, roi d'An- 
glelerre, il fit preparer un vaisseau, et qiiitta Acre. 
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Ayant abord^ dans le royaume de France, il le tra- 
versa pour passer en Angleterre, ou il fat coiironn^ 
roi sans aucune opposition. 

[1272.] Gr^goire x, cent quatre-vingt-huitieme 
pape, gouyerna TEglise de Rome. Dans le m^me 
temps Raimond Bernard, comte de Foix, ayant fait, k 
la poarsuite d'un de se^ ennemis, tme irruption at 
main arm^e dans nne ville du roi de France* tua 
dans cette yille plusieurs des gens de son ennemi et 
beaucoup des gens du roi, qui s'^taient partes k sa 
defense; c'est pourquoi le roi de France, Philippe, 
rassembia dans le pays de Toulouse une arntee eon-* 
tre ledit comte, etattaqua le chateau de Foix. Gomm€ 
il faisait ^largir, en fendant de hautes roches, le9 
chemins trop ^troits pour les chevaux et les hommes, 
le comte, effray^ de la puissance du roi, se rendit 
vers lui avec humilitd et pi^t^, et le pria de lui par- 
donner ses torts. Par le conseil des siens, le roi I'envoya 
charg^ de fers a Beauch^ne, ou il le fit garder pri* 
sonnier pendant Tespace d'un an. Le roi munit de 
ses gens le chsiteau de Foix et d'autres chateaux de 
ce comte, et voulut les garder entre ses mains pour 
les besoins du royatime, pendailt le temps convena-^ 
ble. Gaston de B^arn, homme noble et puissant dans 
ce pays, dont le comte de Foix avait ^dus^ la fille, 
ayant appris qu'il avait encouru Tindignation et la 
colore ,du roi de France, parce qu'on disait que c'^- 
tait par ses conceits que le comte de Foix s'eiait rd- 
volt^, se rendit en tremblant aupr^s du roi, et fW- 
chissant le genou et joignant les mains, il le sapplia 
de ne plus le soupconner de ce crime, dont on Faccu- 
sail sans fondement, promettant de se purger par le 
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boacUer et la lancc, ou de quelque autre mani^re, 
suivant le jugement des officiers du palais* Etant de- 
meur^ lon^-temps dahs cet ^tat h sapplier le roi, il 
parrint arec peine k apaiser les sotipcons de Philippe 
^eih oblenir son pardon. 

[1253.] Raoul le Rottx^ <!»mte d' Alsace, fut nomm^ 
Toi des Romains. Jean de Souilly, archev^que de 
Bottrges, mourut. Apr^ sa tnort, Geoffroi de Pont*- 
cheyroil, doyen de Paris, ^lu a sa place, mourut avant 
d'avoir iii confirm^ ou consacr^i Simon, de Beaulien 
en Brie, archidiacre de Gfaartres^ lui succ^da. Le 
comte de Foik., s'^tant reconcili(5 avec le roi de 
France, recouvra sk terre et fut fait chevalier par le 
roi lui-meme. Pierre,* comte d'Alencon, frfere de 
Philippe, roi de Fralnce, prit en mariage Jeanne, 
fiUe de Jean, comte de Blois. 

[1274.] Le pape Gr^goire c^^bra k Lyon^ ville de 
France, un concile dans lequel on statua beaucoup 
de choses utiles k r£glise, relatitement anxsecours 
k porter a la Terre-Sainte, k I'^lection des souverains 
pontifes, et sur Ntat de TEglise universelle. A ce 
concile assist^rent des d^put^s solennels des Grecs et 
desTartares^ et les Grecs y promirent de revenit k 
Funit^ de FEglise, en signe de (|uoi ils confessferent 
que le Saint ^Esprit proc^de du P^re et du Fils, et 
ofaanti^rent le Symbole avec les autres dans ce con- 
cile. Dans ce mdme s£iint synode on abolit plusieurs 
ordres mendians, et on y d^fendit aux bigames qui 
avaient jusqu'alors portd la tonsure de clerc, de la 
porter k. Tavenir, et d'user des privileges des clercs. 
Le nombre des pr^lats qui assist^rent a ce concile 
^it de cinq cent soixante eveqUes , et d'environ mille 
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abbes et autres preJats de moindre rang. Philippe, 
foi de France, prenant pour seconde femme Marie, 
soeur du due de Brabant, cd^bra son mariage au 
roois de mars, dans roctave de rAssomption de la 
sainte Vierge , mfere du Seigneur. Pierre de Charny, 
archev^que de Sens, ^tant mort, Gilles Comu, 
chantre de T^glise de Sens, lui succ^da. Henri, roi 
de Navarre et comte de Champagne, ^tant mort a 
Pampelune, sa femme, prenant avee elle sa fille en- 
core au berceau, le seul enfant qu'elle eut eu de lui, 
se retira promptement avec elle dans le royaume de 
France. Le roi Philippe, son parent, I'ayant accueillie 
avec bienveillance, fit elever sa fille k Paris avec ses 
enfans, et prenant sous sa protection la terre de la 
jeune fille, envoya promptement en Navarre Eustache 
de Beaumarchez, vaillant et habile chevalier, pour 
conserver ce royaume entre les mains du roi, comme 
gardien et gouverneur de toute la Navarre; 

[1275.] A la fSte de saint Jean-Baptiste, Marie, 
reine de France, fut couronnde et sacr^e reine k 
Paris. Comme elle avait recu I'onction de Pierre, ar- 
chev^que de Rheims, Gilles, archev^que de Sens, pr^- 
tendit qu'il avait 6i6 en ceci pr^judici^ aux droits de 
son ^lise de Sens. Car , comme on lit dans une lettre 
de Yves, ^v^que de Chartres, k Farchev^que du si^ge 
m^tropolitain de Belgique, c'est-&-dire de Rheims, 
le sacre des rois ou des reines hors de sa province ne 
le concerne pas. U fut all^gue du cot^ du roi, au su- 
jet de cette contestation, qu'il n'avait rien ^t^ fait 
dont put se plaindre Tarchev^que de Sens, pnisque 
la chapelle de la maison du roi ^tait independante de 
Paris, et que par cette raison le sacre ne le concer- 
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nait pas. Le chevalier Eostache de Beaumarchez, quie 
le roi de France I^hilippe avait envoyd en Navarre 
pour conserver en paix ce royaume, ayant voulu 
porter amendement k quelques injustescoutumes des 
Navarrais, il s'^Ieva entre eux une dissension , et les 
grands l^assi^gfirent a Pampelune, dans la forteresse 
du chateau/ Le famenx Robert, comte d'Artois, en- 
voye parle roi de France avec une troupe nombreuse 
d'hommes d'armes pour delivrer Eustache de Beati- 
marchez , s'empara en peu de temps de Pampelune , 
ddivra par la force de tes armes Eustache etses gens, 
et, punissant les chefs de la sedition, rdtablit sur 
nn meilleur pied les affaites de la Navarre. Gomme 
Amauri de Montfort, clerc, fils de Simon de Mont- 
fort, comte de Leicester, tud par les Anglais, .con- 
duisait par mer k Lewellyn, prince de Gailes, sa so&ur 
unique qui devait ^ppuser Qelui-ci , le roi d'Angle- 
terre £douard en ayant iti instruit, les fit prendre 
avec leurs gens, et les retint long-temps dans une 
^troite captivity. Le pape Gr^goire ^tant niort, Innp- 
cent V, cent quatre-vingt-neuvifeme pape, gouverna 
FJ^glise de Kome. 11 sortait de Tordre des freres Pr^- 
cheurs, et etait appel^ fr^re Pierre de la Tarentaise. 
[13^76.] Louis, fils ain^ de Philippe, roi de France, 
mourut, et fut enterr^ dansNglise de Saint-Denis en 
France. II vint vers le roi de Erance Philippe, des 
confins les plus recul^s de FOrient, des envoy^s des 
Tarlares , qui lui dirent que, comme il avait pris la 
croix, s*il avait le dessein de passer dans le pays de 
Syrie contre les Sarrasins, le roi lui promettait fiddle- 
ment les conseils et les secours de toute sa nation. 
Dieu sait s'ils ^taient de vrais envoy^ ou bien des es- 
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pi<ms, car ils D*^taient pas Tartares de nation ni de 
moeurs, mais c'^aient des Chretiens de la secte des 
G^rgiens, qui ob^issent.et sont soumis aux Tar- 
tares. Ayant ^t^ envoy^s par le roi a Saint- Denis en 
France , ils y £St^rent la resurrection du Seigneur, et 
passirent ensuite aupr^ du roi d'Anglelerre, a ce 
qu'on dit, pour Importer le meoi^ message* Fernand, 
fils ain^ d'Alphonse roi dTspagne, qui avail pris en 
manage Blanche 61Ie de saint Louis roi de France, 
elant venu a mourir, son p^re, qui le hai^s^it, tr^ita 
injustement deux fils qu^il s^ait eus de sa femme 
Blanche, et, au mepris du traite conclu avec le roi de 
France, les .priva entiirement de la succession de son 
royaume, et, les retenant. avec loi, ne permit, pour 
ainsidire, que malgr^ luia leur m^re de s'en retour- 
ner sans dot et sans honneurs aupr^s de son fr^re, le 
roi de France Philippe, qui la demandait. Lewellyn, 
prince de Galles, ayant su qu'Edouard roi d*Angle- 
terre avail pris et tenait renfermde dans line prison 
la jeune fiUe qu'on lui conduisait pour ^pouse,^ en- 
tra vigoureusement en guerre contre lui, et fortifia 
pour sa defense un mont elev^ et escarp^ ^itu^ sur les 
confins de sa terre , et appel^ Senowdonfort. Le roi 
Fassi^gea dans Thiver, et apres avoir perdu un grand 
nombre des siens, a cause des mar^cages et des difS- 
cult^s des chemins, ne renonca'point cepondaut a son 
entreprise, et finit par forcer le prince k se rendre. 
Ayant conclu un traits avec lui, qui declaraitqu'apr^s 
sa mort la principaut^ de GaUes ne reviendrait aucu- 
nement k ses h^ritiers, il lui rendit sa terre el sa 
{enaiii€, et les fit en sa presence unir par le mariage. 
n rendit Amauri aux pr^lats d'Angleterre, parce qu'il 
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^tait clerc, mais il le fit retenir pendant long-temps 
sous una Aroite garde, non en son nom , mais en ce- 
lui despr^Iats. Le pape Innocent ^tant mort, Adrien v 
Gdnois de nation, cent qaatre-vingt-dixi^me pape' 
gouvernal'Eglise de Rome; mais il mourut apris avoir 
si4g4 pendant un mois et neuf jonrs. Aprts sa mort, 
Jean, Espagnol de nation, cent quatre-vingtK)nzi6me 
pape, lui succ^da en I'figlise de Rome. 

[ 1 27 7 . J Comme le pape Jean s'appliquait k prolonger 
pendant de longoes ann^es la dur^e de sa vie, et affir- 
mait souvent en presence de plusieurs qu'il en serait 
ainsi, tout-i-coiip le plancher d'une houvelle chara- 
bre qu'iI avait fait construire dans le palais de Vi- 
terbe, croula, et il fut ^cras^ entre les pierres et les 
charpentes. Six jours apr^ cette chute, ayant recu les 
Mcremens ecclesiastiques, il expira, et.fut enterr^ dans 
I'dglise de Saint-Laurent. Apr^s sa mort, Nicolas m, 
Romain de nation, de la famille des Ursins, cent 
quatre-vingt-douzifeme pape, gouvema I'Eglise de 
Rome. Le Tibre, fleuve de Rome, franchit tellement 
les bornes de son lit, qu'on le vit s'^leverde plus de 
quatre pieds sur I'autel de Sainte-jMarie-de-la-Rotonde. 
Pierre de La Brosse, grand -chambellan du roi de 
France, homme excessivement en honneur aupr^ de 
son seigneur et des grands de son royauiiie, fut pendu 
k Paris sur le gibet des voleurs. Cette execution, doat 
la cause fut inconnue au peuple, fut un grand sujet 
d'dtonnement et de mnrmures. 

[1278.] Le pape Nicolas, 6tant k Charles, roi de 
Sicile, le titre de lieutenant de Toscane, ^tablit dea 
statuts sur I'^lection des pri^lats et eelle du s^natetw 
de Rome, et, se feisant cr^er s^nateur'i vie, fit rem- 
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' plir les fonctions de cette place pendant pr^s de 
deux ans par ses parens. Marie, fiile du prince 
d'Antioche, ayant ^l^ chassde'de Jerusalem, se re- 
tira en France, et c^da a Charles, roi de Sicile, 
ses droits sur le royaume de Jerusalem, a condi- 
tion que, tant qu'elle vivrait, il lui assignerait tous 
les ans quatre mille livres de Tours sur les revenus 
de son comt^ d'Anjou. Maitre Jean d'Orl^ans, chan- 
celier de Paris, a qui le pape Nicolas avait par ses 
lettres-patentes conf^re Tev^chd de Paris, le rc5signa, 
et, disant adieu au si^cle, entra dans Tordre des fr^res 
Pr^cheurs. 

[1279.] Bendocbar, soudan de Babylone, qui avait 
d^truit la ville d^Antioche et caus^ beaucoupde maux 
k la chr^tientd dans ce pays, rassembla en Turquie 
une innombrable arm^e avec laquelle il livra bataille 
aux Tartares. La plus grande partie de son armee 
ayant iii taillde en pieces, blessd lui-m^me mortelle- 
ment, il fut forc^ de retourner k Damas, et mourut 
peu de temps apr^s. Son fils lui succ^da, mais il ne 
jouit pas long-temps en paix de TEmpire, car plusieurs 
grands dmirs, conspirant contre lui,rassidg^rent avec 
les siens dans un chalteau tr^s-fortifi^ appeld le Grac, 
et situ^ pr^s de Babylone. La discorde fit peu a peu 
de tels progr^s parmi eux, que partout ils se tuaient 
les uns les autres. « 

le pape Nicolas ^nvoya un cardinal k Charles, 
roi de Sicile, pour sonder de quelle mani^re il pre- 
nait sa revocation de la iieutenance de Toscane-, lors- 
qu*il apprit que Charles avait recu ce messager avec 
honneur et respect, et lui avait r^pondu avec calme 
et modestie, oh rapporte qu'il dit : « Charles tient 
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n de la maison de France ]a fidi^lit^, du royaume 
(c d'Espagne la penetration d'e^rit , et de la fr^- 
« quentation de la cour de Rome la sagesse dans 
(( ses paroles; nous pourrions pr^valoir sur les au- 
(( tres, mais jamais lious ne pourrons Temporter sur 
c( lui.)) Baudouin, renvers^ du trdne de TEmpire, ^tant 
mort, Philippe son fils prit en mariage la fille de 
Charles, roi de Sicile, dont il eut Catherine, sa fille 
unique. 

[1280.] Philippe, roi de France, irtritd et indign^ de 
ce que le roi d'Espagne, Alphonse, lui avait renvoy^ 
en France sans aucun honneur Blanche sa soeur, 
rassembla contre lui une grande armde a Bayonne, 
ville de Gascogne. Mais coinme il s'efforcait de p^ne- 
trer en Espagne, arr^t^ par Tordre et le commande- 
ment du pape Nicolas, il fut force de $*en revenir 
^ans avoir rdussi dans son expedition. Le pape Ni- 
colas etant mort, apr^s cinq mois et vingt jours d'in*- 
terruption, Martin iv, Francais de nation, cent quatre- 
vingt-treizifeme pape, gouverna I'Eglise de Rome. La 
Seine, fleuve de France, deborda tellement de son 
lit, qu'elle rompit les deux principales arches du 
grand pont de Paris et .une arche du Petit-Pont. Elle 
entoura tellement la ville en dehors, que du cote de 
Saint-Denis, on n'y pouvait entrer sans le secoursdes 
bateaux. Cette inondation dura jusqu*^ la fi^te de TEr 
piphanie. 

Pierre, roi des Aragonais, ayant equipe une flotte 
contre Charles, roi de Sicile, determine par Tavis des 
Siciliens et de sa femme, fille de feu Mainfroi usur- 
pateur du royaume de Sicile, a renoncer a s^s mau- 
vais projets, envoya vers la cour de Rome une so- 
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lennelie deputation pour annoncer mensong^rement 
qu*i la t^te d'une arm^e brillante et zdl^e, il allait 
marcher vers FAfrique, et ^tehdre sur les Barbares 
le bras de sa puissance pour le service de Dieu et de 
l^]ise €lt Vexaltation de la foi catholique. Les Hanni- 
baldi, issus d'une haute famille de Romains, ayant 
appris la raort du pape Nicolas, rassemblferent leur 
parti, et, malgr^ les Ursins, obtinrent dans la ville 
un pouvoir ^gal au leur sur le Gapitole et les rem- 
parts de Rome places sous la garde des vicaires qu'a- 
vait ^tablis ledit pape Nicolas; en sorte qu'un traits 
ayant ^t^ conclu entre eux, on ^tablit dans le Gapi- 
tole, pour remplir les fonctions de s^nateur, un 
homme du parti des Hannibaldi, et un autre du parti 
des Ursins. Sous leur gouvernement, il se commit 
dans la ville ou dans son territoire un grand nombre 
de meurtres, et il ^lata plusieurs dissensions et beau- 
coup d^autres troubles qui demeur^rent impunis. 

[laSi.] Le pape Martin, ^lu s^nateur a vie, ^tablit 
en son lieu Charles, roi de Sicile, prit dans sa maison 
et sa suite des chevaliers, qu'il chargea du gouverne- 
ment du patrimoine de saint Pierre, et les envoya en 
Romagne avec environ huit cents Francais stipendi^s, 
contre Gui, comte de Montefeltro, qui retenait dans 
ce pays le territoire de TEgHse romaine, dont il s*^tait 
empar^. Dans Civita Vecchia il s'<ileva une grande 
dissension entre |es citoyens et les gens de Charles, 
roi de Sicile, au point que les habitant sMcriaient : 
n Mort aux Francais. » L'auteur de ces troubles fut 
Jamier^ commandant de la ville, qui favorisait les ci- 
toyens. Mais les Francais, courant aux armes, tu<^rent 
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on grand notnbre d'ealre eax, et, forc^ par la n^ces- 
s\t6y les s^ditieux s*apais^rent. 

Au mois de fdvri^rt^ on prit un poisson de mer qui 
ressemblait k un lion, et on le porta k Civita Vecchia, 
r^idence du pape et de la cour de Rome. Mais Ioiqs* 
qu'on le prit, il poussa dhorribles g^missemens, qu'un 
grand nombre de gens regard^rent comme le presage 
de quelqu'^v^nement. 

Dans le royaume de Sicile, les habitans de Palerme 
et de Messine, enflamm^s de rage contre le roi Char* 
les et ies Francais qni habitaient Tile, au mdpris du 
roi Charles, les ^org^rent tons, sans distinction de 
sexe ui d*ige. Ce qu'il y eut de plus abominable, c'est 
qa'ouvrant les flancs des femmes de leur pays encein- 
tes des Francais, ils tuaient leur fruit ayant qu*il eut 
vu le jour. 

Lewellyn, prince de Galles, se r^Tolfcant de ndu- 
veau contre Edouard, roi d'Angl^erre, fit tuer pa** 
son fr^re David tons les gens et sujets en garni- 
son dans le pays de Oalles. Le roi, indign^, eotra 
aussitdt avec de grandes forces sur le territoire de 
Galles, et, faisant trancher la t^te au prince Lewellyn 
ct k son frere David, soumit la terre de Galles k sa 
domination. Le roi de Sicile^ ayant appris le mas^cre 
des siens, envoya aussitdt en France son fUs Charles, 
prince de Salerne, pour demander secours; et lui-^ 
mSme, pendant ce temps, ayant pass^ le phare de 
Messine, assi^gea les habhans de cette ville. Pendant 
qu'il tfeffor^ait de les soumettre, voilk que Pierre 
d'Aragoh, qui se cachait du cot^ de TAfrique^ appeU 
par les Sicilieils comme leur seigneur et leur princi-^ 
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rent chacun de son cdt^, et ainsi la victoire ne fut 
assignee k aucun des deux partis. 

On fit une solennelle recherche sur la vie et les 
miracles de saint Louis, roi de France. Le soudan de 
Babylpne, chassd et poursuivi par les Tartares pen- 
dant huit jours et plus, perdit environ cinq cent mille 
des siens ] inais ayant rassembl^S de nouvelles forces, 
il dispersa les Tartares, et en tua, dit-on, trente mille. 
Pierre, roi d'Aragon, qui, malgrd la defense de 
I'Eglise de Rome, s'etait fait couronner roi de Sicile, 
et pour ce motif avait ^td enchaine des liens de Tana- 
th^me, fut depouilld, par une sentence du pape Mar- 
tin, du royaume d'Aragon et de tons les biens qu'il 
tenait en fief de TEglise romaine. Ledit pape Martin 
d^lia ses vassaux de leur fiddlit^ envers lui, et con- 
f(^ra et conc^da a Charles, fils de Philippe, roi de 
France, le royaume d'Aragon avec toutes ses appar- 
tenances. Charles, prince de Salerne, fils du roi de 
Sicile, envoy^ en France pour demander du secours, 
revint dans la Pouille accompagn^ d'un grand nombre 
de nobles, parmi lesquels ^taient Pierre d'Alencon, 
frfere de Philippe roi de France •, Robert, comte d'Ar- 
tois*, le cemte de Boulogne^ Jean, comte de Damr 
martin^ Othelin, comte de Bourgogne, et beaucoup 
d'autres. 

A la nouvelle que le roi Charles avait recu des se- 
cours de France, Pierre d'Aragon, qui voulait tdcher 
de vaincre ledit roi Charles par la ruse et I'artifice, 
plutot que par aucune esp^ce de combat, et.gagner- 
du temps pour faire des pr^paratifs de guerre, pro- 
posa a Charles une convention de guerre en . cette 
forniie, que chacun d'eux tiendrait pr^ts au combat, 
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dans les plaines de Bordeaux, cent chevaliers qu'il 
aurait choisis ou pu rassembler, et an oombre des- 
quels eux deux, Pierre et Charles, devaient etre 
comptds, et quails combattraient ainsi cent centre 
cent^ que celui qui serait vaincu, serait declare in- 
f^me, priv^ du nom de roi, et se contenterait desor- 
mais d'etre accompagne d'un seul serviteur ; celui qui 
ne se trouverait pas dans ledit lieu au premier jour 
de juillet de Fannie suivante, prepare selon ces con- 
ventions, devait encourir les m^mes peines, et mSnie 
^tre r^putd parjure. 

[1283.] Gui de Montfort, delivre par le pape Mar- 
tin de la captivittS dans laquelle il ^tait retenu depuis 
long-temps, fut envoyd par le m^me pontife au se- 
cours des siens dans la Romagne, le remit aussitot 
en possession des terres et des villes de TEglise dont 
s Aait empar^ Gui de Montefeltro, et jura d'obeir aux 
ordres de TEglise. La Romagne rentra ainsi tranquil- 
lement sous la domination du pape, a Fexception de 
la ville d'Urbin. Gui de Monfort attaqua cette ville, 
et prit et ravagea tout ce qu'il trouva hors de ses 
murs. 

Le premier jour de juillet, Charles, roi de Sicile, 
se rendit a Bordeaux pour combattre contre Pierre 
d'Aragon, prepare selon les conventions qu'il lui 
avait indiqu(?es. Mais ledit Pierre n'osa s'y trouver 
comme il Tavait promis. 11 arriva, k ce que disent 
quelques-uns, dans la nuit qui prec^dait le jour fix^, 
'accompagn^ de deux chevaliers, et eut avec le s^nd- 
chal de Bordeaux, dans un lieu secret et dloigii^, 
une conference dans laquelle il pretendit qu'il ne 
pouvait et n'osait tenir sa parole, k cause des forcf^s 
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iiieaa9antes du roi de Fraace qui ^tait venu cii cette 
ville. II ne se trouva done point au rendez-vous, 
ainsi que nous Tavons dit. Alors le roi Charles se 
retira en France avec Philippe, roi de France, son 
neveu, et y s^journa jusqu'au mois de mars suivant. 
Un chevalier d'Espagne, nomm^ Jean Minime, a la 
solde da i:oi de France, attaqua le royaume d'Ara- 
gon du c6te de la Navarre^ et, profitant de Tabsence 
de Pierre qui cherchait des secours, s'empara dun 
grand nombre de villes de son royaume. 

Rufin, comte de Toscane, ^tant mort, Gui de Mont- 
fort, marie k sa fille, quitta, par la permission du pape 
Martin, le si^ge d*Urbin, ou il laissa son arm^e, et, se 
transportant en Toscane, d^fendit vigoureusement 
la terre qui lul revenait au titre de sa femrae, contre 
les attaques des comtes de Fieri et d'Anguillari, aux- 
quels il tua un grand nombre de gens. Charles, roi 
de Sicile, quittant le roi et le royaume de France, 
retourna dans sa terre de Pouille. A la nouvejle de 
son arrivee, les Siciliens s'approch^rent de Naples 
avec vingt-sept galores munies d'hommes d^armes, 
pouss^rent de grands cris et firent de grandes de- 
monstrations de guerre, pour tftcher d'irriter leurs 
ennemis, et d'exciter son fils et les Francais qui de-- 
menraient danis la ville k combattre avant Tarriv^e 
du roi Charles* Le prince de Salerne, fils du roi 
Charles, qui (itait venu en cette ville pour de cer* 
taines atfaires, et avait laiss^ en Calabre Robert, comte 
d'Artois, les ayant entendus, excite et anim^ par leurs 
eris, et emport^ par une funeste i4m4nti, monta avec 
les siens sur ses galores, et les attaqua courageuse- 
meut. Mais comme ses gens iguoraient I'art de com^ 
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baltre sur mer, ou plul6t parce qu'il fut, dit-on, 
trahi par les matelots, il fut vaincu et pris, et mene 
en caplivite a Messine. Quatre jours apres, Charles 
son pfere etant arriv^ a Naples, chaiia les Napoli- 
tains qui, apr^s la d^faite du prince, avaient r^lu 
de se soulever, et avaient chasse ses gens de la ville, 
et il permit aux gens de sa suite de leur faire souflfrir 
toutes sortes de maux. Enfin, ayant equipe une ar- 
m(5e, il se transporla vers Reggio, ville de Galabre, 
oil (5tait le comte d'Artois, son neveu. II avait le des-^ 
sein de passer le phare de Messine pour assieger 
cette ville ; mais n'ayant pu raccomplir, il envoya 
ses* vaisseaux dans le port de Brindes, de peur qu'il 
ne leur arrivit d'etre bris& par les ouragans d'hiver 
ou pris par les ennemis. 

[1284.] Le comte de Joigny, illustre Francais, qui 
^tait reste au sidge d'Urbin, livra k cette ville, contre 
les instructions de Gui de Montfort, un assaut dans 
lequel il fut tud. Philippe, >fils aine de Philippe, roi 
de France, fut fait chevalier a la f^te de TAssomp- 
tion. de la sainte Vierge, mfere du Seigneur, et le len- 
demain il ^pousa k Paris Jeanne, fiUe de feu Henri, 
roi de Navarre et comte de Champagne. La ntiit de 
la veille de la fSte de sainte Catherine, vierge, il 
souffla un vent si violent, qu'il fit tomber dans le 
royaume de France un grand nombre de maisons, 
de clochjers de monast^re, et d'arbres forts et ^lev^. 
Le 7 du mois de Janvier, mourut Charles, roi de 
Sicile. Le pape Martin ayant appris sa mort, dit pour 
lui, aussi bien qu'il le put avec ses cardinaux, les 
pri^res des morts. Comme le prince Charles, retenu 
prisonnier, succeda dans la suite au trone de son 
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pere, nous le regaidons comme rcSgnanf pendant les 
ann^es qui se sont ^coul^es jusqu'a son couronnement. 

Au mois de mars Philippe, roi de France, marcha 
contre Jes Aragonais excommunids par le pape, pour 
conqu^rir, s'il pouvait, le royaume d'Aragon, donn(^ 
a son fils par FEglise romaine. 

[1285.] Le mercredi d'aprfes le dimanche de la 
Resurrection, le pape Martin ^tant mort, Honord iv, 
Romain de nation, cent quatre-vingt-quatorzifeme 
pape, gouverna TEglise de Rome. Aussitot aprfes son 
election, il continua au comte d'Artois, occupd dans 
la Pouille, et k quelques autres, que son pr^decesseur 
le pape Martin avait pris k son service, et employes 
en divers lienx, la solde que leur avait donn^e ledit 
pape Martin, les garda a son service, et les cxcita 
a poursuivre avec ardeur I'entreprise commenc^e, 
Des gens afflig^s de diverses souffrances et maladies 
etant venus vers le tombeau du pontife de Rome 
Martin, quatre y recouvr^rent la sant^, a la vue de 
tout le monde. Pierre d'Aragon ayant appris que Phi- 
lippe, roi de Fr?ince, s'^tait mis k la t^te d'une arm^e 
pour envahir le royaume d'Aragon, et craignant de 
perdre ce royaume; s'y transporta aussitot. Coinmc 
les Messinais avaient transf^r^ dans un certain ch&- 
teau Charles, prince de Salerne, Pierre craignit leur 
infidelity, et le fit conduire de Sicile en Aragon et gar- 
der en ce royaume avec les plus grandes precautions. 
Vers la f^te de la Saint-Jean-Baptiste, Philippe roi 
de France, attaquant les domaines du royaume d'A- 
ragon, assaillit d'abord la ville d'Elna sur les fron- 
tiferes du Roussillon, qui lui etait contraire, et I'eut 
bient6t ddtruite entieremenl. II traversa les Pyrenees 
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par an chemin irapralicable, .aupres de la passe d^£- 
cjuse, et condui&it son arm^e jusqu'a Gironne, ville 
trte-forlifiee. Ce que voyanl les Aragonais qui se te 
naient en armes au sommel; de la passe d'EcIuse, qui 
dtait Tentree de leur pays la plus fortifi.ee, et ue 
croyaient pas que le roi des Francais passat par un 
autre endroit, ils furent grandement saisis d admira- 
tion et d'^pouvante, et se r^fugi^rent dans les yilles 
et les chiteaux. Le roi de France assiegeant Gironne, 
livra plu«eurs assauts qui affaiblirent beaucoup les ha- 
bitans ; mais ceux-ci , faisant une vigoureuse resistance, 
tinrent pendant environ trois mois. Vers la fin du 
si^ge, a savoir le jour de TAssomption de la Vierge 
sainte Marie, meredu Seigneur, le roi de France ayant 
envoye vers le port de Roses, oil ^tait stationnde la 
flotte royale, pour apporter a Tarm^e les vivres qu*on 
y conservail, Pierre, roi d'Aragon, qui en fut inform^, 
s'emparadu chemin avec cinq cents cavaliers armds et 
trois millehommes de pied, afinde pauvoir, au retour 
des Francais, piller les vivres qu'ilsameneraient. Mais 
Raoul, seigneur de Nesle, conn^table de Fisance, le 
comte de la Marche, et Jean de Harcourt^ B^ar^chal, 
instruits de ces embuches, prirent sur-le-champ avec 
eux cent cinquante-six chevaliers armds, et marche- 
rent promptement k sa rencontre, A la vue des en- 
nemis venant en si petit nombre en comparaison du 
leur, les Aragonais, qui ne oonnaissaient pas la bra* 
voure des Francais, les attaquerent aussitot. Mais les 
Francais , resistant vigoureusement , tuferent presque 
tons les Aragonais, et forcerent leur roi, qui com- 
battait avec eux, cache sous une armure ordinaire, 
de s'enfuirdu champ de bataille. Mortellement blesse, 
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il s'arr^ta dans une abbaye, et expira peu de temps 
apr^s k I'insu des Fran^ais. Qnoique les plus vaillans 
et les plus nobles du royanme d'Aragon eussent as- 
siste k ce combat, il y en eut peu cependant, dans 
un si grand uombre, qui s'en retournassent chez eux. 
A la suite de celte affaire, les habitans de Gironne, 
n'ayant plus aucun secoursa attendre, rendirent leur 
ville au roi de France qui y mit une garnisoo. Le 
roi de France, ignorant la mort du roi Pierre, et at- 
taque de maladie, licencia une partie de sa flotte, et 
se retira vers Narbonne, a cause de Fapproche de 
Thiver, Les Aragonais ayant appris sOn depart, tufe- 
rent un grand nombre de Francais, et enlev^reht les 
vaisseaux qui etaient restds dans le port de Roses* Peu 
de temps apr^s, assl^geant la ville de Gironne, ils for- 
Cerent k so rendre les Francais kisses pour la d^fen- 
dre. Le roi de France, qui ciiait parti malade, ^(ant 
arriv^ a Perpignan, mourut en cette ville. Sa chair et 
ses entrailles furent ensnvelis <a Narbonne dans la 
grande ^glise, et ses os, ainsi que son coeur, furent 
port^s k Saint-Denis en France. Mais, avant qu'on ne 
les eut enterres dans ce monastere, il s^^Ieva au sujet 
du coeur une grande dissension entre les moines 
dudit lieu el les fr^res Precheurs qui demeuraient a 
Paris*, car lesdits fr^res voulaient, malgre les moi- 
nes, obtenir ce coeur pour fensevelir k Paris dans 
leur ^glise, parce que le jeuhe roi Philippe, h^ri- 
tier du tr6ne, en avait fait la promesse a un certain 
fr^re de Tordre des Jacobins. Mais enfin, le roi de 
France, dmu par les instances des frires, et regar- 
dant comme honteiix de se di^dire, fit, centre les con- 
seils de beaucoup de gens, ensevelir le coeur k Paris, 
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dans ]*(^glise des fr^res PrScheurs. Dans la suite, p]u- 
sieurs docteurs en th^logie d^cid^rent que le roi ni 
les moines n'avaient pu faire une telle concession, ni 
les fr^res en profiler, sans la permission du souve- 
rain pontife. Philippe, succedant au trone de son 
pfere, fut, le jour de la f(Ste de TEpiphanie, couronn^ 
roide France avec sa femme, dans IMglise de Rheims. 
Le feu roi Philippe laissait deux fils, Charles, comte 
de Valois, 6t ledit Philippe, roi de France, du lit de 
sa premiere femme la reine Isabelle; et trois autres 
enfans, Ji savoir : Louis, comte dTEvreux*, Marguerite, 
reine d'Angleterre 5 et Blanche, duchessed*Autriche, 
du lit de Marie de Brabant sa seconde femme. 

[1286.] Alphonse, fils de Pierre roi d'Aragon, 
succ^a au trone de son p^re^ et Jacques son fr^re, 
aTCC sa m^re Constance, s'^tant, malgr^ la defense et 
les ordres de FEglise romaine, empard de la Sicile, 
s*en fit couronner roi. Le pape Honord confirma par 
une bulle semblable et avec la m^me rigueur, contre 
Alphonse et Jacques, fils de Pierre, roi d*Aragon, et 
contre Constance, leur mfere, la sentence port^e con- 
tre ledit Pierre roi d'Aragon, par son pr^d^cesseur 
Martin pontife de Rome. Edouard, roi d'Angleterre, 
appel^ en France, fit hommage au roi de France pour 
le duchd d'Aquitaine et tous les autres domaines qu'il 
possedait dans le royaume du roi de France. De la, 
s'^tant rendu a Bordeaux, vilie m^tropolitaine du 
pays de Gascogne, il y tint, le jour de la Nativity du 
Seigneur, un grand parlement. Ayant en cette ville 
recu plusieurs envoy^s du royaume d'Aragon, de Si- 
cile et d'Espagne, on craignit qu'il ne mdditit quel- 
que entreprise contre le royaume et le roi de France. 
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Cependant il s'efTorca auprfes d'Alphonse, roi d'Aragon, 
de faire d^livrer le prince de Salerne son parent, pris 
parlesSiciliens, queledit Alphonse retenait en prison. 

Au mois de septembre, mourut Matthieu, abbd 
de Saint- Denis en France, conseiller principal du 
royaume de France. II avait fait achever le monast^re 
de sa maison, commence depuis long-temps, et dont 
les merveilleux et somptueux travaux avaient ^t^ his- 
ses presque a moitid. II avait fait aussi r^parer par 
de nouveaux murs et de belles constructions, et 
avait enrichipar une grande augmentation de revenus 
son abbaye, dont il avait trouv^ les affaires et les bd- 
timens dans le dernier d^labrement. Dans la suite, 
plusieurs moines de ce monast^re, imbus de sa doc- 
trine et de sa haute devotion, furent ^tablis abb^s 
dans diffdrens couvens. Le samedi, veille de Pdques, 
le pape Honor^ dlant mort, Nicolas iv, cent quatre- 
vingt-quinzifeme pape, gouverna TJlglise de Rome. 

[1287.] Le roi de Chypre se fit, au prejudice du 
roi de Sicile , couronner roi de Jerusalem k Acre , 
ville de Syrie. Gomme les Templiers et les Hospita- 
liers Tavaient permis, le roi de Sicile s'empara des 
biens et des possessions qu'ils avaient dans la Pouille 
et ie royaume de Sicile. Alphonse, roi d'Aragon, d^- 
clara la guerre k son oncle le roi de Majorque, qui I'a- 
vait offens^ en embrassant le parti de FEglise, et 
s'empara de quelques terres qu'il poss^dait dans son 
royaume. Les Grecs, se s^parant de runit(5 de TEglise 
romaine, se cr^reut, dit-on, tin pape et des cardir 
naux. Robert, comte d'Artois, d^fenseur du royaume 
de Sicile, se pr^parant a la guerre centre les Sici- 
liens, envoya le chevalier Gui de Montfort rassembler 
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des vaisseaux a Venise et par toute la Toscane. 
Vers la Nativity? du Seigneur, des envoyes d'Aragon 
et de Sicile etant veniis a la coiir de Rome dans 
le consistpire, en presence du pape et des cardinaux, 
tinrentbeaucoup de discours faux et frivoles, qui fu- 
rent accueillis par quelques-uns avee une haute fa- 
veur. D'abord les Aragonais excusaient leur roi Al- 
phonse sur ce qu'il n'avait pas, apr^s la mort de son 
pfere, env6y(5 des d^put^s a la cour de Rome, en disant 
que ces deputes n'avaient pu s'y rendre a cause des 
guerres dont le royaume etait alors menace. En se- 
cond lieu, ils soutenaient Tinnocence de leur maitre, 
comme n'ayant participe en rien aux actions de son 
pfere. Troisifemement , ils disaient qu'il avait ele, 
long-temps avant la mort de son pfere, en possession 
du royaume dont il demandait quon le laissat tran- 
quillement continuer de jouir, et sur lequel il desirait 
que le pape ne permit pas que certaines gens Tin- 
qui^tassent injustement. Quatri^mement, il s'offrait a 
servir TEglise romaine, assurant qu'il s'appliquerait a 
imiter ceux de ses pr^^cesseufs qui avaient ob^i av^c 
soumissiou k ladite Eglise. Le pape dit qu'il nemettait 
pas d'importance au premier point. II repondit ainsi 
sur te second : a II nous plairait beaucoup que le roi 
« Alphonse fut innocent, mais il nous prouve le con- 
a traire , en ne cessant d'envoyer des troupes dans 
« notreterrede Sicile, en rebellion contre nous et le 
ft roi de Sicile. En outre, il ne veut nullement per- 
« mettre qu'on observe notre interdit dans la terre 
ft d'Aragon, et s'est empare de la terre et des domai- 
ft nes de son oncle le roi de Majorque, dtfenseur de 
ft I'Eglise. De plus, il relient prisonnier Charles, 
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« prince de Salerne, qui est innocent; tant qu'il ]e 
K rctiendra, il ne trouvera jamais aupr^ de nous 
a ni grsice ni faveur. £t quoiqu'il soit en possession 
« du royaqme d'Aragon , nons d^clarons cependant 
a qu'il n'a aucun droit sur ce royaume, qui appar- 
<( tient par le don de FEglise a Charles fr^re du roi 
M de France. Que si cependant il veut lui-mdme dis- 
a cuter ses droits en notre presence, nous sommes 
« pr^ts, s'il Tient, k Tentendre et k lui rendre une jus- 
« tice complete, n Ensuite vinrent deux fr^res Mi- 
neurs, enVoy^s par les Siciliens, qui exposerent com- 
ment ils avaient long -temps ^t^ opprim^s par les 
Francais, disant que, ne pouyantplus les supporter, 
ils avaient eu Tintention de l6s expulser l^galefnent 
de leur terre, lorsque quelques hommes m^chans leur 
avaient subitementcouru sus avec unegrande cruaut^, 
ce qui avait d^plu aux gens de bien. lis excusaient 
de sa malice Constance, m^re de Jacques, qui s'^tait 
empar^e de la Sicile , disant qu'elle ^tait venue en 
Sicile k cause de Fob^issance que doit une femme k son 
mari; et demandaient que le pontife romain confir- 
mdt rdection de Jacques, son fils, que les Siciliens 
avaient choisi pour roi . Ayant entendu ces discours 
et beaucoup d'autres aussi frivoles, le pape ordonna 
aux envoy^s de se retirer, leur disant de se charger 
k Tavenir de n^gociations plus*sens^es et meilleures. 
[1288.] Un grand nombre de galores ^tant venues 
de tons les cot^s se rassembler k Naples vers TAscen- 
sion du Seigneur pour faire la guerre aux Siciliens, 
un certain chevalier, nomme Renauld d'Avellino, 
se mit en mer avec plusieurs galores armies, par le 
conseil et Tordre du comte d'Artois, et s'empara facile- 

14. 
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ment de Catane, ville de Sicile. II y mit une gatrniison 
de ses gens, et fit retourner vides k Naples ses vais* 
seaux, sur lesquels plusieurs antres chevaliers de* 
yaient , selon lenr promesse et convention , venir 
promptement k son secours* Tandis que oeux-ci se 
pr^paraient en effet k venir, les Siciliens assi^g^rent 
ledit chevalier, qui, apr^s une longue et vigourense 
resistance, fut enfin forod de se rendr« avec les siens, 
vie et bagues sauves. Gui de Montfort, comte de 
Brienne; Philippe, fits de Gui, comte de Flandre,- et 
plusieurs autres hommes de guerre du royaume de 
France, venant k son secours, furent vaincus et pris 
danis un combat naval par Roger de Loria, amiral 
des Siciliens, et renferm^s dans diflH^rentes prisons. 
Presque tons s'^lant dans la suite rachetds par argent; 
Gui de Montfort seul, n'ayant pu se racheter par les 
pri^res ou offres qu'on fit en sa faveur, p^rit dans sa 
prison, ou il demeura, dit*on, par les intrigues d'E-^ 
douard roi d'Angleterre. " 

Jean, due de Brabant, et le comte de Luxembourg^ 

ayant rassembld chacun une grande armde pr^s de 

Li^ge, se livT^rent bataille au sujet du comt^ de 

Luxembourg. On oombattit de part et d'autre avec un 

grand acharnement; le comte de Luxembourg fut tu^ 

avec ses tk^ois fils ; et FarcheviSque de Cologne, ainsi 

que b^ucoup d'autres qui ^taient venus k son secours 

contre le due, furent pris, et demeur^rent prisonniers 

du due, k qui resta k victoire. Vers la Purification 

de la sainte Vierge , in^re da Seigneur, Charles ^ 

prince de Salerne, fut ddivr^de la prison du roi 

des Aragonais, k condition qu'il lui remettrait une 

forte somme d'argent, et ^*entremettrait, selon son 
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pouvoir, pour faire obtenir aux Aragonais h paix avec 
r£glise romaine et le roi de France ; qoe is'il ne pou*- 
yait y parvenir, il retournerait k $a prison dans Pes«- 
pace de trois ans, conform^ment au serme&t qa*on 
Fobligea de prater; et jusqu'a raccamplissement de 
toutes ces conditions, il fut forc^ de Imer en otage 
trois de ses fils et quarante nobles. Tripoli, viUe du 
pays d'outre-mer, fut prise par le soudan de Baby- 
lone. B^ucoup de milliers de Chr^ens y furent 
tuds, et lesautres faits prisonniers. Leshabitans d'A- 
cre, effrayes par la prise de Tripoli, demand^rent 
aussitot^ et obtinrent du soudan une tr^ve de deux ans. 
[ I ^Sg.^ Qninze cents hommes stipendi^s, enyoyds k 
Acre par le pape Nicolas, pour le secours de la Terre- 
Sainte, sortirent d'Acre arm^s, liiaigr^ la volonte des 
Templierstet des Hospitaliers, et, ronlpant la tr^ve con^ 
clue avec le soudan, firent une incursion sur les habi- 
tans et les villes des Sarrasins, et tu6rent sans mis^ri- 
corde et sans distinction de sexe toot ce qu'ils rencon- 
trerent de Sarramns, qui se eroyaient en sureti^ et en 
paix, a eause de la tr^ve. Charles, prinee de Salerne, 
d^livre de prison, yint k Rome, ou il fut ie jour de la 
Pentecote oouronn^ roi de Sicile par le pape Micdas 
et absous du serment qu'il avait fait au roi des Arago- 
nais. Jacques, usorpateur de la Sicile, entra avec une 
grande armee sur le territoire de la Calabre, et asffl^- 
gea la ville de Gaele. Le roi €harles quitta prompte- 
raent Rome pour venir a sa rencontire, et d^livra aus- 
sitdtles assi^ges vcar comme on se preparait au combat 
de pai*t et d'autre, survint un chevalier du roi d'An- 
gleterre, qui, par Tintenvention de son maitre, fit 
conclure entre cux une tr^eideideux aisis. 
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Le soudan de Babylone, ayant appris la mani^re 
dont les Chretiens avaient traits les siens anx envi- 
rons d'Acre , manda aussit6t aux habitans de cette 
ville que, s'ils ne lui livraient ceux qui avaient fait 
perir les siens dans le cours de Tannde, il extermine- 
rait et ruinerait leur ville, comme il avait fait de Tri- 
poli. Les gens d'Aere, n'ayant pu satisfaire k sa de- 
liiande, Tirrit^rent et ofTens^rent gravement. Louis, 
fils a!n^ de Philippe, roi de France, fut mis au monde 
par la reine Jeanne, le 4 d'octobre. 

[1290.] Gomme le terme ou il avait menace d*atta- 
quer les gens d^Acre ^pprochait, le soudan de Baby- 
lone sortit de cette ville, et marcha vers Acre avec 
une innombrable multitude dlnfid^es. Mais comme 
il ^tait d^j^ a moitid chemin , il fut attaqu^ d'une 
grave maladie, et, coucHd sur son lit de mort, il n'ou- 
blia pas d'envoyer k Acre sept ^mirs, dont chacun 
commandait quatre mille cavaliers et vingt mille bom- 
mes de pied arm^s. Ges ^mirs abord^rent k Acre vers 
le milieu du mois de mars, et tourment^rent la ville 
par diff^rens assauts jusqua la moit;^^ du mois sui- 
vant; mais ils ne firent rieu qui soit digne de m^- 
moire. Gependant le soudan, voyant que sa mort etait 
proche, appela ses amis et les dmirs de toute Tarm^e, 
fit Clever en sa place, au gouvernement et i la di- 
gnite souveraine de soudan, son fils, pr^nt k ses der- 
niers momens, et pen de temps aprfes il expira. Le nou- 
veau soudan, aprfes les obs^ques de son p^re, se mit 
en marche vers Acre avec une arm^e innombrable , et, 
s'en etant approch^, campa k la distance d'un mille 
de la ville *, et les machines et autres instrumens de 
guerre ayant ^t^ -pr^par^s et dr«ss^ contre la ville, 
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les Sarrasins assitJgirent les Chretiens pendant dix jours 
consdcutifs, depuis le 4 du mois de mai, et, lancant 
k la main de grosses pierres dans la ville, ils y firent 
beaucoup de degdt, et ne laissferent pas aux citoyens 
un instant de repos; c'est pourquoi les habitans ef- 
frayes firent transporter k Ghypre par des vaisseaux 
les vieiliards, les malades, les iemmes, les enfans et 
tons ceux qui ne pouvaient servir a la d<ifense, avec les 
trcisorSy les marchandises et les saintes reliques. Beau- 
coup de chevaliers et d'hommes de pied,voyant que des 
discordes s'elevaient entre les citoyens, se relir^rent 
^galement avec tous leurs biens -, en sorte qu'il ne resta 
a Acre que douze mille hommes environ, cinq cents 
chevaliers, et le reste en hommes de pied, tous vail- 
lans hommes de guerre. 

Le i5 du mois de mai, les perfides Sarrasins assail- 
lirent si vigoureusement les gardes des reraparts, que 
la garde du roi de Chypre fut sur le point de c^er, 
et que , sans le secours de T^paisse obscurity de M 
nuit et de quelques gardes qui vinrent d'un autre 
cote et arr^t^rent Timp^^tuosit^ des ennemis, ceux-ci 
fussent entres dans ]a ville. La nuit suivante, le roi 
de Ghypre, ayant remis k un commandant des troupes 
allemandes la defense du lieu qu'il ^tait charg^ de 
garder, disant qu'il viendrait la reprendre le lende- 
main matin, s'enfuit honteusement par mer pendant 
cette nuit avec tous les siens et pr^s de trois mille 
autres hommes d'armes. Le lendemain, les Sarrasins 
^tant venus pour combattre, et voyant pen de defen- 
seurs sur les remparts confids k la garde du roi de 
Chypre, accoururent de toutes parts vers cet endroit, 
combl^rent le foss^ de morceaux de bois et plusieurs 



ai6 CHRONIQUE 

autres choses, et percerent aussitot le mur. Se pre- 
cipitant imp^tueusement dans Tint^rieur, ils repous- 
s^rent vigoureusement les Chretiens presque jusqu'i 
la moiti^ de la ville, non sans un grand carnage de 
part et d'autre. Vers le soir de ce jour, et le jour sui- 
vant, ils furent repousses de la ville par le marechal et 
maitre des chevaliers de FHopital. Mais le troisi^iho 
jonr, les Sarrasins, accourant de toutes parts au com- 
bat, entr^rent par la porte de Saint-Antoine, en vinrent 
anx mains avec les Templiers et les Hospitaliers, et 
les d^firent entiferement. Enfin, s'emparant de la ville, 
ils la d^truisirent de fond en comble^ remparts, tours, 
maisons, dglises, tout fut ddmoli. Le patriarche et le 
grand maitre de THopital, blesses a mort, furent en- 
train^s par les leurs dans un dromon % eJ: p^rirent 
sur mer. Ainsi, en punition de nos p^ches, Acre, seul 
asile de la chr^tientd dans ce pays, fut detruite par les 
ennemis de la foi, faute d'un seul roi, parmi les Chr^ 
tiens, qui lui portdt secours dans sa d^tresse. 

Charles, comte de Valois, frire du roi de France 
Philippe, c^dant aux priires de Charles, roi de Sicile, 
lui abandonna ses droits sur les royaumes d'Aragon 
et de Valence, et, le lenderaain de la f^te de TAssomp- 
tion de la sainte Vierge Marie, ^pousa k Corbeil unfe 
de ses filles. Le roi de Sicile avait dourid audit Char- 
les les comt^ d'Anjou et du Maine pour Fengager i 
conclure ce mariage et k lui c^der ses droitis siir les- 
dits royaumes. 

[1291.^ Les gens d'un chateau appeld Valencien- 
hes, situ^ dans le pays de Flandre et de Hainaut, 
se souleverent contre Jean, comte de Hainaut, leur 

» Especc de -vaiisseau. 



^ 
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seigneur, qui les opprimait avee une excessive in- 
justice. SMtaht long -temps maintenus contre ledit 
comte/ils chass&reht honteusement ses gens de leur 
ville , et appelferent k leur defense, pour ^tre leur 
comte, Guillaume, fils du comte de Flandre. Rodol- 
phe, roi des Romains, ^tant mort, Adoiphe, comte de 
Nassau, homme pen riche, mais vaillanl k la guerre, 
fut pacifiquement ^lu et couronn^ roi. 

Le pape Nicolas ayant appris la ruine d'Acre, 
ville du pays d'outre-mer, consulta par lettres les 
pr^Iats du royaume de France, pour qu'ils lui As- 
sent voir ce qu'il y avait de plus utile k faire pour 
secourir et recouvrer la Terre - Sainte , et les pria 
humblement d'inviter k lui porter secours le roi de 
France, les barons, les chevaliers, le clerg^et le com- 
mun du peuple dii royaunie. Les pr^lats, accueillant 
avec le plus grand zele se$ ordres et ses pri^res, 
chaque 'metropolitain rassembla dans son dioc^ise les 
^veques, les abb& et prieurs, et les sages 'du clerg^. 
Des conciles furent tenus de tons cdtds. Les pr^lats 
manderent au pape ce qu'ils avaieht fait, et lui con- 
seill^rent de commencer par ramener k la paiis et k la 
Concorde les princes et barons de toute la chr^ientd 
divis^s entre eux, et surtout d'apaiser les Grecs, les 
iSiciliens et les Aragonais. lis promirent qu'aprfe cette 
pacification, si le souverain pontife y consentait, ou 
le jugeaitndcessaire, la croisade seraitpar sonautorit^ 
prSch^e par tout I'empire de la chrAientd. 

Jean, due de Brabant, s'dtant r^coilcilid avec le fils 
dii comte de Luxembourg, dont il avait tu^ le p^re 
dans un combat, lui donna sa fille en mariage, pour 
confirmer leur amiti^. Jeanne, comtesse de Blois, 
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etant morte, ses parens, Hugues, comte de Saint-PauJ, 
et ses frferes, et Gautier, seigneur de Chsltillon, se 
partag^rent sa succession. Hugues, abandonnant son 
comt^ de Saint-Paul k Gui son fr^re, devint comte de 
Blois. Le pape Nicolas ^tant mort, TEglise romaine 
tut priv({e de pontife pendant plus de deux ans. 

[1292.] Edouard, roi d'Angleterre, mettant k exe- 
cution les projets d*iniquit^ qu'il avait concus, dit- 
on, depuis long-temps, fit de grands pr^paratifs, sous 
le prdtexte qu*il allait bientot partir au secours de la 
Terre-Sainte. Ayant fait dquiper des vaisseaux par ses 
hommes de Bayonne, ville de Gascogne, et beaucoup 
d'autres de son royaume, et fait faire d'immenses prd- 
paratifs de guerre, il fit m^chamment attaquer par 
mer et par terre, dans la Normandie et autres pays, 
les gens et sujets du roi Philippe. II en tua, prit et 
retint un nombre infini, d^truisit la plupart de leurs 
vaisseaux, et emmena en Angleterre le reste, charge 
de biens et de marchandises. Les hommes du roi 
d'Angleterre attaquirent aussi traitreusement une 
ville du roi de France, appelde La Rochelle. Livrant 
un grand nombre d'assauts, ils tu^rent quelques-uns 
de ses d^fenseurs, et lui firent ^prouver beaucoup de 
dommages. Le roi de France en ayant ^t^ iustruit^ 
manda au roi d'Angleterre et k ses dil^u^s darns la 
Gascogne qu'ils envoyassent dans sa prison, k Pdri^ 
gueux, un certain nombre desdits maifaiteurs, pour 
qu'il en fit ce que la raison conseillerait et ce qu'exi- 
gerait la justice. Mais ce messager fut rejet^ avec 
m^pris et orgueil •, c'est pourquoi le roi de France fit 
saisir toute la Gascogne par le chevalier Raoul, con- 
notable , seigneur de Nesle, comme lui appartenant 
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en quality de fief de son royaume, et fit citer a son 
parlement Edouard, roi d'Angleterre. 

Comme Jean, comte dc Hainaut, opprimait les 
gens et sujets da roi de France qui habitaient aupr^ 
des limites de sa terre et les dglises plac^es sous la 
protection dudit roi, et ne voulait point samender, 
malgr^ les pri^res ou les injonctions royales, Charles, 
comte de Vaiois, fr^re du roi, rassembla centre lui 
par Tordre de Philippe une grande armde pr^s du 
cMteau de Saint-Q uentin , dans le Yermandois. Comme 
il ^tait sur le point de Tattaquer en propre personne, 
Jean, comte de Hainaut, redoutant le pouvoir du roi 
de France, se rendit sans armes aupr^s de Charles, 
alia humblement a Paris avec lui vers le roi Phi- 
lippe, et r^para, selon le bon plaisir du roi, lesm^ 
faits qu'il commettait depuis long- temps en vers lui 
et ses sujets. Le bas peuple de Rouen se rdvolta, a 
cause des exactions appelees maltote dont il etait 
accabl^, centre les maitres de F^chiquier, serviteurs 
du roi de France. Les scSditieux, d^truisant la maison 
du coUecteur, sem^rent par les plades les deniers du 
fisc, et assi^g^rent dans le chateau de la ville les 
maitres de T^chiquier. Ce soul^vement ayant ensuite 
^t^ apaisd par le maire et les plus riches hommes 
de la ville, la plupart des mutins furent pendus, et 
beaucoup furent renferm^s dans des prisons du roi 
de France. Gilles Gornu, archev^que de Sens, mou- 
rut, et eut pour successeur Etienne, doyen de la 
m^me ^glise. 

[i agS. J Le comte d'Armagnac fut force de se battre 
en duel k Gisors, vers la Pentecdte, en presence du 
roi de France et de ses barons, centre Raimond Ber- 
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nard^ comle de Foix, qu'il avait appele traltre. Mais, 
a Ja pri^re de Robert, comte d'Artois, le roi prit sur 
}ui leur affaire, et les fit retirer du combat qu'ils 
avaient d^ja commence. Edouard, roi d'Angleterre, 
cit^ plusieurs fois et solennellement a la cour da roi 
deFrance, au siijet des outrages et mcSfaits que ses gens 
avaient commis envers les sujets du roi de France, en 
Normandie et autres pays , d^daigna d'y comparai- 
tre. Son esprit artificieux concut, pour combler ses 
iniquity, un dessein plus perfide ; car il manda, 
dit-on, au roi de France qu'il lui abandonnait tout 
ce qu'il tenait en fief de lui, pensant qu'il le recon* 
querrait avec beaucoup d'autres terres par la force 
des armes, et le possMerait a Tavenir sans ^Ire tenu 
a aucun hommage envers personne. Au mois de 
juillet, Noyon, ville de France, fut entiferement con- 
sumdepar le feu, k I'exception des abbayes de Saint- 
Gilles et de Saint-Barthdlemy. 

Guillaume, ^v^que d'Auxerre, mourut, et eat pour 
successeur Pierre, ^v^que d'Orl^ans, auquel succeda 
dans r^glise de cette ville Ferric , fils du due de 
Lorraine, qui avait ^te ^lu en opposition avec lui a 
r^v^ch^ d'Auxerre. Henri d'Espagne, que les rois de 
Sicile avaient retenu prisonnier nendant Tespace de 
vingt-six ans, s*^chappa de prison, et se retira aupr^s 
de son neveu Sanche, roi d'Espague. 

[1294.] A Bap-, chateau de Lorraine, Jean, due de 
Brabant, invito aux noces d'une fiUe du roi d'Angle- 
terre, fut tu^ dans un tournois par un cbevalier. 
Aprfes ^tre rest^e vacante pendant deux ans, trois 
raois et deux jours, TEglise romaine fut gouvernee 
par C^leslin v, cent quatre-vingt-seizieme pape. II 
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^iait 11^ dans la PouiUe, et appe}^ auparavant iV^re 
Pierre de Moron -, il avait ^te moine et pfere d'un petit 
couyent par lui fond^, et appel^ Saint-oBenoit-des- 
Monts, et avait v^cu en ermite k Sulmone dans les 
Abruz^es. C^tait un homme d'une grande humility, 
de sainte condition et de glorleuse renomm^e. Ag^, 
k ce que Ton croit , de plus de soixa'nte-dauze ans, il 
^tait cependant robuste et bien portant de corpsj m^ 
diocrement lettr^, suffisant en sagesse, et de quelque 
exp^rifsnce. Les cardinaux paraissaient obstin^s et 
affermis dans leur discorde sur I'^lection d'un pape. 
lis s'^taient rassembl^s, mais non pour traiter de la^ 
dite election , et n avaient jamais entendu propo^ 
ser pour.^tre elu ledit Pierre, lorsqu'un cardinal dit 
parbasard quelque. chose da^s le commun consistoire 
de ^a renomm^e et de sa saintet^. Inspires, comme 
Ton croit, de Dieu^ils I'^lurent souverain pontife par 
un cboix unanime, et ayec une grande effusion de 
larmes. 

Edpuird, roi d'Angleterre, declarant ouvertement 
^ et vigQureiisi^ment la guerre au roi de France, en- 
voya vers la Gascogne une tris-forte flotte munie de 
ses gens, qui ravagea et consuma en entier parle feu 
une lie appelee file de Rh^, du cot^ de La Rochelle, 
dans le Poitou,.qui tenait pour le roi de France. 
De ja les Anglais faisant voile vers Bordeaux, s'em- 
par^reQt du chalteau de Blaye et de trois villages au 
villes situes sur Jes bords de la mer, tuirent trai- 
treus^ment plusieurs Gascons, et chassferent honteu* 
sement les gens de Philippe. Us s'approch^rent de 
Bordeaux*, mais n'ayant pu faire aucune tentative 
centre cette ville k cause de Raoul de Nesle, conn^^ 
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table de France , qui la d^fendait^ ils se dirigerent 
promptement vers fiayoime. La trahisGn des dtoyens 
leur ayant aussitot liyr^ cette yille, ils assi^drent 
long-temps les Francais dans le cMteau, et enfin 
les en chass^rent. Le pape G^lestin augmenta de 
' douze le nombre des cardinaux, et confirma une 
d^cr^tale sur Telection des soayerains pontifes, lais- 
s^e en suspens par le pape Nicolas son prdd^ces- 
seur. Le comte d'Acerra, dans la Pouille^ k qui 
Charles, roi de Sicile, avait confid la garde de son 
comt^ de Provence, ayant iii trouvd et conyaincu 
execrable sodomite, et traitre envers son seigneur, 
fut, par I'ordre du roi lui-m^me, traverse d'un dard 
de fer bruiant, depuis le fondement jusqu*^ la bou- 
che, et ensnite livrd slux flammes. U avoua au milieu 
de ce supplice qu'il avait traitreusement detourn^ 
du sii^ge de Messine, feu Charles, roi de Sicile, et 
que se laissant prendre ensuite avec Charles, prince 
de Salerne, fils dudit roi, il avait fait ^chouer les 
projets des Siciliens qui voulaient rev^tir de la di- 
gnity royale le prince prisonnier et expulser les Ara- 
gonnais de leur terre. 

Vers la fSte de I'Avent du Seigneur, le pape C(5- 
lestin, conduit par je ne sais quel motif, d^posa en 
plein consistoire, en presence de tons, Tanneau, la 
mitre et les sandales, et r^signa enti^rement tout of- 
fice et b^n^fice papal. Apr^s lui, Boniface viii, ne 
dans la Campanie, cent quatre-vingt-dix-septifeme 
pape, gouverna TEglise de Rome. II ne laissa pas 
Cdestin, pape nagufere, s'en retourner vers le lieu 
d'ou il avait ^t^ tire, mais il le fit garder avec hon- 
neur dans un lieu tris-sur par une garde attentive- 
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Raoul de GrandviUe, fr^re de Tordre des Prehears, 
qui par Foi'dre du pape Cdestin avait et^ consacrci 
a Paris patriarche de Jerusalem, vint a Rome, et fut 
degraded par le pape Boniface. 

Adolphe, roi des Romains, s'^tant, k prix d'argent, 
ligue avec Edouard, roi d'Angleterre, centre le roi 
de France, fit declarer la guerre de sa part audit roi 
de France, apris Toctave de la Nativity du Seigneur; 
mais ses allies Tayant abandonne, il ne put accom- 
plir ce qu'il desirait. Gui, corate de Flandre, s'etant 
secrfetement alli(5 au roi d'Angleterre contre son sei- 
gneur le roi de France, comme il etait venu k Pa- 
ris avec une de ses fiUes qu'il voulait envoy er eh 
Angleterre pour epouser le roi de ce pays, fut, par 
Vordre du roi de France, retenu et gardd avec elle; 
mais ensuite le comte fut, pen de temps apr^s, remis 
en libert^, et sa fiUe resta pour ^tre ^levee avec les 
enfans du roi. Charles, comte de Valois, frere de 
Philippe roi de France, envoye avec une grande ar- 
m^e k La R^ole, chateau tr^s-fortifi^ dont les Anglais 
avaient et^ mis en possession par la trahison des 
Gascons, en forma le siege. Dans ce chslteau ^taient 
renfermes Jean de Saint- Jean, Jean de Bretagne, et 
d'autres vaillans hommes de guerre du parti d'E- 
douard roi d'Angleterre. 

[1295.] Raou], seigneur de Nesle, conn^table de 
France, qui venait de Bordeaux vers La Resole au se- 
cours de Charles, frere du roi de France, recut k com- 
position, le jour de la Resurrection du Seigneur, une 
certaine forteresse appelde Pondency, situ^e sur son 
chemin et qu'il avait assiegee huit jours, laissant la 
vie skuve aux 'Anglais qui la d^fendaient avec les 
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Gascons. Ayant reuvoy^ les Anglais, il amena vers 
Charles k La R^ole soixante Gascons qu'il fit, le 
jeqdi de P^ues, attacher k des gibets devant les 
portes de La R^ole. A la vue de ce spectacle, et a 
la nouvelle que les Anglais avaient trahi ces Gas- 
cons a Pondency, les gens du cMteau de La R^ole 
furent saisis d'une terrible indignation contre les 
gens du roi d'Angleterre qui etaient ayec eux ^ c'est 
pourquoi Jean de Saint - Jean et Jean de Breta- 
gne s'enfuirent, pendant la nuit, de la ville avec les 
autres Anglais vers les rivages de I'Oc^n, et, men- 
tant sur leurs vaisseaux, s'^chappferent k grand' peine. 
Un grand nombre d'entre eux, poursuivis par les 
Gascons, furent tu^s avant d'avoir atteint les vais- 
seaux. Le matin du vendredi suivant les Francais, 
s'apercevant que pendant cette nuit la discorde avait 
r^gne dans la ville, livrferent I'assaut, et, n ayant 
^prouv^ de resistance que de la part d'un petit nom- 
bre, p^n^tr^rent aussitot dans le chiteau, prirent et 
tu^rent beaucoup de Gascons, et soumirent la ville et 
le phiteau k la domination du roi de France. Simon, 

■ 

^v^que de Pr^neste, et B^rard, ev^que d'Albano, car- 
dinaux de TEglise romaine, envoy^s en France par 
le pape Boniface pour r^tablir la paix entre le roi de 
France et le roi d'Angleterre, arriv^rent au mois de 
mai k Paris. Apr^s la prise du chsLteau de La R^ole, 
Charles, comte de Valois, assic^gea la ville de Saint- 
Sever, et aprfes Favoir fatigu^e d'assauts durant tout 
r^t^, la forca enfin de se rendre: roais ensuite, lors- 
qu'il fut retourn^ en France, ces perfides habitans 
reprenant Tesprit de rebellion, manquferent k la 
foi qu'ils avaient promise au roi de France. Sanche, 



DE GiriLLAUMS DB NANGIS. 2^5 

roi de Castille, mourut, et Henri, son okicle, dont 
nous avons rapport^ ci-dessus Tdvasion de la prison 
da roi de Sieile, garda sous sa tutelle et protection 
deux enfans en bas dge, qu'il avait eus d'une nonne 
lide k lui par le mariage. Apr^s la nomination de Si- 
mon de Beaulieu a T^v^ch^ de Preneste, frfere Gilles 
Augustin fut cr^^ par le pape Boniface archev^ue de 
Bourges. De Tordre des ermites de Saint-Augustin il 
fut ^iev^ au pontificate et composa beaucoup de livres 
sur le sujet des saintes Ecritures et de la philosophic. 
Une grande flotte du roi de France ^tant d^bar- 
quee k Douvres, port d'Angleterre, enleva et briila 
tout ce qu'elle trouva hors des murs^ et tandis qu'une 
si grande arm^e aurait pu facilement s'emparer de 
toute TAngleterre, emp^ch^e par Fautorit^ de Mat- 
thieu de Montmorency et de Jean de Harcourt, elle 
fut forc^e de s'en revenir sans avoir rien fait. Mar- 
guerite, reine de France, femme du tr^s -saint roi 
de France Louis, mourut i Paris, et fut ensevelie 
avec honneur aupr^s du tres- saint roi Louis son 
mari, dans I'eglise de Saint-Denis en France. Avant 
sa mort elle avait ^tabli et fond^ k Paris, pr^s de 
Saint-Marceau, un monast^re de soeurs Mineures, ou 
elle avait long -temps vecu en grande puret^. Al- 
phonse, roi d*Aragon, ^tant mort, Jacques son frfere, 
usurpateur du royaume de Sicile, se transporta en 
Aragon et fut ^lev^ a la dignity royale. Ayant fait la 
paix avec Charles, roi de Sicile, il lui donna en ma- 
nage une de ses filles, et mit en liberty les otages 
que feu le roi Alphonse, son fr^re, avait recus dudit 
roi de Sicile ; I'autre frfere d' Alphonse, Frederic, pos- 
s^da apr^s lui la Sicile. 

i5 
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[1196.] Le pape C^lestin, d^pos^, termina sou der^ 
nier jour. Les Ecossais ayaut fait alliance avec le roi 
de France, entr^rent dans le royaume d'Angleterre, 
qu'ils ravag^rent ; mais comme its revenaient de cette 
expedition, Jean, leur roi, trahi par quelques*un$, 
fut pris et envoy^ au roi d'Angleterre; Pierre et Jac- 
ques de Colonne, cardinaux de TEglise romaine, qui 
affirmaient que la deposition du pape C^Iestin avait 
iti injuste, ainsi que Teievation de Boniface, s'effor- 
eant par Ik de troubler FEglise romaine par un schisme, 
furent declares par le pape Boniface d^cbus de leur 
dignite de cardinaux et priv^s de tons leurs biens et 
benefices eccl^siastiques. 

Alpbonse et Fernand, fils de Blanche, fille de saint 
Louis roi de France, et de feu Fernand, fils ain^ du 
roi de Castille, qui ayaient ^t^ d^pouilles totalement 
par Alpbonse, leur aieul, de leurs droits legitimes §ur 
la souverainete et dignitd royale , et vivaient en exil 
dans le royaume de France, ayant appris la mort du 
roi Sancbe }eur oncle, marcb^rent k grandes journees 
vers TEspagne, et, concluant un traits avec Jacques, 
roi d*Aragon^ soutenu par le secours de son fr^re et 
de son fils Jean Nunez, baron d^Espagne, soamirent 
totalemen( k leur pouvoir le royaume de L^on. 

Alpbonse, YsAni des fr&res, conf^ra et donna aussi- 
t6tce royaume, pour ^ire tenu de lui en fief, k Jean, 
son oncle, qui ^tait venu k leur secours, et par ]k at- 
tijra admirablement a lui les cceurs de sa nation. 

Une exaction extraordinaire, appel^e maltote, fut, 
k <)ao0e de la guerre qui r^gnait entre les roi's de 
Finance et d'Angleterre , IcT^e dans le royaume de 
France •, elle ne fut d'abord impos^e que sur les mar- 
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chands', mais ensuite on exigea la centifeme, puis la 
cinquanti^me partie des biens de tous, lant clercs 
que Ja'ics \ c'est pourquoi le pape Boniface rendit 
un d^cret porlant que si les rois ou princes, ou ba- 
rons de toute la chr^tiente, exercaient a Favenir de 
telles exactions sar les pr^lats, les abb^s et le clerg^ 
sans consulter TEglise de Rome, ou si les ^vdques, 
les abb^s et le clerge consentaient k les recevoir, 
ils encourraient par ce fait une sentence d'excommu^ 
nication dont ils ne pourraient ^tre absous par per-r 
Sonne, si ce n'est k Tarticle de la mort, except^ p^r le 
pontife romain, ou par un ordre spdcial de lui. La 
ville de Pamiers fut dans ce temps d^clar^e ind^pen- 
dante de F^veche de Toulouse, et obtint du pape Bor 
niface un ^v^que particulier ^ mais aussit6t Louis, fils 
da roi de Sicile, fr^re Mineur, obtint enti^rement 
du pape Boniface les deux dv^ch^s. 

Edmond, frfere du roi d'Angleterre , envoy^ en 

Gascogne contre les gens du- f oi de France, mourut 

k Bayonne. Apr^s sa mort, comme les gens du roi 

d'Angleterre se prdparaient a munir de vivres les vil- 

les et eh&teaux qui tenaient pour leur parti , Robert, 

comte d*Artois, vaillant chevalier arrivd pen de temps 

auparavant dans ce pays, fut jnstruit de ce projet pax 

ses espioQS, et le pr^vint aussitdt, car il d^fit telle^^ 

ment leur arm^e, compos^e de sept cents chevaliers et 

de cinq milie hommes de pied, et mit si bien en fuite 

les Gascons et les seigneurs anglais, qu*il en tua cinq 

cents, et en fit prisonniers a pen pr^ cent. Dans ce 

combat furent pris, avec d*autres nobles anglais, et; 

envoy^s en France, Jean de Saint- Jean et le jeune 

Guillaume de Mortemar-, le comte de Lincoln et 

i5. 
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Jean de Bretagne, fuyant du champ de bataille, per- 
dirent enlifereittent la tlroupe qu'ils condtiisaient^ avcc 
toutes ses machines de guerre ; et sans la niiit, qui mi t 
fin an combat, et le voisinage des bois, il ne se serait 
^chapp^ personne d'une si grande multitude; Les en- 
nemis du roi de France ayant ^t^ biaittus en Gascogne, 
il n'y eut plus personne ensliite qui osdt faire la 
guerre all comte d'Artois ou aux Francais. Florenf, 
eomte de Holiande, et pen de temps apr^s son fils 
unique, furent tu^s en trahison par uii certaiii che- 
valier. Jean, comte de Hainaut, vengea leur mort, et 
obtint par droit de parent^ la Frise et la Hollaiide; 

6ui, comte de Flandre, trompt^, dit-on, par son 
fils Robert y se pr^para k se soulever ouvertement 
centre ^on seigneur Philippe, roi de France, el lui 
mahda par lettres k Paris qu'il ne reconnaissait 
tenir rien de lui en fief ni d'aucune autre mkni^re. 
Au mois de d($cembre k Paris, la veille de saint 
Thomas I'apdtre, le fleuve de la Seine s'accrut telle- 
jnent qu*on ne se souvient pas, et qu'on ne trouve 
^crit nulle part, qu'il y eut jamais, eu k Paris une si 
forte inondation, car toute la yillafut remplie et en- 
tout^e d'eau ; en sorte qu'on ne potflj^ait y entrer d'au- 
cun cdt^, hi passer dans presque aucune rue sans le 
secours d'un bateau. La masse des eaux et la rapidity 
du fleuve firent crouler entiferement deux ponts de 
pierre, des moulins et les maisons b^ties dessus, e( le 
Ch&telet du Petil-Pont. II fall ut pendant prfes de huit 
jours fournir les habitans de vivres apport^s du de- 
hors au moyen de barques et de bateaux. 

[1297.] Alphonse ^^ Ferliand, combattant vaillam- 
mcnt en Espagne, imprim^rent k tons la terreur de 
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Jeur^om et de leur approche. Doa Jaan, leur onde, 
s'^nt rendu vers eux, augtnenta beaucoup leurs fpr- 
ces^car il leur fit readre un grand nombre de cha- 
teaux et de villes. Don Juan s^^tant prdcipit^ t^md- 
rairement sur les ennemis, et ayant ii4 pris, Fillustre 
Alphonse, son neveu, ne put le ravoir autrement 
qu'en rendant toutes ses conqu^tes; c'est pourquoi, 
entrain^ par Textr^me gdndrositd de son coeur, il ren- 
dit tout pour lui, s'estimant plus riche de la possession 
de ses amis que de celle d\ine opulence pdrissable. Se 
montrant bientdt ingrat pour un si grand bienfatt, son 
oncle se joignit aux ennemis, auxquels il rendit le 
royaume de L^n, qu'il ayait recu du don de son neveu. 
Ay^nt done tout perdu, Alphonse, au dessus de Tad- 
versite par la magnanimity de son ame, se rappela sa 
haute origine, car il descendait des rois de France, et 
ne sachant ou se diriger, maigre Tavis des siens qui lui 
conseillaient de retourner en France ou en Aragon, il 
alia camper devant une certaine ville, aimant mieux 
mourir pour la' defense de sea droits et ia cause de la 
justice, que de reveqir sans gloire etsans honneur. 
Le seigneur de ge chiteau, temoin de son habiletd 
ct imn d'affection, Tintroduisit avec ses gens dans la 
ville^ et dans la suite, par son secours, Alphonse 
causa beaucoup de dommages a ses ennemis. Pendant 
ce temps, Fernand, son frfere, ailant demander du se- 
cours en France, livra combat aux enn^ipis, et en- 
suite se rendit de France a la cour de Rome; mais il 
rapporta pen dr'avant^ges. 4e. ces deux voyages. 

Henri, coipte ^e Bar, qui avait pris en mariage 
la fiUe d'Edouard roi d'Angleterre, entra en ennemi, 
^\ec une grstnde multitude d'hoipme^ d'armes, dans le 
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comte de Cbampagne, qui appartenait par droit de 
succession a Jeanne, reine des Francais, tua un grand 
nombre d'hommesy et bru]a une ville toute enti^re* 
Gautier de Cr^cy, seigneur de Chitillon, ehvoy^ par le 
roi de France pour r^primer ses t^m^raires entrepri- 
ses, et accompagn^ des Champenois, d^yasta par ]e 
fer et le feu la terre du comte de Bar, et le forca aiusi 
de venir la d^fendre. Les cardinaux de Colonne, d^- 
pos^s, se rendirent k Nepi, ville de Toscane. Le 
pape, les condaninant comme scliismatiques, et les 
declarant excommunies, envoya contre eux des croi- 
ses d*Italie avec une grande arm^e. 

Philippe, roi de France, ayant rassembl^ une grande 
armc^e k Compifegne contre Gui, comte de Flandre, 
qui avait renonce a la foi qu'il lui devait, fit chevalier 
en cette ville, k la f^te de la Pentecote, son fr^re Louis, 
comte d'Evreux , un autre Louis, fils ain^ de Robert, 
comte de Clermont, et cent vingt autres. De 1^ i! mar- 
cha vers la Flandre, et, penetrant sur cette terre mal- 
gr^ Topposition des ennemis, assi^gea, la veille de la 
f^te de saint Jean-Baptiste, les habitans de Lille. Ayant 
''d^truit une abbaye de religieuses nomm^e Margate, 
les Francais ravagferent par le fer et la flamme tous 
les environs de Lille, jusqu'^ la distance de quatre 
lieues. Gui, comte de Saint-Paul -, Raoul , seigneur 
de Nesle, conn^table de France; Gui, son frfere, 
mar^chal de Tarm^e, avec quelques autres, s'^tant 
eloign^s de Tarm^e de quatre lieues, livr^rent com- 
bat aux ennemis sur les bords de la rivifere de la 
ville de Gomines, en mirent plus de cinq cents en 
4l^route, en tuferent un grand nombre, et s'empar^- 
rent de leurs tentes. lis amen^rent prisonniers avec 
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eux vers le roi de France beaucoup de stipendi^ da 
roi d'AIIemagne, d'hommes d'armes et des chevaliers 
de grand renom . Dans le mdme temps, le pape canonisa 
a Civita-Vecchia Louis, roi de France. Gomme le 
roi de France ^tait occap^ an si^ge de Lille, Robert, 
comte d*Artois, abandonnant la defense de la Gasco- 
gne k des fiddles du roi des FVancais, se retira dans 
sa terre k Saint-Omer, et, appelant vers lui son fils 
Philippe, attaqua la Flandre de ce cdt^ avec un grand 
nombre de nobles. Gui, comte de Flandre, envoya 
centre lui une grande multitude de chevaliers et 
d^hommes de pied arm^s, qui livr^rent combat au 
comte d'Artois, prfes d'un village appel^ Fumes. On 
combattit ^prement de part et d'autre; mais les Fla- 
mands, quoiqu'au nombre de six cents cavaliers et 
de seize mille hommes de pied, furent tn^s par les 
gens du comte, et beaucoup d*hommes d*armes et de 
chevaliers furent pris avec Guillaume de Jiiliers et 
Henri comte d'Aumont. Pendant qu'on les envoyait 
dans des chariots k Paris et ailleurs, et dans diffii- 
rentes prisons, ayant devant eux la banni^re du 
comte d'Artois, au grand honneur et gloire de eet 
ancien chevalier, le comte d'Artois recut la ville de 
Fumes k composition, et s'empara ensuite de Cassel 
et de toute cette valine. 

Cependant les gens de Lille, fatigu^^s par les as- 
sauts de^ troupes du roi de France, voyant les ma- 
chines briser souvent les remparts, comme iRobert, 
^Is ain^ du comte de Flandre, qui ^tait avec eux 
dans la ville, n'osait pas faire une sortie contre les 
Francais, se rendirent eux et leur ville au roi de 
France, k condition qu'on leur laisserait leurs biens 
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et ]a vie. Robert, sortant de la Ville avec un petit nom- 
bre de chevaliers, se retira promptement a Bruges ou 
dtait son p^re. Edouard, roi d^Angleterre, ^tait vena 
pen de temps auparavant dans cette ville aVec pen de 
gens, tromp^, dit-on, par le comte de FJaudre, qui 
lui avait mand^ pour certain qvC'iA ferait prisonniens 
k Bruges le comte d^Artois, et Charles, fr^re du roi de 
France, ou plutot probablement pour secourir le 
comte de Flandre contre le roi de France. Le roi de 
France ayant appris Tarriv^e du roi d'Angleterre, mit 
one garnison k Lille, et se dirigeant vers la ville de 
Courtrai, qui se rendit aussitot a lui, se hdta ensuite 
d'aller assi^ger Bruges. Mais pendant ce temps, le 
roi d'Angleterre et le comte de Flandre, quittant 
Bruges, se retir^rent promptement avec leurs trou- 
pes a Gaud, a cause des fortifications de ce lieu. Les 
gens de Bruges effray^ vinrent faire leurs soumis- 
sions et humilit^s an roi de France, et se remirent 
eux et leur. ville en son pouvoir. D&s que son arm^e 
eut pris un peu de repos; le roi marcha versGand, 
mais ayant recu dans un certain village des envoy^s 
du roi d'Angleterre qui demandaient une trfeve, il 
accorda, quoiqu'^ grai^d'peine, an comte de Flandre 
une trfeye de deux ans, a cause de Tapproche de Fhi-f 
ver, et pour Tamour du roi de Sicile venu en France 
k ce sujet, et s'en retourna en France vers la fiSle de 
la Toussaint. L'arm^e du pape Boniface s'^tant em- 
par^ de Nepi, ville de Toscane, en chassa les car- 
dinaux Colonne, qui se rendirent a Colonna, ou ils 
furent de nouveau assi^fe. 

Les pr^lats du royaume de France ^'^tant rassem- 
bles k Paris, le roi let^r proc|uisit une lettre dont Iq 
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contenu ^tait que le pape Boniface lai avail permis,k 
lui et k son prochain heritier, de percevoir la.dixij&me 
partie des revenus des ^glises, toutes les fois quHIs 
le croiraient n^cessaire et le jugeraient k propos^dV 
pr^s le t^moignage de lear conscience; qa'eiii outre 
ledit pape lui avait accords, pour aider aux d^penses 
de la guerre, tons les revenus, profits et ^ch^ances 
d'une annde des pr^bendes, prieur^, archidiaconats^ 
doyennes, b^n^fices des^glises, et autres dignit^&ec- 
cldsiastiques quelconques, devenus vacans pendant U 
durde de la guerre dans le royauine de France, a Tex- 
caption des dv^ch^s, des archevdch^^s et des monast^res 
et abbayes. Le pape Boniface lut, le 3 mai, en pleia 
CQnsistoire, en presence de tous les assistans, quelques. 
nouveaux statnts, que, dans soa zde et ses soins pour 
IMtat et les avantages de TEglise universelle, iJ avait 
fait completer et r^diger par des hommes habiles dans 
le droit canon et le droit civil. Apr^s plusiipurs lec- 
tures, ils furent approuv^s avec un grand ^m^resse- 
ment par les cardinaux, et le souverain pbHI^ r^gla 
qu'on les ajouterait a la suite du cinqui^me livre des 
d^cr^tales dont ils feraient le sixi^me livre. 

[1298.] Le privilege de confesser, donnd auxfrferes. 
Pr^cheurs et Mineurs,, fut annuls par le pape Boni-r 
face , qui d^crdta que ceux qui se seraient confesses 
a un frfere de Tun des deux ordres, se confesseraient 
de uouveau au pr^tre de leur paroisse. Simon, ^v^-r 
que de Chartres, ^tant mort, Jean de Gallende, sousr 
doyen de I'^glise de Chartres, lui succ^da. Albert 
due d'Autriche tua dans un combat Adolphe roi des 
Remains, et fut ensuite , apr^s sa mort, fait roi de$. 
floma^ins. 
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L'arm^e du pape Boniface ayant d^trait le chi- 
teau de Colonna , et ensuite Sagarolle , les Go- 
]onne se r^fugi^rent a Pr^neste. Assidg^s de nou- 
veau/ la d^tresse oil ils se trouvaienl leur ouvrit 
Tesprit, en sorte qu'aux ides d'octobre ils se rendi- 
rent a Rieti, aupris du pape, et implorferent hnmble- 
ment sa mis^ricorde plutdt que sa justice. Ils en fu- 
rent recus avec bienveillance et mis^ricorde , mais ne 
furent pliis jamais r^tablis dans leur ancien dtat. 
Loui^ , ^v^que de Toulouse, ^tant mort, Pamiers de- 
vint ind^pendant de Toulouse, et recut un ^veque 
particulier. 

Feu saint Louis, glorieux roi de France, qui, 
Pannde pr^c^dente , avait ^t^ mis au rang des saints, 
fut, le lendemain de la fiSte de saint Bartbdemy 
apotre, vingt-huit ans apr^s qu*il s'^tait endormi dans 
ie Seigneur, sous les murs de Carthage, dans le 
royaume de Tunis, lev^ de terre avec de grands 
transports de joie, par Philippe roi de France, et 
les grands et prdats de tout le royaume , rassembl^s 
k Saint -Denis en France. Les miracles op^r^s aupa- 
ravant avaient prouv^ quels mdrites avait aupr^s de 
Dieu le glorieux confesseur du Seigneur, le saint roi 
Louis. Mais ce miracle fut bien plus particuli^rement 
d^montr^ dans les diverses parties du monde, apr^s 
que son corps eut ^t^ lev^ de terre ^ car il augmenta 
tellement en vertu pour les gu^risons, que personne 
ne lui demandait avec foi et confiance la sant^ ou son 
aide, qu'il ne vit aussitdt Faccomplissement de ses 
desirs. Le fils de Jean Nunfes, illustre baron d'Es- 
pagne, qui pen de temps auparavant dtait venu en 
France demander du secours pour Alphonse' et Fer* 
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nandy entonr^ a son retour par ses ennemis, fut bless^ 
et pris dans un comBfat, et renfermci dans une prison 
jasqu^k ce qu'il eul jurd sur sa foi de ne plus d^sor- 
mais apporter de seconrs k Alphonse et k Fernand, ni 
adherer da vantage k leur parti. Philippe, fils unique 
de Robert comte d^Artois, mourut, et fat enseveli 
dans la maison des fr^res Prdcheurs k Paris. U laissa 
deux fils et deux filles, qu'il avait eus de sa femme 
Blanche, fille de Jean, due de Bretagne. Une de ses 
filles fut marine dans la suite k Louis, comte d*Eyreux, 
fr^re du roi de France, et Tautre k Gaston, fils de 
Raimond Bernard, comte de Foix. A la fSte de saint 
Andr^ apdtre, il y eut k Rieti, ville dltalie, ou r^si- 
daient alors le pape et la cour de Rome, un si grand 
et si terrible trembiement de terre, que les murs et 
les maisons menacant ruine, tons s^enfuirent hors de 
la ville dans les champs. Vers la fin de Janvier, une 
com^te apparut pendant plusieurs jours au cr^pus- 
cule de la nuit. Robert, comte d*Artois, prit pour troi- 
sifeme femme la fille de Jean de Hainaut. 

[1299.] Robert, due de Calabre, fils du roi de Si- 
cile, aborda en Sicile avec quelques vaisseaux arm^s, 
et s^empara de plusieurs chdteaux, dans lesquels il mit 
aussitot une garnison de ses gens. Son fr^re, le fa- 
meux Philippe , prince de Tarente, apprenant ces 
heureux succ^s, le suivit inconsid^r^ment , et fut 
pris sur mer avec ses gens par les Siciliens. La paix 
ayant ^tc conclue k eertaines conditions entre Phi- 
lippe, roi de France, et Edouard, roi d'Angleterre, 
celui-ci ^pousa k Cantorb^ry Marguerite, sceur dudit 
roi de France, dont il eut un an apr^s un fils, nomm^ 
Thomas. 
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Cassaham, roi des Tartares, appeld aussi le Grand 
Chien, convert!; dit-on, mira^uleusement k la foi 
chrdtienne avec une nombreuse multitude de ses su- 
jets, par la fille du roi d'Armdnie, chrdtienne qu'il 
avait dpousde, rassembla centre les Sarrasins une ar- 
mie innombrable de laquelle il fit mardcbal le roi 
d'Armdnie, Chretien, et leur livrant d'abord bataille 
k Alep, et ensuitea Cameia, remporta la victoire, np^iis 
non sans un grand carnage des siens. Ensuite ayant 
rdpard ses forces, il poursuivit les Sarrasins jusqu'^i 
Dama^, ou le soudan avait rassembid une grands 
^rmde, et leur livra un combat acharne dans, lequel 
plus de cent mille Sarrasins furent tuds. Le soudan 
(^chappd du combat se sauva k Babylone avec un pe- 
tit nombre de gens. Ainsi, par la volontd de Dieu^ 
les Sarrasins furent chassis du royaume de Syrie et 
de Jerusalem ^ cette terre fut soumise k ]a domina- 
tion des Tartares, et au temps de Psiques suivant, 
dit-on, les Chretiens cddbr^rent dans Jerusalem 
Foffice divin avec des transports de joie. Les Co- 
lonne, qui attendaient la misdricorde du pape Bo- 
niface, voyant qu'ils n'en avaieut pas a espdrer, s'en,- 
fuirent secr^tement, et beaucoup de gens ignor^rent 
dans quels lieux ils se tinrent caches jusqu'a la mort 
du pape. 

Albert roi des Romains et Philippe roi de France 
se rdunirent i Vaucouleurs vers I'Avent du Seigneur, 
et confirm^rent mutuellement Tantique et naturelle 
alliance des deux royaumes. II fut, dit-on, convenu, 
du consentement du rpi Albert et des barons et prd- 
lats du royaume d'Allemagne, que le royaume de 
France, qui de ce CQt(i ne si'dteadait que jusc[u'^ Is^ 
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Meuse, porterait ddsormais jusqu'au Rhin les limiles 
de sa domination. Dans cette m^me conf(^rence, le 
roi de France accoroa k Henri, comte de Bar, une 
tr^ve d'un an seulement. Le terme de la tr^ve con- 
cine entre le roi^de France et le comte de Flandre 
^tant expird, Charles, comte de Valois, fut envoye 
par le roi en Flahdre, apr^s la Nativitc^ du Seigneur, 
avec une grande arm^e. Douay et B(fthune se rendi- 
rent ailssitdt k lui, et se retirant ensuite k Bruges, il 
livra dans un port de mer, contre Robert fils du 
comte de Flandre, un con^bat opini&tre. Beaucoup 
de gens ayant ^t^ blesses de part et d'autre, les Fla- 
mands s'doign^rent du champ de bataille, et se re^- 
tir^rent promptement k Gand. 

Ferric, ^v^que d'Orl^ans, fut tue par un chevalier, 
dont il avait, dit-on, corrompu la fiUe. II eut pour 
successeur maitre Bertaud de Saint -Denis, archi- 
diacre de Rheims, qui brillait comiUe le plus fameux 
des th^ologiens de son tenips. 

[i3oo.] Charles, comte de Valois, s'^tant empare 
de Dam, port de Flandre, et se disposant k assid- 
ger Gand, Gui , comte de Flandre, apercut alors la 
foKe de sa pr^somption, Talla trouver humblement 
avec ses deux fils Robert et Guillaume, et se rendit 
k Charles, a certaines conditions, lui, ses fils, et le 
reste de sa terre. Conduits k Paris aupr^s du roi de 
France, ils n'obtinrent pas le pardon qu ils lui deman- 
daient, mais on les fit garder en divers lieux jus- 
qu'au temps ou on jugerait k propos de leur par- 
donner. Le pape Boniface fit un indult, et accorda 
pour cette annee et pour tons les cent ans une indul- 
gence pl^ni^re de tons leurs p^ch^s a tous ceux qui. 



apr^ 8?^re confesses et avoir fait penitence, se ren- 
draient, dans un voeu humble et pieux de pderinage, 
aux basiliques des saints apotres Pierre et Paul^Rome^ 
Rodolpheduc d'Autriche, filsd' Albert roi des Romains, 
epousak Paris Blanche, soeur du roi de France. Roger 
de Loria, qui avait long -temps combattu pour les 
Siciliens contre le roi de Sicile et ses gens, absous 
maintenant par le pape et crdd amiral de la flotte du 
roi de Sicile, battit sur mer vingt galores des Sici- 
liens, dont il tua plus de cinq cents. Thibaut, ^y^- 
que ide Beauvais, principal soutien des pauvres, mou-^ 
rut, et eut pour successeur Simon, ^v^que de Noyon,. 
qui fut remplac^ en I'^glise de cette ville par Pierre, 
auquel succ^da Andr^. 

Charles, comte de Yalois, apr^s la mort de sa pre- 
miere femme, epousa en secondes noces Catherine, 
fiUe de Philippe, fils de Baudouin, empereur de 
Grfece, qui avait ^t^ renvers^ du trdne, et k laquelle 
revenait de droit FEmpire. Les Sarrasins de Nocera, 
ville de Pouille, qui, rassembl^s tons en cette ville 
du temps de Tempereur Fr^d^ric, vivaient tributaires 
des rois de Sicile, et se gouvernaient d'apr^s leurs 
lois, furent pris par Charles, roi de Sicile, et tons ceux 
qui ne voulurent point se faire chr^tiens furent mis 
k mort, 

Le soudan de Babylone ayant rassembl^ de nou- 
velles forces, vainquit et chassa du royaume de Jeru- 
salem et de Syrie les Tartares et les i^hr^tiens ou 
Arm^niens, et soumit ces pays a sa domination \ 

I Ici finit le traTail de Guillaume de Nangis; ce qui soit est F^u* 
yrage dVn continuateur. Voyez la Notiqt. 
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Desirant, autant qu'il me sera accord^ ou permis 
d^en-haut, coatinuer d*une mani^re abr^g^e Tutile 
chronique compos^e , avec una .6tudieuse applica* 
tion et una grande ^l^anca de style, par notre v^- 
Durable confrere Guillaume de Nangis, et qui s*^- 
tead depais le commencement du monde jusqu*^ 
Tan i3oo du Seigneur inclusivement, je me suis 
appliqu^ a noter et intituler les rignes et le cours des 
ann^es du Seigneur d'apr^s le plan et la disposition 
observes dans Touyrage dudit fr^re, Mais comme les 
jours des hommes sontpeu nombreux et bom^s 
dans leur dur^e; que notre vie, fragile, mortelle et 
miserable, remplie et h^riss^e de peines, paraissant 
comme une vapeur pour un court moment, s'^vanouit 
promptement ainsi qu'une fum^e, et que son tissu est 
soudainement tranche ou subitement arr^t^ par le 
Seigneur, lorsqu'elle paraissait encore k sou commen* 
cement et k ses premiers pas, je prie, au nom de la 
charit^y nos fr^res pr^sens et k venir, de corriger 
charitablement tout ce que j'aurai pu ^crire d*in- 
exact ou de d^fectueux; et lorsque, pr^venu par 
Ja mort ou retenu par quelque legitime emp^che- 
ment, je serai forc^ d'interrompre mon travail, ils y 
ajouteront, s'il leur plait, les ^v^nemens dignes de 
m^moire survenus plus tard et de leur temps. Nous 
croyons que nous obtiendrons ce bienfait d'une fm^ 
ternelle soci^t^, cette consolation mutuelle d'une v^ 
ritable amiti^, d'apres cette sentence de Salomon, qui 
dit que a si Tun parait sur le point de tomber il 
sera soutenu par Tautre, et que s'il tombe, il en sera 
relev^. n 

[r'Joi.] En ce temps-Ik brillaient en France d'il- 
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lustres et honorables veuves, a savoir : Blanche, fiUe 
de feu saint Louis roi de France, qui s'^tait consacree 
k Dieu dans une soci^te de nonnes k Saint-Marceau, 
pr^s de Paris, et Marguerite, reine de Sicile, seconde 
femme de Charles i^*" , roi de Sicile, remplissant par 
une pieuse compassion pour les pauvres ses devoirs 
de soumission et d'humiiit^ dans un hdpital des pau- 
vres^ fond^par elleiTonnerre, en Bourgogne. Louis, 
comte d^vreux, fr^re du roi de France, prit en ma- 
nage Marguerite, 611e de Philippe, fils de Robert 
comte d'Artois. 

Charles, comte de Yalois, fr^re du roi de France, 
se rendit h, Rome accompagn^ d'une noble suite dans 
rintention, si le pape le lui conseillait, d'attaquer Tem- 
pire de Constantinople, qui revenait k sa femme par 
droit de succession. Honorablement recu du pape et 
des cardinaux, et ^tabli par eux vicaire et d^fenseur 
de FEglise, il soumit en Toscane beaucoup de leurs 
ennemis. Philippe, roi de France, alia visiter le 
comt^ deFlandre, et ayant recu foi et hommage 
de la part des citadins et des nobles, confia au che- 
valier Jacques de Saint -Paul la garde delout son 
pays. Henri, comte de Bar, voyant que Philippe, roi 
des Francais, se pr^parait k ravager sa terre a main 
arm^e, se rendit humbiement aupr^s de lui, et obtint 
enfin le pardon de ses m^faits, apr^s Tavoir sollicit^ 
avec de grandes supplications. Au mois de septembre, 
il apparut vers le cr^pusculede la nuit une com^te qui 
lancait principalement vers Torient ses rayons ou sa 
queue enflammde. Edouard, roi d'Angleterre, mar- 
cha contre TEcosse *, mais n'ayant eu que peu ou point 
de succfes, il s'en retourna chez lui. Le soudan de 
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Babylone ayant rassembl^ de nouvelles forces, cbassa 
de Jerusalem et de Syrie les Tartares, les Arm^niens 
et les aatres Chretiens, et soumit la Terre-Sainte 
k sa domination. Au mois de Janvier il y eut line 
Eclipse de lune totale, qui fut grandement efirayante 
k voir. . 

Le pape Boniface ayant Idgitim^ les fils de feu 
Sanche, roi d'Espagne, Fernand Fain^ prit posses- 
sion du royaume de son p^re -, mais Alphonse et Fer- 
nand son frfere, petits-fils de saint Louis par sa fiUe 
Blanche, revendiquant les droits quils avaientsur ce 
royaume, s'oppos^rent de toutes leurs forces au fils 
de Sancbe. Le premier dv^que de Pamiers, ayant, dit- 
on, proferd dans la cour du roi de France des paroles 
outrageuses contre la majesty royale, fut, apr^s avoir 
et^ detenu quelque temps au nom de Tarcbev^que 
de Narbonne, rendu au pape par un ordre du roi, qui 
lui enjoignit de sortir du royaume aussi prompte- 
ment qu'il devait et etait oblig^ de le faire. Le roi 
Pbilippe, pour plus grande suretd de son royaume, 
d^fendit par un ^dit royal, sous peine de certaines 
punitions, de transporter bors du royaume de France 
ni or, ni argent, ni marcbandises quelconqu^s, et fit 
k cet effet garder avec de grandes precautions toutes 
les entries, sorties et routes du royaume. 

[i3o2.] Cbarles, comte de VaJois, passa par Tordre 
du roi de Toscane en Sicile, et se b&ta d'assidger 
Terme, cbateau de Sicile, qui se rendit a lui vers 
TAscension du Seigneur. II s'eleva k Bruges, ville de 
Flandre, une grave dissension k cause des injustes 
exactions et de Tinique oppression dont le peuple se 
vit, dit-on, accabld par les gens du roi de France, et 
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surtont par Jaicques de Saint^Paul, k qui ^tait confine, 
comme nous Favons dit plus haul, ]a garde de ce 
pays. La revoke n'^clata d'abord que parmi le coni- 
mun peuple, mais ensuite les grands se soulev^rent 
aussi, et de piart et d'autre il fat r^pandu beancoup 
de sang. Comme k ]a nouvelle de cette sedition le 
roi avail aussitot envoy^ environ raille hommes d'ar- 
mes pour la r^primer sans beaucoup de carnage, s'il 
se pouvait, voilk qu'aussitot ii parvint aux oreilles 
des gens de Bruges que ledit gouverneur s'^tait vant^ 
de faire bientdt pendre un grand nombre d'entre 
eux. A celte nouvelle, transport's d'une farouche 
fureur, ils se pr'cipitferent imp'tueusement et k 
Timproviste pendant la nuit sur les gens du roi de 
France, endormis et sans armes, et tu^rent avec la 
plus grande cruaut' tons ceux qu*ils trouv^rent. 
Ledit chevalier s^'chappa k grand* peine par une 
fuite secrete. Gependant les gens de Bruges s'^tant 
ainsi jet^ dans la rebellion ouverte^ aid's par Gui 
de Namur, fils de Gui, comte de Flandre, et par ses 
gens, s'emparferent d'un certain port de met. Favorises 
et soutenus aussitot par beaucoup d'autres, ils se pr'*- 
par^rent a une vigoureuse defense, et cherch^rent 
partout des auxiliaires. Yoilk que Tillustre Robert, 
comte d'Artois, envoy' par le roi en Flandre avec une 
nombreuse multitude de chevaliers forts et vaillans 
et d'hommes de pied, campa entre Bruges et Cour- 
trai pour livrer bataille aux gens de Bruges. Un jour 
du mois de juillet, comme les deux partis 'taient 
sur le point d'en venir aux mains dans un combat 
a jour fix' d'avance, les gens de Bruges, dans un 
esprit d^'nergique r'sistance, se rasi^mbl^rent en 
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bataillons serrds, ei yinrent presque tous k pied et 
en tr^s-bon ordre. No9 cbevaHera ayant em leur 
force une pr^somptueuse ct excessive confiance^ et 
regardant leurs eaaemis comme de mdprisables pay- 
sansy forcferent bientot les homines de pied qui mar- 
cfaaient k la t^le de Tarm^e de reculer de leur rang, 
de peur qu on n attribuslt k ces hommes de pied et non 
a US chevaliers la vie Loire qu'ils s'imaginaient devoir 
remporker aussitot. RempUs d'orgueil, ils se precipi* 
t^rent done sur les ennemis sans observer de pr^u* 
tion ni aucun ordre de guerre -, mais les gens de Bruges 
les attaquant vigoureusement avec des lances d'une 
excellente quality, et qu'ils appellent vutgairemeni 
gethendary tuferent tout ce qui s'opposa a leur imp^ 
tuosit^. Le comte d'Artpis, illustre etfameux homme 
de guerre, se bita d'acconrir au seeours des siens; 
pendant qu'il fondait sur les ennemis comme ua lion 
rugissant^ et combattait avec acharnement, atteiot 
de plus de trente blessures, comme Tassur^reilt ceux 
qui 1q virent ensuite, il saccomba, 6 douleur! par 
une lamentable mort, par une mort dont g^mil tout 
le royaume, et que nous ne rapportons qu^vec tris- 
tesse. Avec lui perit sa iioble suite, a savoir : Geoffroi 
de Brabant, son parent ; le seigneur de Vierzon, fils 
de ^e m^me Geoffroi ; le comte d'Eu, le comte d'Au- 
male, le fils dn comte de Hainaut ; Raoul, s^gneur 
de Nesle, conn^table de France*, Gui^ son fr^re^ 
mar^chal de France •, Tancarville, chambellan \ Re- 
naud de Trie, fameux chevalier; Pierre Flote, Jac- 
ques de Saint -Paul; et k peu pr^s deux cents au- 
tres chevaliers, ainsi qu'un grand nombre d'hommes 
d'armes renomm^s par leur yaillance. La tr^s-grande 

i6. 
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partie du reste de notre arm^e, tant nobles que gens 
du commun, lourni^rent honteusement le dos et se 
• mirent k fuir d'une course rapide. Environ trois jours 
apr^s, le gardien des frferes Minetirs d'Arras enleva 
le corps de Robert, et Tenterra dans une chapelle 
de moines, non encore consacrde, c^l^brant comme 
il put Toffice des morts. Une comete apparue dans le 
mois de septembre prdc^dent, et une eclipse de lune 
arriv^e dans le mois de Janvier, pr^sageaient avec 
v^racit^, selon Topinion de quelques-uns, Tapproche 
de cette calamity. Gui de Namur, joyeux de cette 
victoire, s*efforca de diriger vers de plus hautes en- 
treprises Tesprit des siens, enflammds de rambition 
de s*emparer de toute la Flandre ^ peu de temps 
apres, attaquant les gens de Lille, tantot par la ruse, 
tantdt par les armes, il les for^a a se rendre, et sou- 
mit aussi on attira dans son parti les gens dTpres, 
de Gand et d'autres villes de la Flandre. Quinze 
jours apr^s I'Assomption de la sainte Yierge Marie, 
Philippe, roi de France, rassembla a Arras une si 
grande arm^e qu*il n'eut pas eu grand'peine k de- 
truire toute la Flandre et ses habitans ; mais ayant 
dress^ son camp a environ deux lieues de ladite ville, 
tromp^, dit-on, par les mauvais conseils de qnelques 
personnes, il ne permit pas d'attaquer les ennemis 
campds non loin de lui ni aucune deleurs villes^ il 
passa dans Tinaction tout le mois de septembre, et li- 
cenciaDt enfin une si puissante arm^e, il revint en 
France sans gloire et sans avoir rien fait 5 ce que 
voyant, les ennemis incendierent aussitot les villa- 
ges et les villes situ^s pres du comte d'Arras ; mais 
les chevaliers et les servileurs et hommes d'armes 
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laissds en ce pays par le roi avec les pr^paratifs de 
guerre, reprim^rent souvent les entreprises et les 
excursions fr^quentes des Flamands sur ]a terra 
d'Arras, et en dtant venus aux mains avec eux la 
veille de la Saint-Nicolas auprfe d'Aire, ils en tu^rent 
environ huit cents dans le combat. 

Charles, comte de Yalois, ayant appris la mort de 
ses chers nobles en Flandre, touchd des malheurs du 
roi et du royaume, conclut, par le conseil de ses 
gens , avec Frederic et les Siciliens, un trait(i qui 
portait que Fr^i^ric ^pouserait El^onore, fille du roi 
de Sicile, et poss^derait en paix et tranquillity pen- 
dant toute sa vie Tile entifere de Sicile, sans porter 
le nom de roi. Charles et Robert, due de Calabre, 
ills du roi de Sicile, qui ^tait present au traits, de- 
vaient faire tons leurs efforts pour engager le roi 
d'Aragon et le comte de Brienne k c^der tranquille- 
ment a Frederic leurs pretentions sur les royaumes 
de Chypre et de Sardaigne, qu'ils disaient leur appar- 
tenir^ et, avec le consentemeht du pape, Fr^d^ric 
devait tdcher de conqu^rir lesdits royaumes a ses pro- 
pres frais^ autrement ils devaient sur leurs Etats lui 
fournir un (Equivalent de ceux de Chypre et de Sar- 
daigne. Si la chose ne pouvait se faire sans de grandes 
difficult^s, Charles, roi de Sicile, devait ^tre tenu, 
apr^s la mort de Frdd^ric, de donner cent mille onces 
d'or pour acheter des domaines et des reverius aux 
enfans qu'il aurait eus d^Ele'^onore, fille du roi. Fr^- 
ddric et son fr^e, roi d'Aragon, cMaient alors au 
roi de Sicile tout ce qu'ils avaient conquis depuis 
long-temps dans la Pouille ou la Calabre. Toute in- 
jure, rancune, offense de part et d'autre, devait elre 
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oubH^e,eties prisonniers ret6nu£ en Sicileouailleurs, 
(yiivr^s sans rancon. La paix ayant ^t^ ainsi conclue 
et le serment pr^t^ sur les saints Evangiles de Dieti, 
que Fr^d^ric toucha de sa main, comme firent les 
grands de Sicile et les principaux du peuple, its con- 
firmferent leurs promesses.Charles,comte deYalois,fit 
d3SOudre les Siciliens par son chapelain a qui le pape 
avail confix cette mission, et retouma k Rome ou, 
aprfes avoir rapport^ au pape et aux cardinaax ce qn'il 
avait fait en Sicile, il prit conge d'eux vers la Purifi^ 
catioQ de la sainte Vierge, et s'en revint en France. 
En ce temps mourut Othelin, comte de fiourgogne, 
investi recemment par le roi de la seigneurie du comt^ 
d'Artois, au litre de sa femme Mathilde, fille du fen 
comte Robert, sauf les droits cependant que pouvaieiit 
avoir et reclam'er, sur ledit comt^ les fils de feu Phi- 
lippe, frere de iadite Mathilde. Les fiordelais, qui ju&- 
qu'alors avaient ^t^ soumis au pouvoir du roi de 
France, ayant appris qu'il avait quitt^ la Flandre sans 
y avoir rien fait, et craignant, comme Faffirmaient 
un grand nombre, a moins que les rois de France ei 
d'Angleterre ne fissent la paix, de retomber sous la 
domination du roi d'Angleterre, et d'en recevoir en- 
suite un ichitiment pareil a celui qu'ils se rappelaient 
avoir ii6 inflig^, il y avait long - temps, a la cite 
de Londres, expuls^rent les Francais de Bordeaux, 
et usurp^rent pour leur propre compte la souverai* 
net^ de la ville. Le jour de la G^ne du Seigneur, les 
troupes du roi de France tuirent environ quinze mille 
Flamands a Saint-Omer en Flandre. A la nouvelle de 
cette d^faite, les autres troupes flamandes qui rava- 
geaient la terre de Jean, comte du Hainaut, qu*il 
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tenait en fief du roi de France, et avaient d^j^ ras^ 
un chateau tr^s-fortifi^ appel<$ Bouehain, conclurent 
une tr^ve avec les gens du Hainaut, et revinrent d^- 
fendre leurs fronti^res. 

[i3o3.] A Paris, dans la semaine de Paques, vin«* ' 
rent vers le roi de France des envoy^s des Tartares, 
qui promirent qtie, si le roi et les barons envoyaient 
leurs gens au secours de la Terre-Sainte, leur sei- 
gneur le roi des Tartares attaquenait avec toutes ses 
forces les Sarrasins, et que lui et son peuple embras- 
seraient tr&s-volontiers la religion chr^tienne. A Lille, 
ville de Flandre, le jeudi d'apr^s Toctave de la R^ar- 
rection du Seigneur, deux cents chevaliers et trois 
cents hommes de pied arm^s furent pris et tu^s par 
les gens de Tournai, sous les ordres de Foucault de. 
Melle, s^nechal du roi de France. 

Philippe, roi de France, rendit k Edouard, roi d'An- 
gleterre,*la terre de Gascdgne qu'il avait prise et long* 
temps retenue, en sorte que la paix fut r^tablie entre 
eux. Philippe, roi de France, ayant appris par plu- 
sieurs hommes de haut rang et dignes de foi, que le 
pape Boniface dtait souill^ de crimes abominables, et 
engag^ eu diverses b^r^sies, avait jusqu*alors ferm^ 
volontiers ToreiUe a ces discours ; mais dans un par- 
lement publiquement tenu k Paris, et ou assist^rent 
les pr^lats, les barons, les cfaapitres, les couvens, les 
i^oU^es, les communautds et les university des villes 
de $on royaume, ainsi que des maitres en thdologie, 
des professeurs du droit canon et du droit civil , e|: 
d'autres sages et importans person nages des divers 
pays et royaup»es, il se vit pressd par les importunes 
clameurs c^t les instances f dii^rees des ddoonciateur^, 
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particulierement de Louis, comted'Evreux, de Gui , 
comte de Saint-Paul , et de Jean, comte de Dreux, 
qui, prelant serment sur les saints Evangiles de Dieu, 
touche's par eux corporellement, affirmaient qu'ils 
croyaient r^elles et pouvaient legitimement pronver 
lesdites accusations, et priaient instamment le roi, 
comme principal ddfenseur de Ja foi chrdtienne, de 
faire convoquer un concile g^n^ral pour y delibdrer 
sur lesdites accusations. Alors sa conscience ne lui 
permettant plus de dissimuler davantage, apres une 
mure ddiberation, le roi, appuyd par les barons et 
pt-dats, et autres susdils, a Texception du seul abb^ 
de Citeaux, fit des appels pour la convocation par le 
Sidge apostoliqiie d'un concile general, sup^rieur en 
ce ciis au souverain pontife, et fit lire publiquement 
ses appels le jour de la Nativite de saint Jean-Bap- 
tiste, dans le jardin du Palais-Royal i Paris, en pre- 
sence de tout le clerge et le peuple. Ensuit^ il le fit 
savoiraupape Boniface, par des lettres roy ales que lui 
porta le chevalier Guillaume de INogaret, lui deman- 
dant la convocation d*un concile, sous la protection 
duquel il se mettait. 

Edouard, roi d'Angleterre, triomphant des Ecos- 
sais, qui lui faisaient la guerre, soumit k sa domina- 
tion une grande partie de TEcosse. Philippe, fils du 
comte de Flandre, revint de la Pouille, ou il ^tait 
long-temps rest^ avec le roi de Sicile, et d^barqua 
en Flandre avec une grande suite de stipendids. Le 
peuple de Flandre, joyeux et enorgueilli de son arri- 
vee, commenca a faire sur la terre du roi de France 
de plus violentes incursions. Ayant assi^gd le chs^teau 
de Saint -Omer, cette place se trouva si forte qu'ils 
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ne parent remporter, et se dirig^rent vers Morin, 
vilJe dt» roi de France, qu'ils assi^gerent au mois de 
juiJiet,6t finirentpar livrer k ua d^sastreux incendie. 

Vers le commencement de seplembre, Philippe, 
roi de France, voulant de nouveau prendre ies armes 
contre Ies Flamands, rassembia un grand nombre de 
troupes, et fit de grands preparatifs de guerre k P^- 
ronne, viile du Yermandois, et dans le voisinage. 
Mais la, trompe, dit-on, par Ies malins conseils da 
comte de Savoie, il conclut avec Ies ennemis une 
treve jusqu'a la fiSte suivante de Piques, et quitta de 
nouveau la Flandre sans y avoir acquis aucune gloire. 

Le pape Boniface ayant totalement et express^ment 
refus^ ledit appel du roi de France, que lui portait 
le chevalier Guillaume de Nogaret, envoye vers lui 
par le roi pour ee sujet^ et la sommation et demande 
qu on lui faisait d'un concile general , fit annoncer 
son refus par des lettres qu on attacha aux portes des 
eglises. Mais enfia il fut violemment arrach^ de sa 
maison k Anagni, ou il etait ne, et retenu prisonnier, 
avec Ies communautes et ceux qui le secoururent, par 
quelques citoyens^ chevaliers et autres gens de la 
ville, excites par ledit chevalier, qui, selon ropinion 
publique, avait k cet eflet arme une multitude de gens. 
Le chevalier agit ainsi de peur que le pape n entre- 
prit quelque chose au prejudice du roi et du royaume 
de France , sans que lesdits appels y pussent mettre 
d'empSchement. Le pape fut ainsi conduit a Rome^ 
mais succombant tant au chagrin intdrieur de son 
esprit qua une maladie du corps, il termina ses jours. 
Benoit xi, Italien de nation, de Tordre des frferes 
Precheurs, lui succeda au pontificat. 
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Apr^s la mort de Hugues de la Marche, comte 
d'Apgaul^me, son eomt^ f ut d^volu a Philippe , roi 
de France. Ledit Philippe parcourut pendant tout 
rhiver les provinces d'Aqaitaine, de TAlbigeois et 
de Toulouse, et attira admirablement k lui et main- 
tint dans son parti par sa bont^ et sa munificence 
les co&urs de tons les nobles et gens de basse nais- 
sance, dont quelqnes-uns, disait-on, excites par 
de manvais conseils, voulaient d4]k se sonlever. Vers 
le mSme temps, de tr^s-fortes plaintes furent faites 
contre quelques fr^res de Tordre des fr^res Prteheurs 
envoy^s dans le pays de Toulouse par les inquisiteurs 
de la perversity h^r^tique, parce que quelquefois, di- 
sait-on, pouss^s plutdt par la cupidity qne par le zMe 
de lafoi, ils accusaient et faisaient renfermer dans di- 
verses prisons plusieurs hommes, tant nobles que dii 
commnn, et mettaient en liberty, sans leur inlSiger 
aucune punition, ceux qui leur donnaient de Targent 
ou des preens ; c'est pourquoi il arriva que le vi- 
dame de Pecquigni , chevalier sage , experiments et 
catholique selon la foi^ envoyS dans ce pays en qua- 
lity de sdnSchal par le roi, aux oreilles duquel Staient 
dijk parvenues ces plaintes, et qui s'acquittait alors 
de sa mission, prit, dit-on, de soigneuses informa- 
tions, et, trouvant dans les prisons quelques gens 
innocens de la peste hSrStique, les dSlivra malgrS les 
frires. DSclarS ensuite excommuniS ouvertement et 
publiquement k Paris par lesdits inquisiteurs, irri- 
tSs de cc qu'il avait fait, il en appela aussitdt au SiSge 
apostolique, et, poursuivant enfin son appel, il mou- 
rnt k PSrouse, ou rdsidait alors la cour de Rome. Vers 
la Purification de la sainte Vierge, mourut la fiUe de 
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Gui, comte de FJandre, gard^e honorablement k Paris 
avec Jes enfans du roi. , 

Gui, comte de Flandre, et Guillaume son fils, d^ 
livr^s pour un temps du lieu ou ils ^ient retenos 
pour cssayer de pacifier le peuple de Flandre, revin- 
rent au lieu ou on les gardait sans avoir r^nssi. Guil- 
laume, fils de Jean comte du Hainaut, et Gui, ^y^ue 
d'Utrecht, oncle dudit Guillaume, marchant contre 
les Flamands, qui s*^taient empar^s d'une grande par- 
tie de la HoUande, furent yaincus dans un combat^ 
Tiiv^que fut pris *, mais Guillaume se sauva dans une 
ville. La veille de la Saint -Grdgoire, Renaud, de 
bonne m^moire, abb^ de Saint-Denis, ^tant mort, 
Gilles, grand-prieur«du cloitre, luisncc^da. 

[i3o4*] Guillaume de Hainaut ayant rassembl^ de 
nouvelles forces contre les Flamands, lear livra ba*- 
taille, 1^5 d^fit plusieurs fois dans la terre de Hollande, 
€t en tua un grand nombre. Une certaine femme, 
originaire, dit-on, de Metz, feignait la saintet^ sous 

Thabit de b^guine * qu'on appelait 

pauvret^. On dit que par de fausses et feintes revela- 
tions, et par des paroles mensong^res, elle trompa le 
roi de Franee, la reine et les grands, au moment sur- 
tout ou le roi se pr^parait k attaquer les Flamands, chez 
Jesquelselie habitaitalors,et qu'ellevoulut, d*apr^sles 
suggestions des Flamands, faire p^rir Charles , p^re 
du roi, k son retour de Sicile, au moyen de ses mal^- 
fices et d'un poison mortel qu'elle lui fit donner par 
un jeune garoon. Mais prise par Tordre dudit Charles, 
on lui brula la plante des pieds, et on la mit k la ques- 
tion 5 en sorte qu'au milieu du supplice, elle avoua 

> li y a ici plusieurs la canes qui rendent la phrase inintelligible. 
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ses measoDgers mal^fices. Renfermee ensuitc a Creepy, 
ch4teau de Charles, apres^tre restee quelque temps 
, dans cette prison, elle eut enfin la permission de se 
retirer en libertt5. Jean de Pontoise, abb^ de Giteaux, 
i*esigna de lui-m^me le gouvernement de son convent 
el de son ordre : ce fut, dit-on, parce que, n'ayant 
pas voulu consentir aux appels faits a Paris contre le 
pape Boniface, il soupconnait avec assez de yraisem- 
blance que le roi de France on ses adherens etaient 
pr^s de causer alors de grands dommages aux fr^res 
de son ordre, s'il ne prenait le parti de se retirer. 
Henri, abb^ de Jouy, lui succ^da. Le dimanche de la 
Nativity de saint Jean-Baptiste, on mit des soeurs de 
I'ordre des fr^res Pr^cheurs a Poissy, monastere du 
dioc^e de Chartresy nouvellement construit par Phi- 
lippe, roi de France, en Thonneur du glorieux con- 
fesseur feu Louis, roi de France. 

Une dissension s'etant dlev^e a Paris enlre Funi- 
versit^ et le prevot du roi, parce que celui-ci avait 
fait saisir et pendre avec precipitation un clerc de 
Tecole, les lecons furent long-temps suspendues dans 
toutes )es facultes j usqu'^ ce que, par Ford re du roi, 
le prevot fit reparation a Tuniversitd, et se rendit 
vers le juge apostolique pour obtenir la grace de son 
absolution 5 en sorte que vers la fSte de la Toussaint, 
on reprit enfin les lecons. Simon, ev^que de Paris, 
mourut, et eut pour successeur Guillaurae d'Auril- 
lac, m^decin du roi de France, homme d'une vie 
louable, et expert dans la m^decine. La veille de la 
f^te des apotres Pierre et Paul, on lut dans Teglise 
cath^drale de Paris, par Tordre du roi de France, en 
presence des prelats et du clerg<^, convoquds k cet 
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effet, une lettrc contenant entre autrcs choses que le 
pape Benoit, quoiqu'on ne ]ui eut fait aucane requi- 
sition a ce sujet, deliait enti^rement par prudence 
de i^excommunication et des sentences d'interdiction 
knc^es centre eux par le pape Boniface, le roi, la 
reine, leurs enfans, leurs grands, lenr royaume et 
tous leurs adherens, accordait au roi de France, 
pour Taider dans sa guerre, les dimes eccl^siasliques 
pour deux ans et les annates pour trois ans, et r^ta- 
blissait le x^bancelier de Paris dans son pouvoir ac- 
coutume de licencier les docteurs en droit et en th^ 
logic, que s'^tait r^servd le pape Boniface. Le pape 
Benoit niourut a P^rouse , aux nones de juillet. 
Comme les cardinaux retardaient Telection d'un pape, 
renferm^s, selon le reglement de Gr^goire, iJs se pro- 
cur^rent cependant des vivres par des artifices tres- 
subtils, et differferent pendant prfes d'un an I'^lection 
d'un souverain pontife. 

Vers la f^te de la Madeleine, apr^s la rdvolte des 
gens de Bruges, Philippe, roi de France, marcha pour 
la troisierae fois en Flandre avec ses frferes Charles 
et Louis, et beaucoup d'autres grands, k la t^te d'une 
tr^s-^forte arm^e. Ayant enfin rencontr^ les Flamands 
k Mons, dit en Puelle, il campa en cet endroit avec 
son armee. Le mardi apr^s TAssomption de la sainte 
Vierge, comme les notres, croyant k une prochaine 
bataille avec les ennemis, s'Aaient d6s le matin pre- 
pares au combat, voyant ensurle cependant que le 
temps se prolongeait en pourparlers de paix, et qu'on 
envoyait souvent de part et d'autre des messagers 
pour ticher de conclure un accommodement, ils se 
reposferent poor se refaire un peu eux et leurs che- 
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sion du roi, son corps fut port^ en Flandre, et en- 
seyeli a Margate avec ses anc^tres. Blanche, du- 
chesse d'Autriche, soeur da roi de France par son 
p^re, termina son dernier jour au mois de mars, em- 
poisonn^e, dit-on, avec son fils unique, qu'elle avait 
eu du due son mari. Dans le meme temps, la cherts 
fut telle, k Paris surtout et aux environs, que le bois- 
seau de froment se vendait alors a Paris cent sous, et 
k la .fin' six livres. Le roi ayant fait proclamer publi- 
quement un edit qui d^fendait de le vendre plus de 
quarante sous, la cherts n'en diminua pas pour cela ; 
elle augmenta au contraire, au point qa'k Paris les 
boulangers, qui ne pouvaient avoir assez de pain a 
vendre, furent forces de fermer leurs fen^tres et leurs 
portes, de peur qu*il ne leur fut enlev^ de force par 
la foule du commun du peuple. Cependant T^dit ayant 
ensuite 4i4 r^voqu^, les greniers des riches ayant ^t^ 
fouilles, et les propri^taires forces de vendre au juste 
prix, cette cherte commenca a diminuer, et cessa 
ensuite tout-^k-fait, quoiqu'elle eut ^t^ fort augment^e 
par les calamit^s des temps qui pr^c^daient. 

Jeanne, reine de France et de Navarre, comtesse 
de Brie et de Champagne, mourut au mois d'avril k 
Vincennes, et fut enterrde dans T^glise des fr^res Mi- 
nimes ou elle repose 5 ce qu'elle voulut par admoni- 
tion, on parce qu'elle y fut pouss^e plutot que de son 
propre moiivement. Frfere Jean de Paris, de Tordre 
des frferes Pr^cheurs, docteur en th^ologie, homrae 
trfes-lettr^ et d'un esprit Eminent, s'efforca d'introduire 
un nouveau mode de foi relativement a la veritable 
existence du corps du Christ dans le sacrement de I'au- 
tel, disant que la chose etait possible, non seulemeni 
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par la commutation de la substance du pain dans le 
corps du Christ, suppose pr^ent en son corps qui est 
en lui la portion d'humanit^, mais que cela se pou- 
vait faire aussi par Tadoption de la substance du pain 
ou panification du Christy et il ne croyait pas que le 
premier mode, tel que le tient Topinion commune des 
docteurs, fut un article de foi assez n^cessaire et deter- 
mine par TEglise, pour que le second ne put ^tre adopts 
par les peuples*, peut-Stre m^me, disait ce docteur, 
cette opinion-ci dtait-elle plus raisonnable et plus con- 
forme k la rt^alit^ du sacrement, en ce qu^elle expli- 
quait mieux les apparences conserv^es dans les esp^ces 
sensibles. D'autres docteurs en th^ologie soutenaient 
au contraire que le premier mode de croyance avait 
^t^ d^cr^t^ par TEglise comme n^cessaire, particulii- 
rement dans la ddcr^tale du pape concernant la su- 
preme Trinity et la foi catholique, et commencant 
par ces mots : Firmiter credimus^ et que par conse- 
quent Tautre devait ^tre rdprouvee comme oppos^e 
a la v^rite de la foi du sacrement. Celte opinion ayant 
6ii soumise a Texamen, comme Jean ne voulut pas la 
r^tracter, roais parut au contraire la soutenir avec 

plus d'opini&trete il fut suspendu de ses lecons 

et predications par Guillaume, ev^que de Paris, d'a- 
prfes les conseils de frfere Gilles, archev^que de Bour- 
ges, parfait th^ologien \ de maitre Bertrand de Saint- 
Denis, docteur d'un m^rite Eminent; de Quillaume, 
ev^que d'Amiens, et des docteurs en droit canon, ainsi 
que des seigneurs appelds k eel effet ; et un silence 
perpetuel lui fut impose a ce sujet, sous peine d'ex- 
communication. £n ayant appeie au Sidge apostoli- 
que, il lui fut donn^ des audileurs en cour de Rome ; 

'7 
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mais il fat enlev^ au inoilde avant d'avoir termini 
son affailre. 

[i3o5.] Philippe, roi de France, pacifia et apaisa, 
dil-on', vers FAscension du Seigneur, une grande 
dissension elev^e ehtre le due de Brabant et le comte 
de Luxembourg, au sujet de la terre de Louvain. Les 
cardinaux^ apres avoir differe pendant pr^s d'un an 
F^lection d'tiii souverain ponlife, ^lurent enfin, lia 
veille de la Pentecole, Bertrand, archevSque de Bor- 
deaux, qui fut le deux cent uni^me pape sous le nom 
de Clement y. Paix entre le roi de France et les Fla- 
mands. II s'^leva a Beauvais, ville de France, entre 
Wv^que Simon et le peuple de la ville, une si violente 
dissension, que TieVAjue ne poiivait plus entrer en 
surety dans la ville ^ c*est pourquoi ^tant de noble 
race, il appela k son aide plusieurs nobles et hommes 
puissans, prit quelques citoycns, et mit le feu au 
faubourg de la ville. Mais enfih, appel^s en presence 
du roi, les deux partis furent forces de mettre fin k 
leurs dissensions, et ne se retir^rent pas impunis, car 
ils avaient des deux cot^ commis de graves exces. II 
y eut en Ft^nce au temps de Tite une trfes-grande s^ 
cheresse. Le jeudi aprfes la fSte de saint Matthieu Fa- 
p6tre, Louis, fils ain^ du roi des Francais, prit en 
marikge, avec une dispense du pape. Marguerite, fiUe 
atnee du due de Boui^ogne, son slliie par le sang. 

Le dimanche apr^s la Saint-Martin d*hiver, le pape 
Clement fut consacr^ k Lyon dans F^glise du chiteau 
royal, appel^e IMglise de Saint -Just, en presence 
des c^rdinaux et pr^lats, et d'une foule de grands, 
et il revint k sa maison dans la ville portant , selon 
la coutume, les insignes de son couronnement. Pen- 
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dant qu'il traversait la cour de ce cbiteaa, le roi de 
France le conduisit avec grand honneor, marcbant k 
pied pr^s de lai, par nne pieuse humility, et tenant la 
bride de son cbeval. A la sortie de la cour, Clement fut 
recn par Charles et Lonis, fr^res du roi, et par Jean, 
due de Bretagne, et conduit de la m^me mani&re jus^ 
qvCk sa maison. Cependant une si innombrable mul- 
titude.de peuple ^tant accourue et s'^tant amass^e k 
ce spectacle, un mur, pr^s duquel passaient le pape 
et sa suite, ^branl^ par le poids de la fonle qu^il por- 
tait, s'^croula avec fracas et si soudainement que le 
due de Bretagne en fut atteint, comme sa mort le 
pronva bientdl, et que Charles, trhre da roi, fnt gri^ 
yement bless^. Le pape eut sa mitre pontificale bri- 
s^e ainsi que beaucoup d'autres orneniens, et un 
grand nombre d'autres furent tn^s on bless^ dange- 
reusement. Ainsi ce jour qui, au premier aspect, 
n'annoncait que magnificence, joie et transports, 
amena la confusion de la douleur et des lamentations. 
Avant que le roi de France ne quitt&t Lyon, le pape 
Clement lui donna la permis<«ion de faire transporter 
du monast^re de Saint-Denis en sa chapelle k Paris la 
t^te et une des cotes de saint Louis, son aieul, et ii sa 
pri^re il r^tablit dans leur premiere dignity les fr^res 
Pierre et Jacques Colonne, d^grad^ depuis long-tanp^ 
par le pape Boniface du rang de cardinaux. En outre, 
pour d^dommagement des d^penses faites en Flandre, 
il accorda au roi pour trois ans la dime des ^gltses et 
des annates, et investit d'avance ses chapelains ^t 
clercs, et ceux de ses frferes, des premieres pr^bendes 
quiviendraientkvaquer danspresque toutesles^Kses 
de son royaume. II engagea, dit-on, leroi k am^lio- 
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dinauxy on de leurs satellites et gens, et il s'appliqua 
k les secourir en partie, s*il ne le put faire tout-a-fait. 

An mois d'aoilt, le roi Philippe fit chasser enti^re- 
rement du royaume de France tons les Juifs, et leur 
ordonna sous peine de mort d'en sortir k un jour 
&x6. II 7 eut au temps d*hiver une grande inondation 
des eaux des rivieres ; et les eaux, avant de ddcrol- 
tre, gelferent si fortement, qu'elles ocasionnferent^n- 
suite beaucoup de dommages dans plusieurs endroits^ 
le choc et Tentralnement rapide des glacons apr^s 
leur d^bftcle renversferent des maisons, des ponts et 
beaucoup de moulins. A Paris, sur le port de la 
GrfevCj un grand nombre de barques charg^es de di- 
verses marchandises furent brisees et d^truites avec 
tons ceux qui ^taient dedans. 

A Foccasion du changement de Fdl^vation du cours 
de la monnaie, et surtout k cause des loyers des mai- 
sons, il s'^leva a Paris une funeste sedition. Les habi- 
tans de cette ville s'eflbrcaient de louer leurs mai- 
sons et de recevoir le prix de leur location en forte 
monnaie, selon Tordonnance royale ; la multitude du 
commun peuple trouvait trfes-ondreux qu'on eut tri- j 

pl^ par Ik le prix accoutum^. Enfin quelques hom- 
mes du peuple s'^tant r^unis avec beaucoup d'autres J 
contre le roi et contre les bourgeois, march^rent en 
grande hftte vers la maison du Temple k Paris, ou ils 
savaient qu'^tait le roi^'mais n'ayant pu arriver jus- 
qvCk lui, ils s'empar^rent aussitdt, autant qu'ils le pu- 
rent, des entries et issues de la maison du Temple 
pour qu'on n'apportdt pas de nourriture au roi. Ayant 
appris ensuite quTtienne Barbette, riche et puissant 
citoyen de Paris, directeur de la monnaie et des che- 



DR GUILLAUM?: D£ NANGIS. a63 

mins de la ville, avail et^ le priqcip^l cqa^eiller 4^ 
rordonaance au sQJet du Ipyer desi maisona ^t, , . . 
.... trauspo^rtds contre Ipi d'une rage qruelle, its 
coururent d'abord avec upe fureur nnanime di^va^er 
une maison remplie de richesses qii'il avait hor$ des 
portes de la yille, dans le fa^bou^g9 pr^s de Saint-M9T- 
tia-def-Ghamps. Le roi, Tayaat appria* ne put sonffrir 
davantage que de tels outrages commis enters lui et 
ledit citoyen demeurassent impuais, et ordonna de 
livrer sur-le-champ k la mort tous ceux qu'on trouve- 
rait les auteurs ou excitateurs de ces crimes. Plusieurs 
des plus coupables furent par sou ordre p^ndus hors 
les portes de la ville, aux arbres les plus voisiqs ou k 
des gibels nouvellement couatruits k cet effet, et 
surtout aux porles les plus grandes et les plus iremar- 
quables, afin que leur supplice effray^t l^s autrea et 
r^primslt leur r^volte. Philippe, second fills de Phi- 
lippe roi de France, (fpousa a Gorbei], au xaoi« ()e 
Janvier, Jeanne, fille ain^e de feu Eudes coqrte de 
Bourgogne, et de la fille de Robert con^te d'Arloia* 
Vers le mois de mars, le pape Clement et les cardie 

naux all^rent , . ou ils rt^sid^rcnt environ 

six mois. 

Alors parut un certain impostetir, nomm^ Di^lciq, 
qui pr^tendait par des formes d^bonnaires se dpuuer 
une appareuce de saiqtet4 ^t n'en ^tait pas moilis 
un diStestable hdretique. Get Wr^lique frire DuIcuIa 
fut pris sur une montagne k Yerceil, ou il qroyait 
avoir trouv^ un refuge assur^, par I'^v^que de h 
ville et d'autres fid^es, et renferm^ pour ^tre puni 
par le jugement du pape. Environ deux cents de ses 
complices furent tu^s en cette ocqiaion* II soutenait 
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entre autres erreurs h^r^tiques que, de m^rne quaa 
temps de la loi de nature ou loi niosai'quela reli- 
gion et la justice r^gnaient par le P^re, dent elles 
sont I'ess^ence % et que le Fils avait r^gncJ par la sa- 
pience diepuis le temps de Tarriyde du Christ jusqu^ii 
Tarriv^e du Saint - Esprit le jour de la Pentecdte, de 
m^me, depnis son arriv^e jusqu'a la fin du monde, 
le Saint-Esprit, qui est amour, devait r^gner par Ja 
cldmence. Ainsi la premiere loi avait ^t^ une loi de 
religion et de justice, la seconde .une loi de sapience, 
et la troisi^me , qui est la loi actuelle, devait dtre 
une loi d'amour, de cl^mence etde charity *, en sorte 
que tout ce qui <^tait demand^ au nom de la charity, 
mSme I'acte de la fornication charnelle , pouvait 
dtre accord^ sans pdch^, et que, bien plus, il n'^tait 
pas permis de le refuser sans p^cher ^ ce qui pa- 
rait une abominable her^sie a tout catholique ou fi- 
dMe. Ces erreurs furent dans le temps de Philippe, 
en i3i2, renouvel^es par Amaury de Lives, prfes 
de Montfort, mentionn^ dans la d^cretale Damna- 
mus. Edouard, roi d'Angleterre, prince habile et 
ru*sd, et heureux dans les combats, mourut dans un 
ftge avanc^, la trente-cinquiime ann^e de son rigne. 
II eut pour successeur aii trdne d'Angleterre et k la 
domination de Tlrlande Edouard son fils, qu*il avait 
eu de la comtesse de Ponthieu. II laissait trois autres 
fik, dont Tain^, Thibaut, eut en possession le comt^ 
de Comouailles. II les avait eus de Marguerite, sa 
femme , soeur du roi de France , qui survecut k 
Edouard. 

^ n a ete necessaire ici de suppieer la phrase du texte , que des mots 
evidemment omis rendaieiit iniutelligible. 
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[i3o7.] Vers la PentecSte, le roi de France Phi- 
lippe se rendit k Poitiers pour avoir, une entrevue avec 
le pape. II y fat, dit-on , d^liber^ et statu^ par lui et 
les cardinaax sur plusieurs affaires importantes, et 
notamment sur Temprisonnement des Templiers, 
cotnme le fera voir Nv^nement qui suivit. Alors le 
pape manda express^ment aux grands-maitres de 
THdpital et du Temple, qui etaient dans le pays 
d'outre-mer, de laisser tout pour venir k Poitiers, dans 
iin espace de temps fixe, comparaitre en personne 
devant lui. Le grand-maitre du Temple ob^it sans 
delai k cet ordre^ mais le grand-maitre de rHdpital, 
arr^l^ dans son chemin k Rhodes par les Sarrasins 
qui s'^taient empar^s de cette lie, ne put venir k Yi- 
poque fix(5e, et s'excusalegitimementpar des envoy^s. 
Enfin , au bout de quelques mois, ayant recouvre et 
reconquis cette ile a main arm^e, il se hslta de se 
rendre aupr^s du pape a Poitiers. Bernard de Saint- 
Denis, fameux docteur en thdologie, dv^que d'Or- 
l(5ans, mourut, et eut pour successeur maitre Raoul, 
doyen de T^glise de ladite ville, et savant en droit. 
Louis, roi de Navarre, fils ain^ du roi de France, ayant 
appris qu'un certain chevalier, nomra^ Fortune, a 
qui il avait confie? la garde et le gouvernement de 
son royaume, s'efforcait par d'astucieux artifices de 
s'en emparer, et avait beaucoup de complices et ad- 
herens nobles et puissans, notamment le comte de 
Boulogne, et Gautier de Chatillon, conndtable de 
France, puissant par le nombre de gens qu'il avait 
k sa suite, partit au mois de juillet pour la Navarre, 
et, soumettant k main armee ledit Fortune et ses 
complices, parcourut et pacifia son royaume, et 
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se fit couronner roi dans la ville de Pampelune. 

Pierre de Belleperche, ^v^que d'Auxerre, mourut 
el eut pour successeur Pierre de Gressey, chantre de 
Paris et chancel ier du roi de Navarre. Le jeudi apr^s 
la Ute de saint Denis martyr, Catherine, hdriti^re de 
Tempire de Constantinople, secpnde femme de Char- 
les fr^re du roi, qui ^tait morte le lundi pr^c^dent, 
dans le village de Saint-Ou^n, recut la sepulture ec- 
cl<5$iastique chez les frferes Pr^cheurs de Paris, en pr^ 
sence du roi, des grands, des pri^lats de France, et du 
grand-maitre du Temple, veuu d'outre-pier, qui porta 
son corps avec d'autres vers le lieu de la sepulture. 

Le vendredi aprfes la fete de saint Denis, le 
1 3 octobre, vers le point du jour, tons les Tem- 
jpliers qu'on trouva dans le royaume de France furent 
tout-k-coup, et en un seul moment, saisis et renferm^ 
dans differentes prisons, d'aprfes un ordre etddcret du 
roi. Parmi eux fut pris, dans la maison du Temple k 
Paris, et retenu prisonnjer le grand-maitre d^ i'ordre. 
Depuis long'-temps ddjji le bruit ^tait parvenu aux 
preillesdu roi, par le t^moignage et le rapport de plu- 
sieurs, dont quelques-uns avaient auparavant profess^ 
Tordre des Templiers, que cet ordre et ceux qui le 
professaient ;4taient souill^s et infectds d'abomihables 
crimes, ce qui pouvait ^tre l^gitimement prouve, 
meme quand ils I'eussent ni^. D'abord, chose abomi* 
nable k raconter, dans leur profession, qu'ils faisaient 
par precaution dans le silence de la nuit, sur I'ordre 
du maitre (chose infdme a nommer), ils le baisaient 
aux parties post^rieures. En outre, ils crachaient sur 
Timage du crucifix, la foulaient aux pieds^ et, comme 
des idoUtres, adoraient en secret une tete avec la 
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plus gr^nde v^n^ration. Leurs pr^tres, lorsqu^ils de-* 
vaient Q^l^brer \^ messe, ne prof^raient aaconement 
]e$ p^rol^s de consecration, et quoiqu'iI& fisseht voeu 
de s'abstenir de femmes, il leur ^tait permis cepen-- 
dant d*ayoir commerce entre eux k la mani^re des 
sodomites. Le roi de France, le dimanche suivant, 

dans 1. du palais royal, fitprpclamer 

ouyertement et publiquement, en presence du clergd 
et du peuple, tons ces crimes dont on les soupcon- 
nait violemment. Ges crimes, ({ui paraissent incroya- 
bles, k cause de fhorreur qu*ils impriment dans le 
coeur des fiddles, cependant le grand-maitre de For- 
dre, conduit au Temple en presence des docteurs de 
rUniversite, lesavoua, dit-on, expressdment dans la 
semaine suivante, si ce n'est qu*il assura ne s'^lre 
aucunement souilld de la depravation sodomique, et 
navait pas, dans sa profession de foi, crach^ sur 
Timage du crucifix, mais par terre, a cdtd. On assure 
quHl fit savoir a tous ses fr^res, par un ^crit de sa 
main, que le repentir Fayait conduit a cette confes- 
sion, et qu'il les exhortait i en faire autant. II arriva 
que quelques-uns avouferent d'eux-m^mes en pleu- 
rant une grande partie ou la totality de ces crimes. 
Les uns conduits, k ce qu'il parut, par le repentir, 
les autres mis k la question par diff^rens supplices, 
ou effray^s par les menaces ou I'aspect des tourmens, 
d'autres entraln^s ou attires par des promesses enga- 
geantes, d'autres enfin tourment^s et forces par la 
disette qui les pressait dans leur prison, ou eontraints 
de beaucoup d'autres mani^res, avouferent la v^rit^ 
des accusations. Mais un grand nombre ni^rent abso- 

> I] y a ici untf lacune. 
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lumenttout, et plnsieurs, qui avaientd'abordavoue, 
ni^rent ensTiite,et persist^rent jusqu'kia fin dans leurs 
d^n^gations-, quelqaes-uns d'entre eux pdrirent au 
milieu des tortures. 

he roi fit renfermer k Corbeil le grand-maitre de 
l*ordre, et fit retenir les autres a Paris et dans diffiJ- 
rentes prisons, jusqu'a ce qu'il eut d^lib^rd, avec le 
Si^ge apostolique et les pr^lats, de quelle mani^re il 
devait agir en celte affaire contre I'ordre et les per- 
sonnes des Terapliers, pour proceder selon Dieu et la 
justice. II fit saisir partout leurs biens, et les fit re- 
tenir en son pouvoir par des gens surs, qu'il envoya 
pour en prendre possession et les garder, 

Vn certain Juif nommd Pcote, converti a la foi 
catholique, d^clara devant Tinquisiteur de la perver- 
sity h^rdtique, que, par les exhortations de son frfere 
nomm^ Monsset, il ^tait revenu au judaisme, que 
d'abord on Tavait baign^ dans de Teau chaude, et en- 
suite circoncis selon la coutume des Juifs dans ces 
circonstances. Quelque temps apres, examine et in- 
terrog^ definitiveraent sur cette declaration, il dit 
qu'il avait menti sur toul, et qu'il n'avait fait ce 
mensonge qu'en haine de son fr^re qui ne voulait 
point lui payer ce qu'il lui devait. Comme on ne savait 
a quel parti s'arr^ter, d'apres le conseil des doctes et 
par le consentement de I'dv^que, il fut rc?glt5 qu'on 
s'en tiendrait k la premiere confession plutot qu'k la 
seconde, et qu'il devait ^tre puni comme relaps par 
un emprisonnement perpiJtuelj ce qui fut ex^cut^. 
Mais ensuite il reconijut, devant ledit inquisiteur, qu'il 
avait dit dans la prison qu'il n'^tait pas chr^tien, raais 
juif etappeie Samuel, et que les Chretiens mangent 
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leur Dieu, priant ayec instance que, s'il venait k mou- 
rir, on fit de lui comme d'un Juif. Cesi pourquoi ^ 
par le commun conseil des doctes, il fut jag^ qu'il 
serait aussitot, sans autre forme de proems, livre an 
bras sdculier. 

Vers le mSme temps un autre homme nomme 
Jean, converti k la foi catholique, avoua devant le 
sasdit inquisil(fur qu'il avait dit ouvertement et pu- 
bliquement devant le Chitelet, k Paris, qu'il n etait 
pas Chretien, mais juif, nomme Mulot, et qu*il voulait 
purger par le feu le peche qu'il avait commis par 
Teau en recevant le bapt^me. Ensuite cependant, 
comme il montra un vif repentir pour ce qu'il avait 
fait, et ^upplia qu'on le traitslt a ce sujet avee une 
misdricordieuse indulgence, disant que c'^tait une 
m^lancolie et une Itig^ret^ de t^te qui Tavaient pousse 
a de telles choses, par le conseil des doctes, on lui 
imposa une salutaire penitence. 

Au mois de Janvier Edouard, roi d'Angleterre, 
prit en mariage k Boulogne- sur-Mer, en presence 
du roi de France, de ses fils et des grands de son 
royaume, la fiUe unique dudit roi de France Phi- 
lippe, nommde Isabelle, agee d'environ douze ans. 
Accompagnee en Angleterre par les grands du 
royaume, elle y fut couronn^e reine avec tons les 
honneurs convenables. Edouard, fils du comte de Sa- 
voie, prit en mariage la soeur de la reine de Navarre, 
seconde femme du due de Bourgogne. 

Charles, troisifeme fils du roi de France, prit en 
mariage Blanche, seconde fille defeu Olhelin, due de 
Bourgogne. L'illustre et hojaorable dame el honn^te 
princesse Marguerite, reine de Sicile, veuve de Char- 
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les i^' , roi de Sicile et fr^re de saint Louis, passa, 
aiQsi qu'on le croit, pieusement vers le Christ* Jean 
de Namur, fils de Gui comte de Flaadre, prit en 
manage la fille de Robert, comte de Clermont,. 

[i3o8.] Le roi de France Philippe, sur le point 
de se rendre, pour Faffaire des Templiers principale* 
ment, k Poitiers, ou r^sidait encore le pape etk.cour 
ecclesiastique, conyoqua k cet effet a Piques, dans la 
ville de Tours, un grand nombre de gens de pres- 
que toutes les Tilles ou chiteaux du rpyaiime, et 
mena avec lui k Poitiers une nombreusis troupe de 
nobles et d'hommes du commun. Apr^s que le roi et 
le pape eurent traits de diflPdrentes affaires, par Tordre 
du pape on amena le grand *• maiUre de Tordte des 
Templiers avec quelques - uns qu'il avait faits les 
premiers de son ordre, k cause de la superiority de 
leur rang et de leur me^rite. U fut ddib^r^ en leur 
presence et r^gl^ d'un commun accord que le roi, k 
compter de ce moment et ddsormais, garderait au 
nom de TEglise et en la main du Si^e apOstolique 
tons les frferes de cet ordre, dans quelques prisons 
qu'ils eussent ^te renferm^s, et ne proc^derait pas k 
leur proems, jugement ou punition, sans un ordre et 
commandement du Si^ge apostolique, et que le roi 
leur fournirait de la mani^re convenable les choses 
n^cessaires k la vie sur leurs biens, dont radmini^ 
t ration ou la garde lui serait laiss^e, sous la charge de 
les administrer fid^ement jusqu'au concile gdn^ral 
qui devait ^tre cel^br^ bient6t apr^s. 

Le pape Clement ^tant k Poitiers ordonna le i^roc- 
tobre, par le conseil des cardinaux, qu'un concile g^- 
n^ral serait tenu a Vienne, deux ans apr^s, le i«r du 
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m^me mois d'octobre, pour procurer des secours a ]a 
Terre-Saiilte, pour la reformation de Ntat de I'Eglise 
universelle, et surlout pour I'affaire qui s'(5tait ^lev^e 
au sujet de I'ordre et des freres du Temple, dout 
le pape declara, en presence du roi et des cardinaux, 
que soixante environ avaient reconnu la v^rit^ des 
accusations dont on les chargeait. Le pape manda 
done partout par ses lettres aux archeveques et ^v^- 
ques, et surtout k ceux du royaume de France, 
et ordonna aux inquisiteurs de la perversite her^ti- 
que quHls s'appliquassent soigneusement k Faffaire 
des Templiers, et qu'autant qu'ils en pourraient pren- 
dre ils se hatassent de les juger d aprfes leurs m^rites, 
et de conduire par le conseil des doctes leur afikire 
k bonne fin. Le grand-maitre et un petit nombre 
d'autres des principaux de cet ordre furent pour un 
temps et pkr une sentence positive du Si^ge aposto- 
lique, r^serv^s a Texcommunication on au supplice. 
Vers le m^me temps vinrent en France quelques 
hommes de Flandre, d'un ext^rieur simple, mais im«- 
posteurs, comme r^v^nement le prouva. Par Teffet de 
leurs astucieux artifices, il se r^pandit aussitdt parmi 
lepeuple le bruit frivole, mais general,quele seigneur 
GeoflTroi d6 Brabant, comte d'Eu, Jean de Brabant, 
son fils, le seigneur de Vierzon, et un grand nombre 
d'autres tues depuis long-temps k la bataille de Gour- 
trai avec Robert, comte d'Artois, s'^laient comme par 
miracle echapp^s vivans, et, k cause du bienfait de 
leur delivrance, avaient entrepris et jurd entre eux 
de mendier par le royaume de France sous Thumble 
habit de pauvret^, et de se tenir caches au milieu des 
leurs pendant sept ans, et qu'au bout dece terme ils 



devaient paraitre ensemble le m^me jour en un cer- 
tain lieu, a savoir a Botilogne*sur-Mer, et r^v^ler pu- 
bliquement qui ils ^taient. II arriva qu'k quelques 
legers signes observe sur les Flamands^ plusieurs 
gens des deux sexes les aecueillirent avec empresse- 
ment et s'infaluerent d^eux, en sorte que les prenant 
pour lesdit seigneurs, ils les recurent avec honneur, 
tandis que les imposteurs,parlant k peine et rarement, 
affirmaient, par un artifice sur de son effet, qu'ils 
n ^taient pas ceux dont on rapportait commun^ment 
ces bruits frivoles. Quelques nobles matrones admi- 
rent plusienrs d'entre eux en qualitd d'^poux k la 
couche conjugale, ce qui leur attira ensuite desroo- 
queries de la part des autres, surtout k la principale 
d'entre elles. 

Charles, comte de Valois, prit en troisiferaes noces 
la fille de Gui comte de Saint- Paul. Robert, fils de 
Philippe d'Artois, prit pour femme Blanche, une des 
filles du feu due de Bourgogne. La m^me annee 
Gui, fils ain^ du feu comte de Blois, prit en mariage 
la fille de Charles de Valois et de sa femme Cathe- 
rine, d'un %e encore tendre. Le samedi apr^s I'As- 
cension du Seigneur, vers le soir, il y eut dans le 
diocese de Paris un terrible orage dans lequel il 
tomba une neige abondante et trfes-dangereuse, dont 
la violence etait augment^e tant par de grandes et 
grosses pierres qui tombirent en m^me temps, que 
par le souflBle du vent. Les moissons pdrirent avec les 
grains, et les vignes avec les grappes ^ plusieurs ar- 
bres furent arrach^s de leurs racines, et la force du 
vent fit toraber ce jour-la une cloche de I'cSglise pa- 
roissiale de Chevreuse, 



DE GUILLAUME D£ NANGIS. 273 

Apr^s les chaleurs de T^t^, le pape et tous les car- 
dinaux, rompant les reunions de la cour eccl^sias- 
tique, quitt^rent pour un temps la viile de Poitiers. 
Le pape se rendit vers sa terre natale, ne gardant 
avec lui qii'un petit nombre de cardinaux, et y r^sida 
ensuite^ dit-on, apr^s avoir donn^ cong^ pour un 
temps aux aatres cardinaux, et les avoir laissds aller 
chacun de son cot^. Guichard, eveque de Troyes, 
etait grandement soupconn^ d'avoir fait p^rir, par 
sortileges ou poisons, feu Jeanne, reine de France et 
de Navarre •, c'est pourquoi, apr^s la deposition sur 
ce sujet de quelques faux tcsmoins, comme il fnt 
prouve dans la suite, quoique long -temps apr^s, 
il fut pris et renferm^ sous une ^troite garde, le 
souverain pontife y ayant consenti, surtout lorsque 
la deposition des temoins fut parvenue k sa con- 
naissance. Une dissension s'^tant elev^e entre les 
ndbles et puissans jeunes hommes Everard de Saint- 
Veran et Oudard de Montaigu, bourguignon de na- 
.tion, beaucoup de nobles des deux partis se ras- 
sembl^rent le jour de la fdte de saint Denis, dans le 
comte de Nevers, pour combattre comme on etait 
convenu mutuellement, a savoir : du parti dudit 
Everard, Dreux de Meulant, comte de Sancerre^ le 
seigneur Milon de Noiries, et beaucoup d'autres : du 
parti dudit Oudard, Daupbin, seigneur d'Auvergne; 
Beraud de Marcueil, fils du comte de Boulogne; trois 
fr^res appel^s communement de Vienne, et beaucoup 
d'autres. II se livra bientot. entre, eux un. combat 
fort anime. Everard remporta une victoire ecla- 
tante ; Beraud de Marcueil et beaucoap d'autres du 
parti d'Oudard furent pris. C'est pourquoi Oudard 

18 
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se rendu an comte d/e S^ticerre; en^uite (^epandant 
le roi de France fit preadre et renfermer d^qs diff(^- 
renter prisons ledit Everard etpliijsieuraautres. Albert, 
roi des Roma^ns, fut in4f dit-on, par le fib de sa soeur. 
Henri, comte* d^ JLuxembourg, chevalier valeureux, 
sage et fid<^le, lui aucc^da att trdne* 

Vers Ja Purification de la mitXe Yierge, mourut et 
fut ensevelie k Paris la fille de Robert comte de 
Geriponit, femme de Jean de Namur. Un an apr^s, 
Jean ^poust la fille de la dame Blanche de Bretagne. 
Ob publia dans le royaume de France une indulgence 
pl^ni^re accord^e Tannde pr^cddente par le .pape 
Ci^B9^nt, pendanit son s^jour k Poitiers, k ceux qui 
a'embarqueraient ou £ourniralent de Targent pour se* 
courir la Terre-Sainte, et dont il avait confix la rC'- 
cette et T^mploi au grand-maitre de THopital. II arriva 
que d0;Eis IMjglise de SaintCf-Marie k Paris et dans presr 
que toutte lesautres ^glises du royaume, on ^tablit des 
triors pour mettreTargf nt que la devotion du penple 
y porta tanit que dura findulgence, c'est-^k-dire pea-*, 
dant dnq an^. Au commencement de la publication 
surtout, oa dit qu*an grand noipbre y mirent beau- 
coup d'argent. . : 

IJn nomm^ Etienne de Verberie, du diocese de Sois* 
sons, aocusdd^vant rinquisiteur de la perversity h^r^ 
tique dWoir pro£^r^des paroles blasph^matoires, sur^ 
tout au sujet du corps de J&us-Christ, avoua qu'il les 
avait dites, mais qu'aloi^s il ne jouissait pas de sa rai-!' 
son, parce qu'il avait trop bu dans une taverne, et 
qu'il ne les avait pas profi^rdes poor outrager ni mir 
priser le Cr^leur, mais sans songer a ce qu'il fai^ 
sail. II assura qu'il se repeutait, et demanda qu*on le 
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traitdt avec une mis^ricordieuse indulgence, ce qqe 
Ton fit aussi, d'apr^s le conseil de^ doctes^ lui ordon- 
nanl cependant auparavant une salutaire penitence,. 

[i3o9,] Vers la f&te de la Pentecdte, le ills du rqi 
des Aragonais, ayant livr^ bataille au roi sarrasia de 
Grenade, tua un grand nombre de Sarrasins, etrem7 
porta une glorieuse yictoire. Au mois de juin, Henri, 
rdcemment iln sans contestation roi des Romains, en- 
voya a Avignon une deputation et ambassade solen- 
nelle, avec le d^cret de son Section, pour recevoir 
du souverain pontife la benediction, la consecration 
et la couronne imperiale, et le^ faveurs et grices ac- 
coutumees de TEglise romaine, Le pape satisfit pldr 
nement k tons ses vceux et den)iandes, et, apr^ avoir 
tenu conseil k ce sujet, approuva soIenn^Uein^nt, vers 
ia fin d\L mois de juillet, son election k la dignite im- 
perials II lui permit de se faire qonsacrer et de rece- 
voir Ja courpni^e de TEinpir^ dan$ h ba^ilique des 
princes apdtres de la viUe. II lui permit de prof oger 
le terme du concile general qui devait avpir lieu, ]v^ 
qu'k la fSte de la Purification de la saints Yierge k 
deux ans de la, k compter du jour de la Purification 
prochaine, sauf ce que ledit souverain poqtife pour- 
rait, sans accusation d^inconstance , decider autrer 
ment sur le moment et la maniere de la convocation 
dudit concile, selon qu'il le jugerait avantageii?^ k ]a 
circonst^nce. 

Le pape Clement fit publier dans son palais d' Avi- 
gnon une annonce portant que tons et chacu^ c)^ 
ceux qui, sufiisamment instruits d^une maniere quei- 
conque de quelques faits relatifs k Tafiaire de la d4- 
nonciation, accusation, et de Tappel cbntre le pape 

i8. 
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Boniface, voudraient temoigner pour ou coiitre lui, 
eussent a se presenter devant le pape, s'ils croyaient 
leur deposition utile, dans Tespace du dimanche ou 
se chante Oculi; qu'autrement ils ne seraient plus 
aucunemcnt admis pour cette affaire, et que m^rae 
apr^s ce terme on n'ecouterait aucun rapport, et on 
imposerait un ^ternel silence a ce sujet. Parmi ceux 
que regardait cette annonce, dtait particuliirement 
et express^ment range le chevalier Guillaume de No- 
garet, qui, dit-On, futassigne et appele a comparaitre 
personnellement au jour marque. An dimanehe fixe, 
il se presenta k Avignon, accompagn^ et soutenu par 
Guillaume du Plelssis, 'chevalier ruse et prudenL II 
renouvela Fappel centre le pape Boniface , s'offrit de 
prouver l^gitimement les accusations dirigees contre 
Ini, demanda avec instance qu'on exhiimat ses osse- 
mens comme ceux d'un hdr^tique, et qu'on les livrat 
aux. flammes. Ndanmoins la partie adverse, a savoir 
qi^elques cardinaux et beaucoup d'autres qui ddfen- 
daient la cause du pape Boniface, soutint ferniement 
le contraire, et tourna Taccusation contre saint Se- 
bastien^ et ledit Guillaume, auxquels lesdits cardi- 
naux imputferent beaucoup de crimes et d'atrocites. 
Cest pourquoi cette affaire fut suspendue jusqu'i plus 
ample deliberation. 

Letrentifeme jour doctobre, il souffla pendant plus 
d^une heure, du couchant d'hiver, un vent si vio- 
lent, que son imp^tuosite renversa un grand noinbre 
d*arbres et d'edifices, ainsi que le pinacle de r^glise 
de Saint-Machut de Pontoise. Quoique ce terrible ou- 
ragan n'ait pas fait eerouler les grands arcs de pierre 

* Cesi uinsi probahlcment que &e norainuil Fun des accusateurs. 
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du cote oriental de l^eglise de Saint-Denis en France, 
cependant, d apr^s le temoignage de ceux qui le vi- 
rent , ils chancel^rent et furent ^branl^s , en sorte 
qu'on les croyait pres de tomber a terre. Le dernier 
jour du mois de Janvier, a une heure vingt-quatre 
minutes apr^s midi, oti vit une Eclipse de soleil oc;- 
cupant le milieu de cet astre ^ de telle sorte que le 
centre de ]a Inne correspondait k ceiui du soleil, eb ' 
qu*il y eut alors conjonction de soleil et de lune an 
vingtieme degr^ du Verseau, Cette Eclipse dura en 
lout plus de deux heures, pendant lesquelles I'air 
parut de couleur rouge ou de safran. Les astronomes 
expliquaient la chose en disant quVu moment de 

Teclipse " colora Fair d'une lueur de 

safran ou d'or. 

II s'eleva une grave et aLpre dissension entre le roi 
d'Angleterre et ses barons, i I'occasion d'un certain 
chevalier nomme Pierre de Gravaeston', Gascon de 
natioA , banni depuis long -temps, disait-ou, du 
royaume d'Angleterre, mais que le roi avait admis a 
une si grande intimite, qu il lui avait accorde, pour 
^tre possed^ par ses heritiers, le comte de Lincoln, 
et avait par ses conseils etabli beaucoup de nouveaux 
r^glemens contraires k la volenti de tons et aux co,u- 
tumes du pays, et prejudiciables au royaume et k ses 
statuts. Les grands, tant a cette occasion que par con- 
viction de la simplicity d'esprit et du pen de sens 
du roi, anira(5s de haine conlre lui, lui eussent, non 
seulement suscit^ quelques troubles, mais m^me, 
comme Taffirmait ropinion g^nerale, I'eussent priv^ 
de tpute Fadministration du royaume, s ils n'eussent 

» U y £^ici une lacunc dans le tjexte.. — » Gayeston. 
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4i& retenus par la bont^ du roi de France et de sa 
jSUe, reine d'Angleterre, qui s'^tait montr^e gracieuse 
et aimable envers les barons. Les fr^res Hospitlliers 
pass^rent, dit-on, avec une grande multitude de peuple 
Chretien, dans Pile de Rhodes, d'ou les fidiles avaient 
^t^ chassis par les Sarrasins, et s^ conduisirent d^une 
mani^re digne d'^loges. 

[i3io.] Le pape Clement r^solut de proroger jus- 
qu'aux calendes du naois d'octobre de Fannie suivante 
le concile gdn^ral qu'it avait indiqud pouf les calen- 
des du prochain mois d'octobre. Le concile de.la pro- 
vince de Sens fut tenu k Paris depuis le onzi^me jour 
jusqu'au vingt - sixifeme pour Taffaire des Templiers, 
avec la permission de son president Philippe , alors 
archev^que de Paris. Apr^s qu'on eut soigneusenaent 
examine les actions de chaque Templier et tout ce 
qui s'y rapportait, et pesd avec beaucoup de v^rit^ la 
nature et les circonstances de leurs crimes, afin que 
le degrd de punition fut proportionn^ aux d^Uis, d^a- 
pr^s le conseil des doctes en droit divin et en droit 
canon, et de Tapprobation du saint concile, il fut or- 
donn^ d^finitivement que quelques - uns des Tern- 
pliers seraient simplement d^li^s des voeux de Tor- 
dre, d'autres renvoy^s libres, sains et saufs apr^s 
Taccomplissement d'une penitence qui leur serait 
ordonn^e, dautres irenferm^s ^troitement, un grand 
nombre emprisonn^s k perpdtuiteJ, et quelques-uns 
enfin, comme relaps , livrds an bras sdculier, ainsi 
que Tordonnent les lois canoniques au sujet de sem- 
blables relaps, soit qu'ils fassent partie d'un ordre re- 
ligieux militaire, ou quails aient ^t^ admis dans les 
ordres sacr^s^ ce qui fut fait apr&s que, selon les d^- 
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crets, ils earent ^t^ d^gradcJs par F^vlque. G'est 
poufqnoi alors cinquante-neof Templiers fdretit brfi- 
I^ hor6 de Paris dans tin champ pea ^loign4 d'une 
abbaye de nonnes appel^e Saint-Antoine. Touscepen- 
danl, sans en excepter an seal, refasirent d*aV0Uer 
enfin les crimes dont on les accasait, et persist^renf 
avec Constance et fermet^ dans une d^ncJgation g^n^ 
rale, ne cessant de declarer que c*^ait sans motif et 
injastement qu'ils ^aient livr^ k la mort; ce qu*un 
grand nombre de gens ne purent voir sans an grand 
^tonnement et une excessive stupeur. Vers le m^me 
temps on convoqua k Senlis, dans la province de 
Rheims, un concile, et en cette occasion, comme au 
concile de la province de Sens, tenu k Paris pour Taf- 
faire des Templiers, on fit le proems k neuf d'entre 
eux , qui furent ensuite bruits. 

Louis, fils de Robert de Giermoiit, ^poasa la sceur 
du comte de Hainaut, et son fr^re, nomm^ Jean, prit 

en mariage la comtesse Le pape Clement fit, 

dit-on, en plein consistoire aniialer cotnme fansse 
une buUe pr^sent^e par le cardinal Jacques Gaetan 
et d'autres partisans du pape Boniface, en opposi- 
tion k la partie adverse, et qui contenait surtout et 
expressdment que le pape, par le coiiseil et Tassenti- 
ment unanime des frferes, jugeant vains et frivoles 
tout appel et proems iritentd au pape Boniface, et pro- 
t^geant infiniment son parti, le regardait comme in- 
nocent et non coupable des crimes dont il dtait ac- 
cuse. 

Vers la ffitede la Pentecdte, il arriva k Paris qu*ane 
certaine Marguerite de Hainaut, dite PoiTette, femme 
pleine d'impostures, avait public un livre dans le- 
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quel, au jugement de tous les th^ologiensqui I'avaient 
examine avec soin, dtaient contenues beaucoup d'er- 
reurs et d'hdr^sies, entre autres celle-ci : que Tame 
an^ntie dans I^amour du Gr^ateur peut el doit ac- 
corder k la nature tout ce qu'elle desire et demande, 
sans reproche ni remords de conscience, ce qui sent 
^videmment ITi^r^sie. EUe ne voulut pas abjurer ce 
Kvre ni les erreurs qu'il contenait, et m^prisa meme 
la sentence d'excommunication port^e contre elle par 
Tinj^uisiteur de la perversite h(5rdtique. N'ayant pas 
youlu, apr^s les sommations necessaires, comparaitre 
devant T^v^que, et ayant persist^ pendant plus d'un 
an avec un opiniitre endurcisssement et jusqu'a la fin 
dans sa perversity, elle fut, en presence du clerg^ et 
du peuple rassemblds a ce sujet, expos^e sur la place 
publique de Grfeve, et livree au bras seculier. Le prd- 
vot de Paris, s'en (5tant aussitot empare, la fit bruler 
le lendemain sur cette meme place. Gependant, a ses 
derniers momens, d'apres le temoignage de ceux qui 
la virent, elle donna beaucoup de nobles et reli- 
gieuses marques de penitence, qui touchferent d'une 
pieuse compassion le coeur de beaucoup d'assistans, 
et leur firent rc^pandre des larmes. Le ro^me jour, 
un homme converti depuis long-temps du judai'sme 
a la foi catholique, qui etait retourne comme un chien 
a son vomissement, et s'etait efForce de cracher sur 
les images de la sainte Vierge, par m^pris pour elle, 
fut liyre aux flammes sur cette place, et passa ainsi 
du feu temporel aux feux eterneJs. Alors aussi un 
imposteur, nomm^ Guiard de Gressonessart , se 
pr^tendant un ange envoye imm^diatement de Dicu 
k Philadelphie pour ranimer les partisans du Christ, 
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dit qu'il n'elaitpas oblig^ de se d^pouUler, aux ordres 
du pape, de la ceinture de peau dont il ^tait entour^^ 
ni de ses v(§temen$, et que m^me c'tStait un p^cb^ 
pour le pape que de le lui ordonner. Mais enfia, 
pt ess^ par la crainte du bucher, il dc^posa sa ceintOre, 
et, reconnaissant son erreur, fut condamn^ k une per- 
pidluelle r^clusion. 

Les habitans de Lyon, enflammes de Tespril de 
rebellion contre Philippe, roi de France, saccagfe- 
rent violemment un chalteau de son royaume, appeleJ- 
Saint-Just, et s'empressferent de se, fortifier, eux et 
leur ville, par de grands retranchemens. Le roi de 
France rdsolut d'envoyer, vers la fSte de saint Jean- 
Baptiste, pour dompter ces rebelles, son tils ain^, roi 
de Navarre, avec ses deux fr^res et leurs oncles, et 
une nombreuse arm^e. 

Le roi de Navarre, non encore chevalier, rait tant 
de soin et d*application a faire ses prerai^res armes 
avec gloire et succ^s, qu'il se rendit aimable par- 
tout par sa bravoure et son habilet^, et s'attacha d'une 
merveilleuse affection tons les cceurs des siens. L^s 
ennemis se voyant sur le point d'etre attaques par 
les notres, frappds d'une terreur subite, sesoumirent 
eux et leur ville au pouvoir du roi. L'archev^que de 
la ville, Pierre de Savoie, d'une haute et puissante 
noblesse, qui paraissait le principal chef et I'auteur 
de cette rebellion, fut livr(5 et amene en France par 
le comte de Savoie, vers le roi Philippe, dont il im- 
plora et obtint enfin,par Tintervention des grands, 
le pardon de ses radfaits. 

Les OS d'un Templier mort depuis long-temps, Jean 
deThure, tr&orier du Temple, a Paris, furent exhu- 
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«ies et htnUs comme ceux d'un hdrelique, et parce 
que de pins on avait decoiivert qu'il ^tait implique 
dans le proces d(5jk fait k Fordre des Templiers. 

Henri, empereut des Remains, avec le due d'Au- 
triche, ^v^que de Li^ge, beaucoup d'autres grands et 
nne nombreuse arm^e, entra en Italie par l6 coratd de 
Savoie. Recu d'abord avec honneur dans la ville d'Asti, 
et ensuite Ja veilJe de la Nalivitd du Seigneur, dans 
la ville de Milafi, en cet endroit, il recut honorable- 
ment, ainsi que sa femme, la couronne de fer, de la 
main de I'^v^que de Milan, le jour de la f^e de 
rCpiphanie du Seigneur, dans P^glise de Saint-Am- 
broise, en pr&ence d'un grand nombre de prdlats. 
AprSs quoi il livra un combat, dans cetle ville m^- 
me, au parti qui s'opposait a lui, et le soumit promp- 
tement par les armes, afin de frapper ses enriemis 
d'une juste terreur et ^pouvante. Cette meme annee, 
Farchev^que de Narbonne et I'archev^que de Rouen 
echang^rentmutuellement leurs sieges. L'archev^que 
de Rouen, nommd Bernard, neveu du pape Clement, 
lie pouvait rester en bon accord avec les nobles de la 
Normandie, qiie choquaient sa jeunesse et son inso- 
lence-, c'est pourquoi le pape le transfdra i I'arche- 
v^ch^ de Narbonne, et dleva k la dignity d'arche- 
v^que de Rouen Gilles, alors archev^que de Nar- 
bonne, conseiller special du roi, homme prudent 
dans les affaires, et ^galement savant sur le droit 
canon et sur le droit civil. 

Aprfes des proc(5dures contradictoires sur le sujet 
du pape Boniface, le pape Gldment, sufBsamment 
eclair^ par les depositions et affirmations du chevalier 
Guillaume de Nogaret, qu'on accusait de ce qui 
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avait Hi fait contre le pape Boniface, et aussi par 
des recherches soigneuses faites par lui k ce sujet, 
sur rinnocence du roi de France dans Taffaire de 
Fattaque et de la prise dudit pape Boniface k Anagni, 
da pillage et de la ruiiie du tr^sor, et tous les faits 
qui ayaient accompagn^ cette attaque, prononca, 
d'apr^s Tavis des cardinaux, par fautorit^ apostolique, 
et ddclara et d^crdta que le roi n'avail 4ti ancanement , 
coupable dans tout ce qui avait 4t4 commis, et que 
ceux qui avaient ddnoncd, ddposd ou soutenu les d^- 
nonciations contre la personne du pape Boniface, 
n^avaient port^ leurs denonciations ou accusa- 
tions par aucune haine ni aucun autre motif, niais 
par un zfele juste et sincere pour la foi catholi- 
que. Enfin, com me d'une part ceux qui d^fendaient 
la mdtnoire de Boniface, de I'autre le roi , tant pour 
lui-m^me que pour ses sujets, et ceux qui avaient 
d^nonce et depos^ contre ledit pape, aprfes avoir 
os^ porter leurs mains sur lui, voyant que la pour- 
suite de cette affaire <5tait pleine de difficultds et 
de perils, d'aprfes de louables conseils et d'instantes 
prieres, en avaient abandonne I'entifere decision au 
pouvoir et aux ordres du Sidge apostolique. Le 
pape Clement, par la plenitude du pouvoir apos- 
tolique, ddclara absous le roi, tons ses adherens dans 
cette affaire, et le royaume, et tons ses habitans, 
de toute faute, offense ou injure faite au pape Bo- 
niface, des sentences port^es et des peines inflig^es 
par lui pour ce sujet, de droit ou de sa propre auto- 
rite?, publiquement ou secretement, contre le roi ou 
son successeur, ses sujets ou Tun de ses sujets, et les 
d^livra entierement des imputations et punitions ou 
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procfes quelconques, qu ils auraient pu ou pourraient 
subir k Toccasion de ce qui avail ^te commis centre 
le pape Boniface, ou de quelque fait relatif a cette 
affaire, quand mfime on supposerait et prc^tendrait 
que ladite attaque et quelque autre des violences 
commises contre ledit pape avaient dte faites au nom 
dudit roi, ou de sesdits partisans ou adherens. II fit 
effacer et biffer enti6rement du registre les sentences, 
excommunications et interdits, et toutes susdites pro- 
cedures, defendant expressement que personne os&t, 
d'une maniere quelconque, garder en son pouvoir, 
cacher ou coriimuniquer i d'autres lesdites sentences, 
excommunications, interdits ou procedures, en clause 
publique ou priv^e, et ordonnant de detruire et d'a- 
ndantir entiferement les lettres, c^dules, parchemins 
et autres actes publics ou privds ou il etait fait men- 
tion desdites sentences et procedures. II declara que 
ceux qui, dans Tespace de trois mois aprfes que cet 
ordre serait venu a leur connaissance, ne Fauraient 
pas accompli, ayant pu le faire, encourraient une sen- 
tence d'excoramunication,dont ils ne pourraient ^tre 
absous par le pontife remain quk Tarticle de la mort. 
Quoiqu'il eut, de science certaine, nommement ex- 
cepte de cette absolution les chevaliers Guillaume 
de Nogaret et Renaud de Lupin, et environ dix ci- 
loyens d'Anagni, qu'on assurait avoir ^t^ les chefs de 
ladite attaque et du pillage du tresor, dans Tinlention 
delesobiiger a lui faire, par une autre voie, une juste 
riJparation, cependant, par consideration pour le roi 
et par egard pour ses pri^res, il d(51ia Guillaume de 
Nogaret de toutes les sentences, lui enjoignant pour 
penitence Tobligation de s'embarquer en propre per- 
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Sonne avec ses armes el ses chevaux pour secourir 
la Terre-Saiute dans la premiere expedition g^ne 
rale qui s'y ferait, et d'y rester a perp^tuit^, a moins 
d*obtenir dans la suite, de la grAce du pape ou de ses 
successeurs, que cet exil fut abr^gei. On lui enjoignit 
aussi d'accomplir pieusement certains pMerinages 
qu'il s'^tait imposes. Aiusi le pape le declara absous 
de toutes les violences faites au pape Boniface, a 
condition qu'il accomplit devoteinent ces penitences, 
tant qu'il vivrait, et, qu'a sa mort, il fit le pape son 
hdritier. 

[i3ii.] Henri, roi des Romains, passant par Cr^- 
mone, ville dltalie, n'^prouva aucune opposition , 
parce que les Guelfes, qui ^taient les plus forts et les 
plus puissans dans le territoire de la ville de Cremone^ 
saisis de crainte i Tapproche de Tempereur, aban- 
donnant les palais au petit nombre des Gibelins, s'e- 
taienttous rdfugids avec leursfemmes etleurs enfans, 
et les biens qu'ils avaient pu commodement emporter 
avec eux, dans la ville de Brescia qui tenait pour leur 
parli, et qui leur paraissait une plus sure retraite, a 
cause des montagnes escarpees qui dominaient la 
ville. Les Gibelins, apprenant que rarra^e de Tempe- 
reur n ^tait plus eloignee d'eux que de deux milles, 
prirent les clefs de la ville, les offrirent a Fempereur 
en signe de paix, et, accueillis par lui avec bonte, lui 
livrferent tranquillement I'entree de la ville. Apr^s 
son entree, il detruisit enti^rement toutes les maisons 
fortifiees et les tours de ceux qui s'^taient rdfugies ii 
Brescia, renversa les superbes portes et les murs de 
la ville, et fit combler avec les demolitions les trfes- 
arges fosses qui Tentouraient, en sorte que les murs 



aS6 GHnONJQUE 

e^ les fosses fur en t a rase terre. Ensaite, ayant re^ii 
de ceux qui ^taient resles dans la ville une ran- 
con de beaqcoup de milliers de florins, il marcha 
vers Brescia, et assi^gea vigoureusement cetle ville 
rebelle, depuis TAscension du Seigneur jusqu'k la 
Nativile de la sainte Vierge, Un combat ayant ^tcj 
livre, le commandant de la ville, nommd Thibaul 
Bri^ath, fat pris vivant et amen^ en la presence de 
I'empereur. Voyant qu'il ne pouvait se soustraire a la 
mort, il avoua publiquement que beaucoup de cons- 
pirations avarent ^t^ traitreusement ourdies pour la 
ruine de I'empereur et des siens, et accusa de com- 
plicit(5 les grands de la vill^ de Milan. Apr^s I'avoir 
entendu, Tempereur le fit trainer au milieu de I'ar- 
mee, et ensuite suspendre a un gibet pendant deux 
heures ; apr^s quoi, par son ordre on le retira du 
gibet et on lui trancba la t^te, qui fut attacbde au 
bout d'une lance, et expos^e daps le lieu le plus 
haut de I'arm^e. Le tronc de son corps, coup^ en 
quatre morceaux, fut porte dans (juatre endroits dif- 
fdrens de Tarm^e. L'empereur lui fit subir un sup- 
plice si cruel afin que Tatrocit^ de sa mort fut d^sor- 
mais pour les traitres et les conspirateurs un miroir 
et un exemple , et qu'ainsi au moins la rigueur des 
maux que souffraient les m^cbans r^primit ceuii: 
qu'une inclination naturelle ne poussait pas au bien. 
Uempereur soumit ladite ville^ et detruisit les habi- 
tans et les murs auxquels i]s se fiaient pour leur de- 
fense. A ce si^ge mourut son fr^re Galeran, ce qui 
fut pour I43 prince un bien juste sujet de douleur et 
d'afEiction. Dans le temps de ce si^ge, toutes les 
villes de la partie de Iltalie appel^e proprement Lorn- 
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bardie, oQrirekit a Tempereur la soumissioh et fide- 
lity qu'elies lai devaient comme k leur seigneur. Vers 
la m^me ^poque, troii^ cardipaux, k savoir IMv^que 
d'OsUe, et deux autres envoy^s par 1^ seigneur pape 
poor son couroanenL^nt, se rendirent vers lui, et 
Facconipaga^rent par toute lltalie jusqu'k Rome. 
Apr&s la prise de Brescia; Henri, roi des Romains, 
passa pacifiquement par Tortone et par G^nes, ou 
il ful re^u avec les plus grands honneurs. Pendant 
la courte residence qu*il fit dans cette ville, sa fam- 
ine, reine des Romains, entra dans la voie de toute 
chair. 

Vers le m^me temps se r^veill^rent parmi le peuple 
d^ Flandr^ une r^ volte et une guerre quelque temps 
asSQupies. L^ comte de Flandre, fortement soup-* 
conne a ce *ujet, fqt appeldpar le roi de France k 

se ju3tifier-, ayant comparu '^ Son fils le 

comte Louis, qu'on reconnut coupable du crime de 
ce souleveipent, fut renferm^ d'abord k Moret, et en** 
suite a Paris. Bientot apr^s il se sauva de cette pri-^ 
son , soit qu'il se conniit coupable ou seulement par 
crainte* Cest pourquoi ensuite, d'apr^s le conseil des 
grands du royaume, il fut a juste titre ddpouille de 
^ son Qomtd par un ^rr^t procUm^ en plein palais. Phi^ 
lippe/roi de France, fit faire uoe monnaie de simples 
et doubles deniersdits Bourgeois, qui devaientavoir la 
m^me valeur que les simples et doubles deniers pa* 
risis. Cette monnaie ne put avoir cours k cause de 
Tinf^riorit^ de sa valeur, de $on poids et de sa nou^* 
veautd, et aussi parce que tons )es gens sages disaient 
avec raison que c'f^tait une exaction injuste et pr^ju-* 

I II y a ici une lacune dans Ic tcxtc. 
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diciable a r£tat ; ce que quelques nobles et grands a 
qui depiaisait cette monnaie repr^sentferent claire- 
ment au roi avec de graves plaintcs. 

LepapeCli^mentaccorda etenvoya aux clercs etu- 
dians d'Orl^ans Ieprivil(5ge de fonder une universite, 
sous ]a condition cependant du consentement et du 
libre et volontaire assentiment du roi a ce sujet. Le 
roi n'y ayanfpas consenti, les clercs, li^s par de mu- 
tuels sermens, s'tJloign^rent de la ville et interrom- 
pirent les etudes. Cependant un an apr^s, conduits 
par le repentir, et equitablement apaises par le roi, 
ils retournerent a leur ancienne demeure, et ainsi les 
Etudes, interrompues pendant quelque temps, repri- 
rent leur cours. Cent quatorze pr^lats mitres , sans 
compter les pr^lats non mitres et les procureurs des 
absens, se rassemblferent le premier jour d'octobre a 
Vienne, ville de la Provence, au concile gdndral que 
le pape Clement avait fait annoncer. II y eut deux 
sessions , les patriarches d'Antioche et d'Alexandrie, 
si^geant dans le concile; avant qu'il fut ouvert, le 
pape ordonna aux prc^lats et aux autres qui dtaient 
venus pohr y assisler, de c^l^brer des messes et des 
jeunes pendant trois jours. Dans la premiere stance 
qui se tint le samedi dans Toctave de saint Denis, 
dans Nglise cath^drale, le pape, apr^s I'invocation 
du Saint-Esprit qu'on a coutume de faire dans ces 
circonstances, prit pour texte : « Seigneur, je vous 
tt louerai de tout mon coeur dans la society des 
« justes et dans I'assemblde des peuples : les ocuvres 
a du Seigneur sont grandes et proportionni^es k toutes 
« ses volont(5s ' ; » apr^s quoi il pr^cha et exposa le 

» Ps. no, V. I et -), 
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triple sujet de h convocation d'nnconcile g^^ral, 
k savoir : les crimes ^normes des Templiers, les se- 
cours k porter k la Terre-Sainte, et inutile i*^formati<m 
de i'^tat de FEglise : ce]a fait, il donna sa benediction 
au peuple, et chacun s'en retourna chet soi. Ensuite, 
apr&s beaiicoup d'assembl^es et diverses negociations, 
il y eut entre le seigneur pape et ceux qu'il avait 
appel^s, hommes d'unegrande circonspection et sa- 
^esse, cardiiiaux, pr^Iats, procareurs ou autres hom- 
mes importansy un grand nombrede deliberations strr 
lesdites causes de la convocation du concile jusqa^ 
Farrivee du roi de France, qui, disait-on, par z^Ie pour 
la foi, avait ete depuis le commencement ie principal et 
le plus ardent promoteur des procfes intentesi Pordre 
et auic personnes des Templiers. Led affaires traitees 
dans ce concile etaient sajettes k des diiffieultes, en 
fiorte qu'elles paraissaieni: ^re en doutfe et en sus- 
pens, et trainer en parbles. 

[i 3i !i.] Le jour de let Itine apr^s la Quasimodo, on 
tint k Yienne, dans la grande eglise, la secoiide ses- 
sion du concile general. Philippe, roi de France, ar- 
rive vers le car^mie avec sies fils et des fr^res , et ae- 
compagne d'une suite nombreuse, puissantie et con- 
venable, de preiats, de nobles et de grands, siegea 
a la droite du souvers(in pontife, qui dominait tons 
les autres, sur un diegd un pen moins eieve, avec les 
cardinaux, les preiats, et d'autres appeies par le 
pape. Apr^s quelques preiiminaires observes ordi- 
nairement d^ns ces circonslances, le pape prit poiir 
teste : <i^Les impies ne ressusciteront point dans le 
a jugement des justes , ni les pecheurs dans Tas- 

19 
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« sembl^ des mejmes justes '. » L'Ordre du Temple 
ayant ete appel^ de Ja mani^re usit^e pour les Tern- 
pliers, comme TOrdre u'etait pas encore convaincii 
en quaiite d'Qrdre, mais que cependaut leur mode 
de rec^ptipn, soupconn^ depuis long- temps et que 
jusqu'alor^ ils navaient pas voulu avouer, avail ete 
:r^vel^ par un^npmbre infini de fr^res, et des plus 
considerables, Tautoritd apostolique, avec Tapproba^ 
tion du saii\t concile, abolit et aneantit, non d^fini- 
tiven^t mais provisoirement et par mesure de r^le, 
tanf^le nom que Thabit de cet Ordre, puisqu'aucun 
homme de bien ne voulait desormais y entrer, et on 
agit ainsi pour eloigner et eyiter d'autres maux et 
scandales. Aussitot le pape fit lire le statut porte a 
ce sujetcontre ceuxqui a Tavenir garderaientThabit 
de rOrdre ou le prendraient de nouveau, ou rece- 
vraient la profession de quelques nouveaux fr^res, 
lancant une sentence d'excommiinication aussi bien 
cpntre ceux qui,recevraient que contre ceux qui se- 
raient recus. Quant aux personnes et aux biens de 
ceuxqui restaient, il en rdserva la disposition au 
Siege apostolique, pour y etre par lui pourvu avant 
la dissolution dudit concile. 

Cependaut, comme le second but principal du con- 
cile general etait le secours a porter k la Terre-Sainte, 
le pape prit pour texte : k Les justes obtiendront ce« 
u qu'ils desirent "* , » et apr^s des paroles d*amertume 
commenca des parojes de douceur, et exposa a tout 
le concile comment les voeux formes par les justes 
pour le recouvrem^nt de la Terre-Sainle, si desira- 
ble pour lui surtOQt, et en general pour tout fideie 

» Pa. I, v.G. — » Prov.,ch. lo, v. ^^. 
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calholique, et cependant si long- temps retard^s, au 
grand chagrin du pape et de tout catholique, al- 
laient bientdt ^re accomplis, puisque le roi de 
France Philippe, present au concile, lui avait sinc^* 
rement promis par une lettre (qui fut lue sur-le- 
champ en plein concile) de prendre la croix dans 
Tespace d^un an avec ses enfans, ses frferes, et un 
.grand nombre de seigneurs de ses £tats et d*autres 
royaum^s, et de se mettre en route aux calendes du 
inois de mai prochain pour aller au secotirs de la 
Terre-Sainte, ou il resterait six ans. En cas que la 
mort ou quelqu'autre legitime obstacle empdch&t le 
roi de faire ce voyage, son fils aind s'obligeait k Tac- 
complir fid^lement ^ mais il n'en fit rien : c*est pour^ 
quoi les pr^lats, par une pieuse affection, accord^ 
rent au roi les dimes pour six ans. Le souverain 
pontife et le saint concile approuv^rent la devotion 
du roi et la concession de la dime, et ainsi se termim^ 
cette session. 

Avant la dissolution du concile, apr^s diverse^ de- 
liberations sur les biens des Templiers pour savoir 
Tnsage qu'on en devait faire, les uns conseillant de 
fonder un nouvel ordre k qui on les donnerait, le» 
autres ^mettant un avis different, le Sidge apostoliqiie 
rdgla enfin, du consentement des rois et des prdlats, 
que ces biens seraient devolus enti^rement aux fr^res 
de THdpita], afin de leur donner plus de forces pour 
recouvrer ou secourir la Terre-Sainte ; mais au con- 
traire, comme il apparut dans la suite, ces biens 
les rendirent pires quauparavant. Quant aux per- 
sonnes des Templiers encore vivans, on ne conclut 
rien a cet dgard. On s'occupa quelque pen deplu- 

19- 



sieurs c]ipisie^ cpncernant I'^tat pu la r^forqjation de 
r£glis0mi)|i^erse))i9, trQi^ij&me mQtif ^e la cpi^vo- 
c^^iqn di; cpDpile^ mai^ qqoique le psipe ^ut de* 
ma^fl^ plu^ieurs fpisi s^vpc in^t^nce, aux prt^lats et 
Vi\ref ho(i^me$ iniportgii^, qp'pn 3tatv!&(, d^oid^t et 
pp^rvu^ 4 C6 suj|3t avant la di^^olutipa du concilp, 
^1^ a\ipi<IH'i| Wt Inirift^me, ditrpw^ public? quejqpe^ 
^^cf^^le§, Tjiglpmiep^ et §tj^tu^ concprnant celte 
qg^irfij pppen4ftpt on n'en prpipriylgua^ ripp publique- 
ipeqf ;(^aia^ c^ cpqci|e, et tout fut pqti^repept et plei- 
nemppt . x^vf\\f pt abatndqiin^ k la lihre (^^pisiou dli 

Head, roi des Romaius , ayai>t paisiblement tra- 
YQvsA^ sans :aucuiie opposition, Bise, Piombino, Vi- 
terher et beaucoup d'autve^ viUes d'](talie, marcha vers 
Eomeikla f^te de FAscension da Seigneur, poui^ y re- 
fievoiF Jes insigi^ de son cotxivonjaeineiit , et apr^ 
avoir Utrda rentr^p de la ville un violent combal aux 
gens du fr^re de Robert, roi de Sicile, et.de la maison 
des Ur^ins, il entra par la porte de Sainte-Marie^du- 
Feupie, et fut rectt de tous avec honneur k Saint-Jean- 
de^Latran.; Quoiqu'il eut eu en cette ville & $outenir, 
de la pact de sesdita enaeniisy de si teriribles combats 
et assant^ q\^e T^v^que de Li^ge , l-^Vi^que d'Al-. 
banb:,>'fin de ses gens novomi Dietrida, le Pomte de 
Savoie: et piusieurs autnea des siens, y pmrent^ ce- 
peo^ant, i la f4te de saint Pierre et de. saint Paut^ 
4ws ladite legli^e, ilfut^ par un oxdre. du soirverain 
|)tOAtif6t, dpnt dectnre fut faite ^^ant tout le peuple 
et le elergie^. o6uronn^ du diadSme inppi^rial par lesr 
dits oardinaux, monseignenr d'Os^e c^ebrant la 
laes^e, et en presence ^'aulres eardina^ux, ^v^ues. 
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2tbb^s, et d^ b^ticoup d'aiitres places sur deiix rangs^ 
ce qai fut un grand sajet de joie potlr les siens^ 
et it tri^tesse pour se^ ennemts. 

Apr^ avoir r^cu la couronne impciriale, denranli^ 
comhie Auguste, elendre davaatage la gloire jie joh 
nom^ II se Miet d'assi^ger avee courage et de soun^et* 
tre par la force de ses armes les villes dltalie rebelles 
k sa domination. Quittant la ville de Rome, il se ren-> 
dit le 1 5 du mois de jnillet k Todi, ou il fut recti arvec 
faonneur, et de 14 maroba vers P^rouse. Les^ P^rousi'tos 
n'ayarit pas votilA le recevoir, il livra an fef et aui 
flarafiies uii grand nombre de metrics et maisons dcr 
corat^, arracha les friiits et lei vignes, et foi?ca quel* 
ques chateaux. II vint ainsi H Arezzo^ k la di&tahce de 
prfes de cent railles dC' lai TiWe de Pdrouse^' et y fut 
jfecu avec jo^e et honneuft Je vingtifime jour du mois 
d*abui. Eilsuite, s'emparaAt de Mont-Garche et du c\A* 
teau de Saint-Jeaii, dans le comt^ des Florentins, il 
]f>rit encore un cbiteaU app^I^^ Aheise, apf^ aroir 
Kvr^ un^ combat avec le ^odestat et dniq' cents hom^ 
mes d'armes. Enfin^ au mois de' septentblrev^lbbrdantf 
k Florence, il assi^gba cette viile depuis Sninte^Ccoiic 
jus(^'k Fhdpital Saint-Gal, et en dS^tVuisit-et brula toUte 
line partie. It livm un combat h la portef de Sainte- 
Gandide, et, apt^s avoir triomphe pkr sa vttleur, 
passatit TArnb^, il vint k une vallee appdi^e Hdma> 
pr^s Sainte-Marguerite* Quelqdes. chevaliers dk hvtc^ 
ques et de Sienne ayaht attaqui^ sbs gens, ils furefnt 
repousses par un seigneur de Flandre^ mar^chal dj^ 
son atm^e, jnsqu'k la pbrte de Sain^^'ierre/ et dkns 
cette al9ait^> il^ perdit^ntun grapd ndhifire deb leiirs. 
Ensuile, lotkqu*aprfes aVoir carapK a Salint^Gasisieii', il 
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eut pris possession de tout le duch^, k Texception 
de Livari, et apr^s de Poggibonzi et de Casoli, il y 
mit une garnisoa de ses gens, et s'en retourna au mois 

de mars. . II appela publiquement 

Robert, roi de Sicile, qui Favait attaque et s'^tsgit r^- 
vblt^ eontre lui dans la place de Sainte-Catherine, a 
comparaitre en sa presence Ji Arezzo dans Fespace de 
trois mois, sous peine de perdre sa couronne et son 
royaume. 

Pierre de Gaveston, Gascon de nation , a qui le roi 
Edouard ayait accordd le comt^ de Gornouailles, s'^*^ 
tait, comme nous Favons dit plus haut, rendu exces- 
sivement odieux aux barons d'Angleterre ^ ensuite, 
ayant^t^ trouv^dans le chateau de Scarborough, il fut 
pris et retenu par le comte de Lancaster, et beaucoup 
d'autres de ses adh^renfi qui aidaient ce comte de leur& 
conseils, de leurs richesses et de lear credit ; et hientdt 
quelques Gallois, envoy ^s, dit-on, par lesdits grands 
pour le tuer, lui tranchferent la t^te et le privferent 
honteusement de la vie. Quoiqu'au commencement 
le roi d'Angleterre, excessivement afflige de ce meur- 
tre, eut ^t^ animd d'une grande colfere eontre ses 
auteurs, cependant k la fin, par Fentremise de deux 
cardinaux, le cardii^al d'Albano, camdrier du pape, et 
un autre cardinal, envoy^s k cet effet, la paix et la 
Concorde furent retablies entre lui et les grands. 
Vers la Nativite du Seigneur, il naquit k Edouard 
roi d'Angleterre, de sa femme Isabelle ^ un fils nomm^ 
Edouard. Simon, d'abord ^v^que de Noyon, et en-* 
suite ^vSque de Beauvais, entra dans la voie de toute 
chair ; Jean de Marigny, frfere d'Enguerrand, chantre 
de F^lise de Paris, li;i succ^da dans F^piscopat. 
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[i3i3.] Le jour de la Pentec6te, Philippe, roi de 
France, cr^a chevalier, c'est-&- dire ceignit de Yi- 
charpe de chevalier, Louis, son fits ain^, roi de 
Navarre, comte de Champagne et de Brie, et ses 
fr&res Philippe et Charles, ainsi que Hugues due de 
Bourgogne, Gui comte de Blois, et beaucoup d'autres 
nobles du royaume, en presence d'Edouard roi d'An- 
gleterre, et de la reine Isabelle, fillc du roi de France, 
venue en France avec une noble suite d'Anglais 
pour honorer leu r entree dans la chevalerie. Vers le 
raeme temps, le mercredi apr^s la Pentecdte, Philippe ' 
roi de France, ses trois fils d4}k faits chevaliers, 
£douard roi d'Angleterre, et les grands du royaume 
d'Angleterre, recurent la croix des mains du cardinal 
Nicolas, envoy^ k cet effet par le souverain pontife, 
pour passer au secours de la Terre-Sainte. Une foule 
nombreuse de commun peuple ayant entendu les 
pr<$dications k ce sujet, entreprit bientdt ddvotement 
ce voyage. Vers la £6te de la Madeleine, le prince de 
Tarente prit en mariage la fille du comte de Valois et 
de Catherine sa femme, h^ritifere de Tempi re de Cons- 
tantinople, et emmena avec lui la soeur de cette prin- 
cesse, quoiquc jeune, pour la marier k son fils. Le 
mardi apr^s la {6ie de la Madeleine, les barons et 
pr^lats de France s'dtant, par ordre du roi, rassembl^s 
a Courtrai, il fut condu entre le roi et les Flamands 
untraiti^ qui portait que les Flamands paieraientcbm- 
pletement au roi la somme canvenue, et feraient d^ 
molir leurs forteresses dans un espace de temps fixd, 
commencanl d^s ce moment a d^truire Bruges et Gand^ 
et continuant jusqu'k Tentifere demolition des autres 
forteresses. Les travaux devaient se faire partout k 
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leurs prO|>ies frais et d^pens, et. $00$ la diretition 
de gens ^tablis a cet effet par le roi, et experts dans 
cette partie. Le seigaenr Robert, fils du canHe de 
Flandre, et tpus las cMteaux de Courtrai, av.ec leurs 
appartenances, devaient, pour ptus grande surety et 
garantie de Tex^cution de ce$ conditions, Itre remis 
enotage. 

Robert,, roi de Sicile, ayant tndpris^ de companti- 
tre au temps &%ii k Arezzo en presence de FempeFeur 
Henri, il le d^clara publiquement et ouvertement 
d^chu de son royaume et de sacoaronne. Lepape 
Clement, dans s^s statuts^ proclama tout-k-fait nulle 
cette declaration, parce que la citation contre ledit 
Robert nayait pas ^te faite selon'les r^les et la jus- 
tice, Robert n*ayant pas ^t^ appel4 dans un lieu sur. 
Le pape aUdgua aussi plu^ieurs autres raisons ^tran- 
gferes aUfS^j^t de cet ouivragie. Au mois de juiliet, 
Tempereur ayaiat leve une apm^e contre Robert, se 
fraya un passage k travers: le comtd des Siennois, sou- 
lev^s contre lui, jusqu'k un lieu nppel^ Isola, et causa 
aux Siennois beaucoup de domma^pea. Enfin , s^^tant 
approch^ de Bein^vent apr^s beaucoup de glorieuses 
viotoires, attaqud de maladie et de fi^vre, ou, comnie 
quelques-uos le disaient, empoisonne dans reucha** 
ristie qu'il, recut de la main d'un. pr^tre de Tordre des 
fr&res Pr^cbeurs, son propre confesseur, lequel avait 
^t^ s^duit par Fargent de Robert, ou, comme on le 
croit plus yraisemblablement, des Florentins enne- 
mis die Fempereur, il termina le derniec jour de sa 
vie. Son corps fut poct($ k Pise et honorablement en* 
terr4 dans F^glise cathddrale. 

Vers la fete de la sainte Vierge, Philippe roi de 
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Prance, yottlant ramener k Taiieienae et compl^fe 
valeur de k monnaie de Paris les petites pieces dites 
Bourgecns qu'il ^vait fail fabriquer, et qoi avaient 
eu. coHcs a Paris pendaat deux ans, ce qui avail 
sembl^ inoui dans le royaume de France, surtout 
lorsqu'elles ^quiyakient a peine aux autres monnaies 
en poids et en valeur * 



fit fabriquer des sous parisis et tournois, de la mdme 
valeur et du m^me poids qu'ils avaient ^l^ dans le 
temps de saint Louis, et r^gla en outre que les flo- 
rins k^ I'agnel, qui avaient cours poor vingt-deux 
sous de ces petits Bourgeois^ ne vaudraient plus, 
jusqu'a une autre dispositioit k ce sujet, que quinze. 
sous tournois. De plus, le roi Philippe fit ddfendre 
express^ment, par un ^dit proclam^ publiquement, 
que personne lit usage secr^tement ni publique*. 
ment d^une autre monnaie quelconque d*or on d'ar- 
gent, ou estim^ed'une autre valeur, sous peine de 
perdre la totality de ses biens. Ces changemens firent 
bientot murmnrer hautemenii les citoyens, parce qu'ils 
furent pour eux la source de beaucoup de pertes et 
dommages, surtout pour les marchands, qui furent 
tromp^s sur ces monnaies dans plusieurs Ireux, et 
surtout prifes de Paris, par la ruse des serviteurs char- 
ges de faire ex^cuter Tordonnance. 

Vers le m^me temps fut consacr^e T^glise de Sainte- 

< IL y a ici'uife lacune qui rend ta phrase inmtelltgiblej rordon* 
nnnce de Pbiiippe le Bel se troi^ve dans le Reewil des Ordotmances^ 
tum.jfpa^e 5i({. 
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Marie-d'Escoys, fondle recemment par Enguerrand 
de Marigny, qui y avait etabli des chauoines. Le car- 
dinal Nicolas dt^fendit rigoureusement par rautorit^ 
apostolique, sous peine d'excommunication , de de- 
fd^rer dans les jngemens on dans les ^oles, aux nou- 
veaux statuts, emane^s, selon quelques-uns, de la cour 
apostolique apr^s le concile general, et dont ils di- 
saient avoir copie^ lesdits statuts n'^tant point eman^s 
de la conscience du souyerain pontife, lequel ^tait 
vdans Tintention de pourvoir autrement aux objets en 
question. Vers la fSte de Saint-Denis, il proscrivit 
g^n^ralement et express^ment tous les tournois^ pro- 
noncant une sentence d'excommunication contre ceux 
qui s'y exerceraient et ceux qui les favoriseraient, et 
aussi contre les princes qui les permettraient, et sou- 
niettant leurs terres k Tinterdit eccldsiastique. Ensuite 
cependant le pape, k la requite des fils du roi et des 
autres nobles nouvellement armds chevaliers avec 
eux, accorda cette restriction que, nonobstant la pu- 
blication de cette defense, il serait permis cette fois 
de s'exercer dans ces sortes de jeux pendant trois 
jours qui prdcederaient le car^me suivant. 

Guichard, dv^que de Troyes, accus^, comme nous 
Favons dit, de la mort de la feue reine Jeanne, fut 
reconnu innocent, d'apr^s la confession d\in certain 
Lombard surnomme Nofle, qui fut condamn^ k mort 
et pendu k Paris pour ce crime. 

II 8'(51eva entre le due de Lorraine et i'^v^que de 
Metz une dissension trfes-grave, quoique occasionn^e 
par un sujet pen important. Elle eut pu facilement 
etre apaisee dans le principe. Enfin, les armies des 
deux partis s'dtant rassembl^es, le jeudi avant la 
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Saint-Martin d'hiver, devant un chdteau appel^ Fl^ve, 
il se livra entre elles un combat tr^s-anime *, et quoi- 
que Tarmde de TcSv^que fut sup^rieure en nombre^ 
en courage et en force k celle du due, elle fut cepen- 
dant vaincue par I'adresse et les ruses habiles de ses 
ennemis. En effet, Farmde de Fdv^ue marchant par 
les m^tairies, les plaines et les ddfil^s, les gens du 
due qui dominaient ddjk au-dessus de la t^te de leurs 
ennemis, gravirent une montagne, et, descendant 
anssitot de cheval, se prdcipit^rent sur eux avec une 
telle force et impetuosity, leur lancant des pierres 
et des cailloux qui abondaient dans cet endroit, et 
toutes sortes de choses dont se servent les gens de 
pied, qu'ils en tuirent environ deux cents ^ le reste 
fut force de s'enfuir, et quelques-uns en fuyant se 
noyerent dans une riviere qui coulait pr&s de la. 
Dans ce combat furent pris le comte de Bar, neveu 
de Nv^que de Metz, le comte de Salm son fils, fet 
d'autres nobles du parti dudit ev^qne, qui cepen- 
dant se rachet^rent plus tard au prix de beaucoup 
d'argent, seul moyen qu'ils eussent de se d^livrer de 
la longue captivity oil les retenait le due. Gui, ^v^que 

de Soissons, et ^veque de Chalons, ^tant 

morts, Gerard de Malmont et Pierre de Latilly, 
chancelier du roi, furent consacrds k Pontoise dans 
une ^glise de nonnes, le premier dimanche de I'Avent, 
par Tarcheveque de Rouen et les ^v^ques dioc^sains, 
le premier, dv^que de Soissons, et le second, dv^- 
que de Chsllons. Gui, ev^que de Senlis, ^tant mort„ 

. . . t - . lui succ^da dans 

r^piscopat. 

Le grand-maitre de FOrdre des Templiers et trois 
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aiUres Templiers, a-savoif le yisiteiir de TOrdre eii 
Frdace, et )es maitr^s d*Aquitaine et de Normandie, 
sur lesquels le pape s'^tait r^seryi^ de prononcer d^fi- 
nititemetit, avou^r^nt lotis quatre ouverlement et pa- 
bliqaement )es crimes dont on les accusait, en pr^ 
seiic^ de Farciiev^que de Sens et de qnelqnes aotres 
pf^Iats et hommes savans en droit canon et en droit 
ditin, assembles sp^cialement pour ce sujet, d'apres 
rordre do pape^ par F^v^que d^Albano et deux autres 
cardinanx l^gats, et auxquels fut donnd comm^Aica- - 
tion de* Favis dn eonseil des accuses. Comme ih per* 
sdv^r^rent dans leurs aveux, et paraissaient vouloir y 
persister jusqu'a la fin, apr^ une mure deliberation, 
sur I'avis dttdit eonseil, ladite asseihbiee les con- 
damna, le Iniidi aptfes h fSte de Samt-Gregoire, 
sur la place publique ilu parvis de Te^lise de 
Faris, a une reclusion perp^tuelle. Mais voii^ que, 
cdmme les clrdinaux croyaient avoir definitivement 
conclu cette affaire, tout-Ji-^coup detix des Tcntpliers, 
a savoir le grand-maitre d'outre-nier et le grand-mai- 
tre de Normandie, se d^fendirent opini&trem^nt contre 
un cardinal qui portait alors la parole, et contte Tar* 
chev^qne de Sens, et sans aucun respect i*ecOrtimen- 
cefrent k nier tout ce quails avaientavou^, ce qui causa 
une grande surprise k beauconp de^ gens. Les cardi- 
naux les ayant remis entre les inains du pr^vdt de 
Paris alors present, seulement pour <jli'il les gard^t 
jusqu'a ce que le jour suivant ils deiib^rassent plus 
amplement k leur ^gard, aussitdt que le bruit de ces 
choses parvint aux oreilles du roi qui etait alors dans 
le palais royal, il consulta avec les siens, et, sans en 



DE GUlLLAt)ME DF. NANGIS. 3oi 

parler aux clercs, par uhe prudente decision, fit livrer 
aux flammes les deux Templiers , vers le soir de ce 
mSme jour, dans uue petite lie de la Seine, situi^e 
entre le jardiu royal et T^glise des fr^res Ermites. II& 
parurent supporter ce supplice avec tant d'indifFi^- 
retice etd^ ealme, que leur fermet^ et leursderni^res 
d^n^gations furent pour tous les t^moins un sqjet 
d^adtniralion et de stnpeur. Les deux autres Tem- 
pliers furent renfermes dans un cachot, selon qiie 
le portait leur arr^t. 

[i3i4.] La jeurie Marguerite, reine de Navarre, et 
Blanche, femme du frfere "ptxini de Charles, roi de 
Navarre, furent , comme le meritaient leurs fauies, 
r^pudi^es par leurs maris pour avoir commis de hon- 
teux adultferes ^vec les deux fr^res les chevaliers Phi- 
lippe et Gautier d'Atinay, la premifere avee Philippe, 
Tautre avec Gaiitier. Justement d^pouill^es de tous 
hounenrs temporels, elle$ furent renferme^s dans une 
prison, afih que, d^ns une ^troite r^clusion,- privies 
die toute cohsolatiqu humaine, elks terminassent leur 
vie dans Finfortune et la mis^re. Quant aux deux ehe^ 
valiers, non seuleiu^ntilsavaient Avec infamie sotiilld 
le lit de leur^ seigneurs, qui avaient en ^u% une eott- 
fiance toQte paHiculi^re, comme en de tr^s-familiers 
domestiques^ HKais c'^taient d*odieux ti^itre^, ainsi 
que le prouvait ce^tainem^nt 1&^ livr^qu'ils portaient, 
et celledes gens de teor suite; d'autant plus (^oupable^ 
en cette action, qu'ils avaient sdduit par des doilo€ur$ 
et caresses ces femmes toutes jeunes et d^uh sexe 
faible. Le vendredi apris la Quasimodo, a Pontoise, 
ils confessferent avoir ceimmis ce crime pendant trois 
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ans^etdauBsptosicafsUaBLetteinpssacr^Si Certponr- 
fpm, expamt pear an genre dtr mori et mi sappliee 
ignominieux un si infdme forfait, Us fkreni k ht \w^ 
de tous ^corch^s tout vivans sur la place publiqoe^ 
On leur coupa les parties viriles et g^nitales, et leur 
tranchant la t^te, on les traina au gibet public ou, 
d^pouill^s de toute leur peau, ils furent pendus par 
les dpaules et les jointures des bras. Ensuite, apr^s 
eux un huissier qui paraissait, a bon titre, fauteur et 
complice dudit crime, et un grand nombre, tant no- 
bles que gens du commun de Tun et Tautre sexe, 
soupconn^s de complicity ou connaissance dudit 
crime, furent la plupart mis a la torture ^ quelques- 
iins furent noy^s, un grand nombre furent mis k 
mort secr^tement. Plusieurs trouv^s innocens furent 
enti^rement acquittes. Parmi ceux-ci on remarquait 
un f rfere Pr^cheur, dit ev^que de Saint-George, qu'on 
pr^tendait avoir coop^re ou partjcip^ audit crime par 

des ou des sortileges qui provoquaient les 

bommes au mal. Les uns disent qu'il fut retenu en 
prison chez les fr^res Pr^cheurs, d'autres qu'il fut 
envoy^ vers les cardinaux, le Si^ge apostolique ^tant 
vacant, et acquittd par leur jugement. Quoique Jeanne, 
soeur de ladite Blanche, et dpouse de Philippe, comte 
du Poiton, eut dtd dans le commencement violemmen^t 
soupconn^e, sdpar^e quelque temps de son mari, et 
gard^e dans une prison au chiteau de Dourdan, ce- 
pendant, aprj^s une enqu^te faite k ce sujet, elle fut 
lav^e desdits soupcons, d^clar^e tout -Ji- fait inno- 
cente dans un parlement tenu k Paris, et auquel as- 
sistaient le comte de Yalois, le comte d'Evreux et 
beaucoup d'autres nobles ^ et ainsi , avant la fin de 
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Tann^e, elle m^rita d'Are f^concili^ z^fec son epoux. 

Au temps de Piqaes, et dam la ville d*Avignoa» le 
papeCI^ment entra dans la voiede toute chair, el par 
sttitedef discordes et violentes divisions ^lev^es entre 
lescardinaux^le si^ge apostolique denieura long-temps 
vacant, k Foccasion surtout de Tincendie du palais 
de Carpenlras, ou ils s'dtaient r^unis pour fdeetioh 
d'un pape, et auquel le feu avail ^t^ mis par le mar^ 
quis de Yienne, neveu de feu le pape Clement, qui 
voulait favoriser le cardinal de Gascogne, port^ a 
Mection en opposition aux cardinaux dltalie et de 
France. On disail aussi certainement que ces discordes 
venaientdes grands etnombreux dommages qu'avaient 
ciprouv^ enleurs maisons et biens plusieurs cardinaux 
et autres, particuli&rement des marchands. On les vit 
aussi conlraires et opposes pour le choix [d'un lieu con- 
venable Ji Mectiouyque pour le principal sujetdeT^-^. 
lection elle-m^me, les Italiens disant qu'il fallait se 
rendre a Rome, d'autres d^ignant d'aulres villes. 
Cest pourquoi les cardinaux se disperserent comme 
des perdrix effrayees, les uns a Orange, les aulres a 
Avignon ou ailleurs, selon Tidee de chacun d*eux. 

Edouard, roi d'Anglelerre, afflig^ de ce que les 
Ecossais, sous la conduile de Robert Bruce, leur 
commandant en chef, s't^taient , comme il disail, em- 
pares de sa terre, avec autant d'injustice que de vio- 
lence et de fourberie, s'efforca de tout son pouvoir, 
pour la recouvrer, d'attaquer vigoureusement leur 
royaume.Vers la fSle de la Decollation de saint Jean, 
ayant rassemble une armee nombreuse des siens, il 
leur livra bataille en plaine, sans precaution el avec 
orgueil, prcSsumant, d'apr^s leur petit nombre, qu il 
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remporterait bkntdt sur eux le triomphe qu*il desi- 
rait. Mais aussitot les bataiUon^ anglais furent i^crases 
par les armes pnissantes des ennemis* Le vox Edouard 
lui*m^me, qutttant le champ de bataiUe, accompa- 
gne d-un petit nombre de gens, trouva k grand'peine 
son salut dans la fuite; ee qui couvrit a jamais les 
Anglais d*un opprobre i^terhel. Ledit Robert Bruce, 
chef des Ecossais , <itait placd au milieu des sieiis 
oomme le coeur au milieu des membres ; et bien que, 
selon le dire de plusieurs, lis fussent proteg($s par le 
cilice encdre plus que par les armes, et fortifies d'une 
confiancetouteparticuliferedans le Seigneur, qui ac« 
torde la vietoireaux plus dignes, cependani^ comme 
Bruce s'^levait au milieu de tons non seulement par 
ses'Vertus et son courage, mais encore par rhumilit^ 
de sa devotion, ce fut lui qui ^ttira sur eux le se* 
cours divin. D^id^, s'il le fallait, k s^expbser a la 
mort aY€c lin alidacieux courage poni* ieur liberie et 
celle de Ieur patHe, non seulaaent ils soutinrent ce 
coMbsit, hiais remport^ent sur les Anglais une glo- 
rieu^e victoire. Le comte de Glocester et beaucoup 
d'aotres furent tu^s, beaucoup de grauds et de no- 
bles furent pris vivans , et se rachelerent ensuite 
au prix de beaucoup d'argent. Les Ecossais part a- 
g^rent le butia ^^ovenant des rancons des prisoa-^ 
niers et des d^pouilles des fuyards, et par Ik s'en* 
ricbirent, s'agvandirent et accrurent leurs forces. 
Gependant, quoique aprfes cette yictoire ils eussent 
pu facilement forcer k se rendre la rein« d*Angleterre 
Isabelle, quails tenaient assi^g^ dans un ch&leau voi- 
sin, par crainte ou par ^gard pour le roi de France 
son p^re, ik la laiss^rent se retirer librement el pai*" 
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siblement. Au temps d'une fSte solennelle, les Fla- 
mandS) ayant de nouveau chass^ deCourtrai le bailii 
du roi, s'enflammferentde Tespritde rebellion centime le 
roi de France ^ c'est pourquoi il fut port^ une sentence 
d'excommunicationcontre tousles perturbateursde la 
paix, et les complices des dissensions et r^voltes; elle 
fat proclamee d'abord h Paris, sur la place du Parvis, 
et ensuite a Tournai, Saint- Omer, Noyon, Arras et 
Douai, par I'archev^que de Rheimset Fabb^ de Saint* 
Denis en France, a qui Fautorite apostolique en avait 
confix Tex^cution, et qui coururent quelques dan- 
gers dans Taccomplissement de leur mission. On rap- 
porte que les Flamands appelerent de leur sentence 
au Si^ge- apostolique. Philippe, roi de France, en- 
voya de tons c6t^s, pour dompter les rebelles, dif- 
f^rentes armdes, k savoir Louis son fils am^, rai de 
Navarre, k Douai; Philippe, comte de Poitou,^ Saint- 
Omer ^ Charles, le troisi^me et le plus jeune de ses 
fils, avec Charles, comte de Valois, k Tournai 5 et 
Louis, comte d'Evreux, a Lille 5 assignant k chacun 
nn certain nombre d'hommes. Enfin cependant, dans 
Fespoir de faire conclure la paix a qertaines condi- 
tions, le comte de Saint-Paul et Enguerrand, comte 
d'Evreux, se portj^rent m^diateurs et entremetteurs 
entre les deux partis. Le comte de Flandre et les 
Flamands furent tenus de se rendre vers le roi de 
France dans un espace de temps fix^ pour ratifier d^ 
finitivement la paix. On commenca par mettre en 
liberty Robert et les autres otages. Toute Farmi^e 
du roi de France s'en revint done dans son 
pays sans avoir rien fait cette fois, s'^tant laiss^ lion- 

20 
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teusem6at tromper et jouer avec trop de prompti- 
tude et de facilite par les ennemis auxquels elle avait 
pr^t^ trop de foi. 

Vers le m^me temps, les ^lecteurs s'^tant rassem- 
bl^s h. Francfort pour ^lire un roi des Romains , 
ne purent s^accorder, les uns donnant l^gitimement 
leur suffrage k Louis, due de Bavi^re, et d'autres a 
Fr^ddric, due d'Autriche. Ledit Louis Femporlant sur 
Fautre par les. efforts de sa prudence et par la puis- 
sance des armes et le courage de ses partisans, sans 
rien obtenir sur Tesprit de ses adversaires, fut a 
Aix-la-Chapelle, vers la f^te de la Nativity, couronn^ 
du diad^me royal des Romains. Plus tard, leduc d'Au- 
triche fut couronn^ vers la fSte de la Penlecote par 
FarchevSque de Cologne qui favorisait sa causey mai^ 
ce ne fut pas a Aix-la-Chapelle. 
.. Une extorsion injuste, une exaction inique etd'un 
nouveiau genre, inaccoutum^e dans le royaume de 
France, commenca d'abord a Paris, et se r^pandit de 
la par tout le royaume, ou on exerca des exactions, 
sous, le pr^texte des d^penses faites dans la guerre 
de Flandre^ c'esi k savoir que tout acheteur et tout 
vendeur furent forces de payer au roi, dans les mains 
de ses conseillers, satellites et agens, dix deniers par 
livre parisis de chaque chose vendue et achet^e. Phi- 
si eurs nobles et gens du coinmun, les Picards et les 
Champenois ' , li^s ensemble par un serment pour 
la defense de leur liberty et de celle de leur pays, ne 
pouvant aucunement souffrir cette exaction, s'y op- 
posferentvigoureusement, et obtinrent enfin la liberie 
qu'ils souhaitaient, Fextorsion cessaht enti^rement et 

■ II V a ici uue lacune dans Ic texLe. 
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compl^tement par Fordre du roi, non seulement dans 
leurs terres, mais par tout le royaume de France. 
Quelques gens ont dit que ces exactions n'^taient pas 
venues de lui-m^me, mais lui avaient ^t^ sugg^r^es 
par le conseil des mechans. 

Philippe, roi de France, fut retenu par une longue 
maladie, dont la cause inconnue aux m^decins fut 
pour eux ei poAr beaucoup d'autres le sujet d'une 
grande surprise et stupeur^ d'autant plus que son 
pouls ni son urine n'annoncaient qu*il fut malade ou 
«n danger de mourir. Enfin it se fit transporter par 
les siens k Fontainebleau , lieu de sa naissance. L^, 
pen de joursiaprfes, voyant approcher le moment de sa 
mort, pourvoyant avec soin et sagesse k sa maison et 
a ses affaires domestiques, il investit du comt^ de 
la Manche et du territoire environnant, le seigneur 
Charles son plus jeune fits, a qui il n'avait encore 
assign^ aucun heritage. S'appliquant ayec encore plus 
de zMe au salut de son ame, il fitx^esser enti^rement 
et completement les exactions de la maltdte, dont 
il avait entendu parler, et qui lui d^plaisaient infini- 
ment. Enfin , apr6s avoir relu son testament avec une 
grande attention et Fa voir disposti sagement autant 
qu'il fut en son pouvoir, il donna k son fils ain^, 
ddja roi de Navarre , d^s conseils salutaires et pleins 
de sagesse, lui ordonnant de les suivre, et le mena- 
£ant, en cas du eoatraire, de la malediction paternelle 
et divine; il lui reeommantla sp^ialement et parti- 
^uli^rement, parmi les saintes eglises catholiques, 
celle de saint Denis, patron sp^ial du royaume de 
France. Enfin apr^s avoir , en pr^ence et k la vue 
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d'un grand nombre de gens, recu le sacrement avec 
une fei-veur et une devotion admirable, il rendit 
heureusethent son arae auCr^ateiir, dans la confession 
de la foi veritable et catholique , la trenti^me annee 
de son r^gne , le vendredi , veille de la fete de Tapotre 
saint Andrd. Son corps fut port^,le plus convenable- 
ment et honorablement qu'il fut possible, en la sepul- 
ture de ses pijresj, T^glise de Saint-Denis, ou il fut 
depos^ tout entier, k Texception de son coeur, dans 
un iendroit s^par^ qu'il avait lui-no^me design^ de 
son vivant, avec les honneurs qui conviennent a la 
maijest^ royale, le vingt-cinquifeme jour de la lune, 
en presence des preiats,sav<>ir : dun archev^que, qui 
e^l^bra la messe , de dix ^vSqu^s et de quatorze 
s^bbi^s*. Son coeur, quil avait destin^ a ^tre enseveli k 
Poissy, dans uoe^ ^glise du nom de Saint-Dominique, 
qu'il y iavait fondle, y fut ported et- enterr^ avec les 
honneurs coDvemables le lendemain du jour ou son 
corps, fill enseveli. 

f ^Louisg) toi de France .et;de Navarre, destitua de sa 
digait^ ide chancelier TevSque de Gfailons , et mit k 
sa pl»ce Etienne de Marages, expert dans le droit civil 
jet' chambeUan de Charles son ondle. Vieirs la Nativitd 
du Seigneur, til* fit passer dans le pays de 'Sicile le 
chevalier Hugues de.BoviIle,.son chambelian et se- 
cn^taire,'avecd'au4:res envoy^s fidi&les, pour lui amener 
CMm^iceyfille du roi de Hongrie, qu'il voulait pren* 
dre en; mariage. Le roi de France envoya aussi vers 
la.ofur de Rome une ambassade bu (deputation solen- 
Qelle, compo^ee d^ Girard, ^v^qoe de Soissons, du 
comte de Boulogne, du chevalier Pierre de Blfeve, 
homme savant en droit, pour exciter les cardinaux k 
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elire un souverain pontife; iiiais cette dtimarche eut 
peu ou point de succ^s. 

[i3i5.] Enguerrand de Marigny , chevalier de 
mani^res tres-agreables, prudent, sage et habile « 
etait ^tabli au dessus de la nation en grande autorit^ 
et puissance et ^tait le conseiller principal et special 
de feu Philippe , roi de France. Devenn, pour ainsi 
dire , plus que maire du palais , il c^tait k la t^te du 
gouverneraent de tout le royaume de France •, c'^tait 
lui qui expddiait toutes les affaires difficiles k r^gler, 
et tous et chacun lui obc^issaient au moindre signe 
comme au plus puissant. II fut, dans le temple a 
Paris, honteusement accusd devant tous, en presence 
du roi Louis, de crimes execrables, par Charles, 
comte de Valois, oncle du roi Louis, et par quelques 
autres qu'approuvait en cela la multitude du commun 
peuple irrite5e centre lui, principalement k cause des 
difFdrentes alterations de la monnaie et des nombreuses 
extorsions dontle peuple avait ^t^ accable sous le feu 
roi Philippe et qu'on attribuaiti ses mauvais conseils. 
Par les suggestions dudit Charles, Enguerrand et plu- 
sieursautresa qui il avait con(i(5 la garde du tr^sordu 
roi ou d'autres emplois relatifs aux aiTaires du roi et du 
royaume, k savoir les clercs de Tofficial, et les agens lai- 
quesdu prevot de Paris, furent renferm^s en diffi^ren- 
les prisons, et plusieurs mis a la question et livr^s a 
divers tourmens. Quoique ledit chevalier eut tres-sou- 
vent demande avec beaucoup d'instances qu'il lui fut 
accordd d'etre enlendu sur sa justification, il ue put 
cependant I'obtenir, emp^che qu'il fut par la puis- 
sance dudit comte de Valois. Le jeune roi cependant 
etait dispose , du moins au commencement, a le pvo- 
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t^er et favoriser volontiers ei avec bienveillance 
dans cette affaire. Cest pourqaoi ^ comme si on voulait 
proc^der contre lui par voie de moderation et agir a 
son dgard avec moins de sdverite, et pendant qu'on le 
disait d^j^ presque condamnd a etre relegue en exil 
dans niede Ghypre jusqu'k ce que le roi le rappel^t, 
voili que tout-a-coup vint aux oreilles dudit Charles le 
bruit que Jacques dit Delor, sa femme et son servi teur , 
avaient, par les suggestions de la fe'hime et de la soeur 
dudit Enguerrand etd'Enguerrandlui-m^me, fabriqu^ 
certaines images figur^es, lesquelles devaient par sor- 
tilege procurer la delivranced'Enguerrand, et jeter un 
malefice tant sur le roi que sur Charles et sur d*autres 
personnes. Cecrimeayant ^te d^couvert, ledit Jacques, 
enchaind dans un cachot, s'^trangla de desespoir et sa 
femme fut ensuite brulee. La femme et les soeurs 
d'Enguerrand furent renfermees en prison, et enfin 
Enguerrand lui-m^me, condamn^ en presence des 
chevaliers, fut pendu a Paris sur le gibet des voleurs. 
II n^avoua rien cependant quant auxdits mal^fices, et 
dit seulement que d'autres avaient et^ avec lui auteurs 
des exactions et des alterations de monnaie, et qu'il 
nl^vait pu faire entendre sa justification, malgre ses 
instantes sollicitations et la promesse qu'on lui avait 
donnee dans le commencement. Cest pourquoi son 
supplice,dontbien des gens ne connurentpas enti^re- 
ment les motifs, fut un grand sujet de surprise el de 
stupeur. 

Pierre de Lalilly, ^veque de Cbilons, soupconnede 
la mort du roi de France Philippe et de celle de son 
predecesseur, fut, parfordre du roi, retenu en prison, 
au nom de Tarcheveque de Rheims. Raoul de Prcsle, 
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avocat principal au parlement, fut de m4me retenu 
comme soupconn^ du m^me crime, et enferiiK^ dans 
un cachot k Sainte-Genevifeve k Paris, et mis k la tor- 
ture. Mais comme on ne put absolumentrien arracher 
de ]ui sur les accusations dont il ^tait charg^, malgr^ 
les diyers et cruels tourmens qu'on lui fit subir k ce 
sujet, on lui permit enfin de se retirer en liberty : de- 
pendant un grand nombre de ses biens, tant meubles 
qu'immeubles, furent donne^s k diyerses gens, et les- 
autres furent dissipes ou vendus. Marguerite, autre- 
fois reine tie Navarre, qui, comme le mdritait bien 
son infsime prostitution, avait etd, ainsi que nous Ta- 
vons dit plus haut, renferm^e dans une prison, entra 
dans la voie de tottte chair, et recut la sepulture ec- 
clesiastique k Vernon, dans T^glise des frires Mineur^. 
Quant a Blanche, etant rest^e en prison, elle devint 
grosse d'un certain serviteur. a qui etait confix le 
soin dc la garder, quoiqu'on dit aussi que c'^tait du 
comte, son propre mari, on de quelque autre. Hugue- 
lin, jeune due de Bourgogne, frire de la reine Mar* 
guerite, quitta ce monde, et son fr^re lui succ^da. 

Dans la province de Sens, beaucoup de gens du 
peuple se ligu^rent ensemble, excit&, comme on le 
disait commun^ment, comme malgrc^ eux, et forc^S' 
par la n^essit^ k ce soul^vement, k cause des nom- 
breuses vexations et injustes extorsions que leur fai-< 
saient journellement subir, dans les causes qu'ils 
avaientk la cour de Tarcheveque deSens, Tinsolence 
et Timpudence des avocats et des procureurs de cette 
cour^ ifs se choisirent dans cette inultitude toute lai- 
que un roi, un pape, et mSme des cardinaux, rdsolus 
de rendre mal pour mal, et voulant r^pondre par uiie 
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haine opini^tre k h m^chancetd de leur ennemi; 
mats ayant d^pass^ les bornes d6 la justice, il$ encou- 
rurent de la part du clerg^ une sentence d'excommu- 
nication : ils se d^ctaraient ou se croyaient absous ; ils 
s^administraieht entre eux les sacremens ecdldsiasti- 
quesy oil se les faisaient administrer par les pr^tres, 
quits ^pouvantaient en les menacant violemment de 
la mort. Enfin, renferm^s en prison, k la requite de 
quelques prdats, qui all^rent supplier instamment Je 
roi k ce sujet, on leur infligea la punition que m^ri- 
taient leiirs exc^s, de peur qu'un pardon trop facile 
n'excitit les autres aux m^mes d^lits. 

Vers TAscension du Seigneur, Louis, autrefois 
comte de Nevers et de RAhel , et Jean de Namur, 
s'dtant rendus aupr^s du roi, furent r^tablis dans leur 
familiarity et favour aupr^s de lui. On rendit pacifi- 
quement et paisiblement audit comte les deux com- 
t^s de Nevers et de R^thel, dont une sentence Tavait 
depuis long-temps priv(5, ce qui fut pour beaucoup 
de gens un grand sujet de murmures et de ris^es. 
Le mardi apr^s la Trinity, comparurent en presence 
du roi un abb^ de I'ordre de Citeaux et d*autres, char- 
ges de pouvoirs de Robert, comte de Flandre, qui ex- 
cus^rent ledit comte sur ce qu'il n'dtait pas venu per- 
sonnellement, comnle il en dtait somm^, pour ratifier 
la paix, disant que la faiblesse de sa sant^ et les in- 
cursions des ennemis dans le comt^ de Flandre I'a- 
vaient empeoh^ de le faire. Ces excuses parurent in- 
sufiisantes, d'autant que le jour avait et^ remis, et que 
le terme de la sommation etait pass^. Enfin, la veille 
de la fSte des apotres Pierre et Paul, ledit comte et le 
peuple de Flandre furent condamn^s comme coupa^ 
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bles de soul^vement et de rebellion, et les ch^rg^s de 
pouvoir fureut forc& de s'eii retourner. Cependant 
Louis, comle de Nevers, le fils dudit comte, et le 
seigneur Robert de Namur, restferent en France avec 
le roi Louis, la paix ^tant ainsi rompue ayee les Fla- 
mands. 

Le samedi avant la Ute de saint Jean, trois femmes, 
qui avaient fait les breuvages pour lesquels feu Tev^- 
que de Chdlons avait ^t^ soupconn^, furent bruises 
dans une petite ile situde sur la Seine, devant F^glise 
des fr^res Ermitesde Saint-Augustin. Un dimanche, 
dans Toctave des apdtres , Jean , fils du comte de 
Flandre, prit en mariage la fiUe du comte de Saint- 
Paul. 

Cette annde, depuis le milieu du mois d'avril jus- 
qu'i la fin du mois de juillet ou environ, il y eut une 
inondation de pluies presque continuelles et un froid 
peu ordinaire dans I'et^, qui emp^chferent les mois- 
sons et les vignes d'atteindre la maturite n^cessaire ; 
c'est pourquoi, pendant presque tout le mois de juil- 
let, le clerg^ et le peuple firent de devotes proces- 
sions. Nous avons vu pendant quinze jours cons^cutifs 
une multitude innombrable d'hommes et de femmes 
venir en foule en procession avec le clergd a I'dglise 
du saint martyr Denis, non seulement des lieux voi- 
sins, mais de la distance de plus de cinq lieues, mar- 
chant les pieds nus et m^me tout le corps nu, k Tex- 
ception des femmes, et apportant d^votement dans 
cette ^gli^e les corps des saints et dautres ven^rables 
reliques. Ces processions eurent lieu non seulement 
dans ce diocese, mais encore dans ceiix de Ghartres 
et de Rouen, et dans d'autres parties du royaume de 
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France. Dans le meme temps, au mois dejuillet^ a la 
fi§te de sainte Christine, Louis, roi de France, ayant 
pris a Saint- Denis F^lendard appeli^ oriflamme, et 
Tayant remis au sire Henri de Herquere, partit pour Ja 
Flandre le dernier jour de ce mois, et le dimanche 
suivant, a la fete de llnvention de saint Etienne, pre- 
mier martyr, il s'unit.en mariage ^ la reine Gl^meuce. 
Apres qu'ils eurent M couronn^s et sacr^s ensemble 
de la sainte onction , le roi s'approcha d'un chateau 
de Flandre appele Lille; de la, conduisant son armde 
vers un endroit appele Bonde, il y campa, et fit con- 
struire un pont. Les ennemis, qui avaient aussi dresse 
leur camp sur les bords de la Lys, mais au-dela de ce 
fleuve, rorapirent ce pont, afin d'emp^cher I'armee 
du roi de passer vers eux. II y eut aussi une si grande 
et si continuelle inondation de pluies dans ce pays, 
que les hommes et les chevaux, enfonc^ jusqu'au 
jarret dans la boue et la fange, furent accablc^s de 
be^ucoup d'incommodites. Enfin, comme il ne pou- 
vait arriver de vivres vers lui ni vers son armee, le 
roi, ayant pris conseil des barons, fut forced, quoique 
uon sans une grande affliction et amertume de coeur, 
de licencier son armde, et de s'en revenir sans ^tre 
venu a bout de son entreprise. De peur que le butin 
n'enrichit les ennemis, il fit mettre le feu aux tentes; 
ce que voyant les ennemis, ils crurent que les notres, 
ayant dresse un pont, voulaient fondre sur eux, et 
brulant aussi leurs tentes, ils -se mirent a fuir. Avant 
de partir de ce lieu, le roi, par le conseil de scs oncles, 
de ses frferes et de ses barons, dota, dit-on, la reine 
Cl^mence de vingt mille livres de revenus, assign^s 
principalement sur Loriz, Baugency, Montargis, Fon- 
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tainebleau et aatres territoires, et lui fit un acte de 
cette donation. li y eut cette ann^e d^faut de vin 
dans Je royaume de France au-del^ de ce qu'on avait 
jamais vu, et la quality n en fut pas meilleure que la 
quantity. 

Au mois d'octobre, il fut tenu k Senlis, contre Te- 
ydque de CM]ons, au sujet dont nous avons'parl^, 
un concile ou assist^rent Farchev^que de Rheims qui 
le pr^sida, ses suffragans, quelques autres prelats et 
deux prcivdts. Ledit evique demandaqu'avant tout fut 
r^par^ le dommage qui lui avait iti fait, tant en sa 
personne qu'en ses biens, ce qu il obtint comme il en 
avait le droit. Apr^s cette concession, il voulut que 
les prelats fissent une enqu^te k ce sujet. Aiusi Ik- 
dessus le concile fut prorogd et transport^ k Paris. 
Vers ce meme temps, le pape Jean partagea Tev^che 
de Toulouse en six ^v^ches, dont la ville de Tou- 
louse devint le si^ge m^tropolitain. 

II partagea aussi T^v^ch^ de Poitiers en trois ev^ 
ches, celui de Poitiers, celui de Maillezais et celui 
de Lucon. Cesdeux derniers ^taientauparavant deux 
abbayes soumises k Tdv^que de Poitiers; elles furent 
transformdes en ^glises cath^drales, et leurs abb^s 
furent crd^s ^vSques. Quelques chevaliers et autres 
nobles du Yermandois et de la Champagne s'^tant 
ligu^s ensemble, se soulev^rent contre la comtesse 
Mathilde, qui les voulait injustement opprimer, et ils 
arrach^rent k main arm^e un certain chevalier d'un 
chateau tris-fortifi(5 ou elle le retenait emprisonne, 
et ou demeurait Jeanne, comtesse de Poitou, fille de 
ladite Mathilde, qui devint dans la suite reine d'An- 
gleterre, et qu'ils laisserent librement se sauver par la 
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fuite. Cest pourquoi lesdits chevaliers, accuses d'a- 
voir conspire centre la majeste royale, furent appeles 
a Compifegne par le roi Louis, vers la f^te de Ja 
Toussaint,' et ayant comparu devant le roi, ils firent, 
dit-on, reparation. Charles de Valois et beaucoup 
d'autres barons du royaume de France, k lent retour 
de Flandre, fabriquferent a Paris une nouvelle mon- 
naie qui n'eut cours k Paris et aux environs que pen- 
dant pen de temps, le roi en ayant in terdit le cours, 
excepte dans les terres de ceux qui I'avaient fait 
fabriquer. Vers la fSte de saint Thomas, on vit 
dans le ciel une comke qui paraissait pr^sager la 
mort du roi, comme Fdv^nement le fit voir dans la 
suite. 

[i3i6.] Cette ann^e, le manque de rdcolte, dont 
on a parie plus haut, occasionna dans le royaume de 
France une si ondreuse chert^, que le boisseau de 
hU de Paris et des environs se vendait cinquantc 
sous forts parisis 5 le boisseau d'orge trente sous , et 
celui d'avoine dix-huit et plus. II en fut ainsi dans 
tontes les parties du royaume de France, selon les 
mesures usitees dans chacune. 

Louis, roi de France et de Navarre, ayant iti pen- 
dant quelques jours dans la maison royale du bois 
de Vincennes, en proie k une violente fi^vre, ter- 
mina sa vie le 5 du mois de juillet, laissant la reine 
Clemence grosse d'un garcon, et une fille unique, 
nomm^e Jeanne, qu'il avait eue de feue Marguerite sa 
premiere femme. Son corps fut d'abord porl^ le jour 
meme i Paris, dans T^glise de la sainte Vierge, et le 
jour suivant transporte, avec la magnificence conve- 
nable a un roi, dans Feglise de Saint-Denis, tombeau 
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de se$ ancetres, ou il recut la sepulture eccl^siastique 
le troisi^me jour apr^s sa mort. Philippe, comte de Poi- 
touy qui itaiii parti pour Lyon, afin d'aller k Avignoa 
hater 1 election d*un souverain pontife, ayant appriis 
la mort de son frere le roi de France Louis, se h&ta 
de revenir a Paris ^ cependant il fit avant son depart 
de Lyon renfermer les cardinaux, dont il confia la 
garde au comte du Forez. Ledit comte Philippe ar-. 
riva a Paris le jour de la lune apr^s la Translation 
de saint Benoit. Apr^s avoir pris les chevaux du roi, 
le jour suivant il fit en sa ][)r^sence c^dbrer dans 
le monast^re de Saint - Denis les obs^ques de son 
fr^re le roi Louis, et ensuite, revenant k Paris, fit 
assembler le parlement, dans lequel il fut sagement 
rdgl^, par le conseil des grands et des chevaliers du 
royaume, que ledit Philippe ddfendrait et gouver- 
nerait le royaume de France et celui de ffavarre 
pendant dix-huit ans, quand m^me la reine Gl^*- 
mence, |que son fr^re avait laissde grosse, accouche- 
rait d'un enfant mslle. Cest pourquoi sur son grand 
sceau (itait dcrit : <( Philippe, fils du roi des Fran- 
tt cais, regent des royaumes de France et de Na- 
« varre. » Vers la fSte de la Madeleine, Louis, comte 
de Clermont, et Jean son fr^re, comte de Soissons, 
ainsi que beaucoup d'autres, recurent solennellement 
^' Paris la croix d'outre-mer des mains du patriar- 
che de Jerusalem, devant un grand nombre de pre* 
lats assembles ; et Louis annonca de la part du comte 
de Poitou, qui avait ddjk pris la croix depuis long*- 
temps, et du vivant de son pere, que tous ceux qui 
avaient pris la croix a:6ette dpoque ou avant eussent 
k faire des prdparati& selon leur pouvoir pour s'em- 
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barquer avec lesdits comtes immediatement a la f<§te 
de la Pentec6te, c^est-4-dire dans un an k comp- 
ter de la f^te actuelle de la Pentec6te. U y eut celte 
ann^e une grande mortalite d'hommes, et surtout de 
pauvres, dont beaucoup perirent de faim. 
. Apr^s que le Si^ge apostolique eut vaque pendant 
plus de deux ans, les cardinaux renferm^s ^lurent 
enfin souverain pontife, le premier d'aout, a la fSte 
de Saint-Pierre-aux-Liens, le seigneur cardinal Jac- 
ques, auparavant ^v^qued' Avignon, natif de Cahors, 
homme expert dans le droit et d'une louable vie. 
Ayant chang^ son nom pour celui de Jean xxn, il 
recut a Avignon, ayant la Nativity de la sainte Vierge, 
les insignes de la papaut^.- Charles, comte de la 
Marche, fr^re de Philippe, regent des royaumes de 
France et de Navarre, etleur oncle Loufs, comte d'E- 
vreux, honorferent cette c^r^monie de leur presence, 
et tinrent les brides du cheval que montait le pape. 
Le vendredi apris la Nativity de la sainte Vierge, ua 
tremblement de terre eut lieu a Pontoise et dans la 
ville de Saint -Denis en France, quoique ce pays en 
^prouve rarement, et qu'ils soient inconnus dans d'au- 
tres parties du royaume. Dans ce temps, le pape Jean 
accorda les annates pour quatre ans k Philippe, comte 
de Poitou, regent des royaumes de France et de Na- 
varre. La nuit qui pr^c^da le premier jour d'octobre 
de cette ann^e, il y eut une Eclipse de lune. Jean, 
comte de Soissons, qui avait r^cemment pris la croix 
d'outre-mer, termina son dernier jour. 

Robert, neveu de Mathilde de Beaumont le Roger, 
comtesse d'Artois, voulant s*emparer du comt^ d'Ar- 
tois^ qu'il pr(itendait lui appartenir au litre de Phi- 
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lippe son pire, fr^re dc ladite Maihilde, mort depais 
long-temps, se joignit aax chevaliers confi^d^r^s dont 
nous avons parl^ plus haut. Quoique Philippe, re- 
gent du royaume de France, eut remis cette affaire 
en main souveraine, ou a la decision quelconque de 
Gautier, conn^table de Fraiice, envoy^ dans le pays 
pour r^primer cetle reJvolte, Robert se souleva ^main 
arm^e, s'empara par force de la villed' Arras etdu cha- 
teau de Saint-Omer, et m^prisa de comparaitre devant 
le parlement de Paris, malgr^ les sommations qui lui 
en furent faites. Ce qu'ayant appris, le comte Philippe 
prit les armes contre lui^ le samedi avant la f^te de 
la Toussaint, il prit a Saint-Denis la banni^re, Tev^- 
que de Saint-Malo c^l(^brant la messe et lui dounant 
sa benediction ; cependant les saints martyrs ne furent 
pas tir($s de leur chdss6 et pos^s sur fautel , et on 
n'y fit pas toucher la banni^re comme on avait ecu- 
tume de le faire autrefois. Le comte Philippe ^tant 
arrive k Amiens avec une nombreuse arm^e, avant 
d'engager un combat, il fut convenu que des gens de 
confiance seraient charges de traiter de la paix entre 
Robert et ladite comtesse, et que si on ne pouvait les 
mettre d'accord, ils seraient absolument juges par les 
pairs et grands du royaume, et que la procedure de 
leur affaire resterait en Ntat ou elle en ^tait k T^po- 
que de la mort de Robert, comte d'Artois, p^re de 
ladite Mathilde et aieul de Robert, nonobstant tout 
jugement rendu a cet egard ; que pendant ce temps 
Charles, comte de Yalois, et son fr^re Louis, comte 
d'Evreux, tiendraient le comte en main souveraine et 
en tec6vraient tons les revenus et rentes; que Robert, 
<jui avait appeie les confed^res k son secours,se ren- 
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drait en prisonaParis, etquecependantsiquelques-uns 
desconfed^r^savaientendautrescirconstancesattent^ 
centre la majesty royale, ils offriraientde s'en justifier 
l^gitimement en temps et lieu ^ ce qui fut ain» fait. 
Le comte Philippe done apr^s avoir licenci^ son ar*- 
m^e s'en. revint a Paris ^ le comte Robert fut empri- 
sonn^ k Paris, dabord au Chatelet, et ensuite a 
Saint-Germain-des-Pres. 

Dans Paris, au Louvre, le quinzi^me jour du mois 
de novembre^ la nuit qui prdc^de le dimanche, la 
reine Cl^mence, travaillee de la fi^vre quarte, ac- 
coucha d^un enfant m41e, premier fils du feu roi 
Louis, qui, n^ pbur regner dans le Christ et appel^ 
Jean, mourut le 20 du m^me mois, a savoir le ven*' 
dredi suivant. Le jour suivant il fut enterr^ dans 
r^glise de Saint-Denis, aux pieds de son pere, par le 
seigneur Philippe, comte dePoitou, qui.tenait alors 
l^itimement le rang de roi de France et de Navarre^ 
et le porta lui-m^me au tombeau, avec ses fils et ses 
oncles Charles et Louis. Philippe, fr^re de feu Louis 
roi de France, fut, le dimanche apr^s la fgte de TEpi* 
phanie, sacr^ roi k Rheims avec Jeanne sa femme, en 
presence de ses oncles Charles et Louis, et des grands 
et pairs du royaume, qui cependant n'assist^rent pas 
tons k ' cette c^r^monie. 

Quoique Charles, comte de la Marche, fr^re de Phi* 
lippe, fut venu avec lui jusqu'^ Rheims, cependant 
il quitta cette viUe d^s le grand matin avant son cou- 
ronnemebt. Le dac. de Bourgogne n'y voulut poipt 
venir, et m^me Tancienne duchesse de Bourgogne 
fit un appel et enjoignit aux pairs, et surtout aq.^pr^- 
lats qui assistaient au couronnement, de ne ppinl 
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couronner Philippe avant qu*on eut d^lib^r^ sur lea 
droits de la jeune fille Jeanne, fille aindc da fen tx^i 
Lonis, sur le royaume de Francfe et de Navarre. 
D'apr^s ces faits et quelques indices, un grand nom- 
bre concluaient qne lesdits grands et pairs du royanme 
et quelques autres avaient contre le roi nne secrete 
inimiti^, et on disait mdme que son oncle Charles,' 
comte de Yalois, favorrsait leur parti. Malgr^ tout 
cela eependant on c^^bra solennellement la c^r^->. 
monie du couronnement, les portes de la ville fer- 
m^es et gard^es par des bommes d^armes. Une dis- 
cussiion s^^tant ^ley^e entre T^^que de Beauvais et. 
r^y^que de Langres sur la question de savoir k qui 
appartenait la pr^s^ance de la pairie, on d^ida en 
faveur de T^v^que de Beauvais. Mathilde, comtease 
d'Artois, m^re de la reine, tint, dit-on, la coaronne. 
comme pair du royaume avee les autres pairs, ce qui. 
excita Tindignation de quelques-uns. A la mort d^ 
Philippe de Marigny, archev^que de Sens,fr^re d'En- 
guerrand, dent nous avons parl^ plus haut, le noble 
Guillaume, fr^re du yicomte de Meaux, lui succ^da.. 
Vers le m^me temps, Gilles, archev^que de Bourges, 
^tant mort, eut pour successeur Te^v^que de Limoges. 
Dans ce temps aussi moururent Guichard, autrefois 
ev^quede Troyes, et Jean, autrefois chantre d'Orl^ans, 
qui lui avait succ^^ k T^v^ch^ de Troyes, etmourut 
le jour mSme de sa consecration. 

Robert, neveu de la comtesse d'Artois par son fr^re, 
ayant ^te di^livr^ de prison, apr^s quelques alterca- 
tions au sujet du jugement sur les droits du comt^ 
d'Artois, les deux parties traitirent k Tamiable, et.Ro- 
bert renonca k tous ses droits sur le comte, a condi^ 

21 
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tionquele roi r^glerait celte affaire selon la justice. 
Robert prit en mariage la fille da comte de Valois. 
Vers la Purification mourut Conrard, abb^ deCiteaux; 
G&tttier lui s^cc^a. Vers la Purification de la sainte 
Vierge se cassembl^rent. en presence de Pierre d'Ar- 
rablci, depuiis long-temps chancelier du roi Philippe, 
et nouvellement cr^^ cardinal par le pape^ beaucoup 
de grands, de nobles et d^hoinmes puiissans da royaume, 
avec la plupart des pr^ats et des bourgeois de Paris. 
Us approuv^rent tons le couronnement du roi Phi~ 
lippe et jar&rent.de lui ob^ir comme k leur roi, et 
apr^ lui a son fits ain^ Louis, comme k son legitime 
h^ritieretsuccesseur. Les docteurs de Tuniver^it^ de 
Paris approuY^rent unanimement le couronnement, 
mais ue firent cependant aucun serment. Alors aussi 
ilfut d^ar^.que les femmes ne succklent pas a la 
couronne du royaume de France. Le mardi avantles 
Cendres il y eut dans le diocese de Poitiers un trem- 
blement de terre. Leje^ine Louis, fils ain^ de Philippe 
roi de France,' motif ut le yendredi aprfes les Geadres, 
et recut la sepulture eccl^siastique dans le monast^re 
des fr^res Minimes k Paris,, aupr^ de son a'ieule 
Jeanne, reine de France et de Navarre. Cette m^me 
ann^e il y eut un tr^s-rigoureux hiver, qui durade^ 
puis la f(Ste de saint Andr^.jusqu'ii. P&ques environ. 
[i3i7.] Cette ann^e on traita de la paix avec les 
Flamands. Le comte de Yalois aimant mieux que le 
comt^ de Flandre ali&t k sa fiUe qu'au fils du comte 
d'Evreux, son fr^re, chercha k rompre le niariage de 
celui«ci, et il fit tant que, quoique le jour de la noce 
eut et^ fix^ entre eux et qa'on eut fait pour la c^ld* 
bration dudit mariage tousles pompeux pr^paratifs qui 



DE GUILLAUME DE NANGIS. 3^3 

convenaient k une telle noce, le roi n^nmoins manda 
qu'on la diQ(^r&t, youlant, assarait-il, dontier en ma* 
riage audit fils du comle d'Evreux ane de ses propres 
filles. Le roi et les Flamands ne pouvant s'accorder 
sur toutes les conditions stipuldes dans le traitd qu'on 
esp^rait devoir r^tablir la paix entre enx, il fut r^d^ 
du consentement du roi et des Flamands,' qu'ils au- 
raient recours au pape, qui d^iderait sur le point 
en discussion ; mais , comme le pape voulait arran-: 
ger cette affaire k Tamiable, les envoy^s des Fla^ 
mands dirent qu'ils n'avaient recu ni ordre ni pou- 
voir de rien rectifier, et qu'ils demanderaient auic 
leurs s'ils vonlai6nt approuver ce qui avait 4x6 r^gl^. 
Alors le pape envoya en France rarchev^que de 
Bourges et le maitre de I'ordre des Pr^cheurs pour 
r^tablir la Concorde par Fautorit^ apostolique, les deux 
partis entendus. Les Flamands, cherchant de frivoles 
pr^textes de discorde, disaient qu'ils donneraient vo^ 
lontiers leur consentement, pourvu qu'on leur ac- 
cord&t de solides garanties que les gens du roi n'en- 
freindraient point la paix conclue; et le roi leur 
ayant accord^ ces garanties, ils ne voulurent point 
cependant les recevoir. Ainsi les envoyes du pape, 
tromp^s par les Flamands, ainsi que le roi et les grands 
de France , s'en retourn^rent sans avoir r^ussi dans 
leurs n^gociations. 

Cependant la m^sintelligence qui r^gnait entre le 
roi de France et le due de Bourgogne fut apais^^ 
par Tentremise de leurs amis. Le roi n'avait pas de 
fils, car son fils unique n^ de Jeanne sa femme, peh- 
dant qu'il ^tait en Bourgogne occup^ k rassembl^ les 
oardinaux pour.r^lecttoa du souverain pontife Jean, 

ai. 
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^tait mort peu de temps auparavant^ mais il avail 
plusieurs filles, dont il donna Tain^e en mariage au 
due de Bourgogne. Comme on eraignait une guerre 
avee les Flamands, on eonclut jusqu'^ la £§te soivante 
de Psiques une treve qui, apr^s ce lerme, fut prolong^e 
jusqu'^ la fiSte suivantede la Pentecote, et enfin corame 
auparavant jusqu'^ la Pdque suivante. Vers le m^ine 
temps, le roi circonvenu, comme on le croit, par ies 
paroles et les pri^res des amis d'Enguerrand, qui avait 
^tdpendu^consentit a cequ'ilfut6t^du gibetetenterr^ 
au milieu du choeur de T^lise des fr^res Chartreux a 
Paris, ou son fr^re Jean, arcbev^que de Sens, avait 
^t^ d^pos^ aussitdt apr^s sa mort; il recut done la se- 
pulture eccl^siastique et fut renferm^ sous la meme 
pierre que son fr^re. 

Le pape Jean xxii fit par une bulle publier a 
Paris et dans d'autres villes c^lfebres pour les Etudes, 
les statuts appel^s vulgairement les CUmentines, 
parce qu'ils avaient ^t^ ^tablis par le souverain pon- 
tife Clement, dans le concile de Yienne; ils avaient 
^t^ suspendus, pour un temps, k cause d'un grand 
nombre d*excommunications , suspensions et autres 
peines de droit qu'ils contenaient et qui paraissaient 
trop s^v^res. Le pape Jean ordonna de les ob- 
server, sous peine des puilitions port^es dans ces 
statuts, ce qui troubla beaucoup les B^guines, parce 
qu*on y supprimait sans aucune distinction leur ordre 
tout entier; mais Bialgr^ cette condamnation, Tordre 
des B^guines subsista toujours, car. leur nom et leur 
r^gle persistent encore dans I'Eglise, et leur ordre, 
par la permission du pape, est devenu une sorte de 
coinmunaut^. En effet, il vaut xaieux que ces iemmes 
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vivent ainsi, que si, libres de tout frein^ eHes $*ega* 
raient dans les pompes et les vanit^ du monde , car 
parmi elles il y a beaucoup de bonnes et religieuses 
personnes, et elles s*adonnent en commnn k des exer- 
• cices de pi^t^. On croit cependant que la chose avait ^t^ 
conseill^e et mSmeappuy^e. Quelques-uns pr^tendent 
que les ordres de mendians ne seront mendians que 
de. nom et point r^ellement, tant que le b^guinage 
demeurera en vigueur. Vers le m^me temps, sur les 
confins et dans le comt^ de Milan, en Italie, s'^le- 
yerent des h^r^tiques qui caus^rent de grands 
troubles a TEglise de Dieu, tant par leur conduite 
et leurs oeuvres peryerses que par leur puissance 
temporelle : c'^taient Matthieu, un des comtes de 
Milan, Gal^as son fils, Marc, Luc, Jean et Etienne^ 
Une inquisition ayant ^t^ faite centre eux, ils furent 
trony^s manifestes h^rdtiques, et d^finitiyement con- 
damnds comme tels... Ayant recu souyent des en- 
,yoyes du Siege apostolique, ils les frapp^rent, les 
emprisonn^rent,d^chirferent leurs lettres^ ils depouil- 
l^rent les ^glises, enleyferent ce qu'elles renfermaient, 
.chass^rent de leurs residences les ^y^ues, les abb^s 
et autres personnes ecclesiastiqiies, les flagell^rent, 
les envoyirenl en exil, en tucjrent plusieurs, etbrii- 
l^rent les hopitaux, les ^glises et autres maisons de 
pitSte. Matthieu ddfendit aux eccl^siastiques les sy- 
nodes, les conciles, les chapitres, les yisites el les 
predications ; il abusa d*un grand nombre de J€unes 
lilies, et, apr^s les ayoir fl<itries, les mit yiolemment a 
mort^ il viola beaucoup de nonnes dans des monas- 
tferes, d^fendit d'obseryer Tinterdlt lancd contre la 
yille de Milan , forca les clercs a eelebrer solennelle^ 
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ment Toffice divin , malgre cet interdit •, seis fits en 
firent autant en d'autres endroits. II fit precher que la 
sentence d'excommunication lanc^e centre lai n'^tait 
pas a craindf e. D s'unit aux schismatiques , ce qui 
fut ane source degu^rres etde schismes innombrables 
et de beaucoup d'autres h^rdsies. II niait la resurrec- 
tion de la chair, ou du moins la r^voquait^^en doute. 
Son aieul et sa grand'm^re avaient ^t^ hdr^tiques et 
pour ce, bruits. Manfied sa soeur par sa m^re avait 4ti 
brulee^ Orvara^ elle pr^tehdait que le Saint-Esprit 
dtait incarne. Inguilline, hdretique aussi, avait de 
m^me eti livree aux flarames. Dans ce temps, le pape 
Jean fit plusieurs proems et fulmina beaucoup de sen- 
tences contre ces hj^rdtiques condaran^s et excommu- 
nie^s*, mais leur obstination fit que ces sentences eur^nt 
peu et mSme point de succ^s; c'est pourquoi le pape, 
voyant qu'il ne reussirait pas pat cette voie, accorda k 
ceuxqui leur feraientlaguerredelarges indulgences 
concues en cette forme : Que quiconque, clerc ou laic, 
marcherait personnellement en guerre, a ses frais ou 
k ceux d*un autre, contre ces schismatiques , h^r^- 
tiques excommunies , rebelles au Christ et ennemis 
de la sainte m^re Eglise, et demeurerait pendant 
un an a ,cette expedition sous la banni^re de I'Eglise 
romaine, ou y enverrait pour un an de vaillans hommes 
de guerre, gagnerait Findulgence act^ordee ordinaire- 
ment k ceux qui vont au secours de la Terre-Sainte-, 
pour telle partie d'ann^e, partie d'indulgence propor- 
tionn^e ] pour ceux qui mourraient en route, indul* 
gence enti^re^ ceux qui enyerraient des secours p^cu- 
niaires devaient avoir une part d'indulgence propor- 
tionn^e a la quantity des dons ou donations. 
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Con^rae ceux qni ont ^crit avant Fannie i3i4 
oa environ, n'ont rien dit du fiavarois soi-disant 
^oi des Romains, je vais remonter au temps de son 
injection, et, quoiqn'il en' ait ^t^ dit qnelque chose 
plus haut, rapporter ce fait avec les ant^c^ens. 11 
entra en Italie, et s*al]ia crnellemeot auxdits schis'- 
matiques et h^r^tiques. L'an du Seigneur i3i49 apr^s 
la mort de Tempereur Henri, de glorieuse m^moire; 
les trois archeveques^ electeurs des reis d'Allemagne, 
les archev^ques deMayence, Treves et Cologne, ras-^ 
sembl^s pour Felection avec trois dues k Francfort-^ 
sur-le-Mein, choisirent unanimemeht pour roi d'Al* 
lemagne Louis ,= due. de Bavifere ; Tarchev^que d^ 
Cologne seul donna son suffrage k Fr^d^ric, due 
d'Autriche. Aprfes quoi les autres princes, conduisant 
ledit Louis a Aix-la-Chapelle, lieu ordinaire du sacre 
des rois d'Allemagne, ilsle firent asseoir sur le trdne 
du magnanime empereur Charlemagne, vers la Nati- 
vity de la sainte Vierge Marie, et le couronnant roi 
des Remains, lui mirent sur la t£te le diad^me 
royal. 

Vers la fSle suivante de la Pentecote, Farchevi^que 
de Cologne couronna, non k Aix*la^Chapelle, mais 
dans une ville appelee Bonn, et dloign^e de qnatre 
lieues de Cologne, Fr^d^ric, qu*il aviit 4ln. Apr^s 
son couronnement, Louis, qui avait eu pour lui la 
majority des decteurs, et paraissait le plus puissant, 
revint k Nuremberg, ou les rois d'AlIemagne, apr^fr 
avoir re^u la couronne de roi des Remains y avaient' 
coutume d'^tablir leur premiere r^idenee, et y fit 
publiquement annoncer qu'il fiendrait sa cour. II re-, 
cut en cette ville les hommages de I'Empire, exerca 
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les droits et juridictions temporellcs, confirma les pri- 
vil^ges.et fit Jesanlres actes royaux qni ^taient etpa- 
raissaient de son ressort. II disait qii'il pouvait )e faire 
sans-aucune requ^e de I'Eglise et da pape, parce que 
lui-mSme et ses pr^d^cesseurs I'avaient fait et pres- 
critdepuis si long-temps qu'on n'avait pas souvenir da 
contraire. 11 s'eileva k roccasion de cette Election ,une 
tr^s-fuaeste dissension entre les deux princes ^lus, 
qui ravag^reut mutuellement leurs terres par beau- 
coup d'incursions. Eniin il se tivra entre eu£ tine ba- 
taille ea piaine ; et quoique Je parti de Fr^d^ric, due 
d'Autriche, tut le plus nombreux, le plus fortetle 
plus puissant, Louis cependant, k la t^te d'un nombre 
peu considerable de troupes, en comparaison dcs en- 
nemis, tiia beaucoup de ceiis-ci, en contraignit un 
grand nombre a la fuile, el, s'emparant de Fr^dt^ric 
et de Henri son fr^re, remporla une glorieuse vic- 
toire. Apris ce triomphe, Louis, selon la coutume de 
ses pr^d^cesseurs, envoya vers le souverain pontife 
une solenuelle ambassade pour lui demander qu'il le 
confirm^t sur le trdne, et le couronn^t et benit em- 
pereur, ce qui, disait-il, lui ^tait dii de droit. Le pape 
cependant n'y voulut absolument point consentir, 
disant que comme il y avait eu opposition k son Elec- 
tion, il appartenait au souverain pontife, avant de le 
confirmer dans la dignity de I'Empire, de decider de- 
finitivemeift auquel des deux elus revenait legitime- 
nient la couronne. De m^me, disait-ij, au pape appar- 
tieatl'approbatioD, non seulementde I'eleclion, mais 
mSme de la personne elue, avant que les droits im- 
p^riaux puissent etre legitimement exercEs ; et Louis, 
en s ingtSrant a les exercer, recevant les hommages de 
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FEmpire, distribuant illicitement les fiefs, avail par 
Ik port^ prejudice aiix privil^es de TEglise romaine; 
en sorte que quand bien m^me il aurait eu aupara- 
vant quelques droits au trone , cette conduite Fen 
privait justeraent. 

Vers ]e mSme temps il s'^leva dans la cour de 
Rome, au sujet des fr^res Minimes, une discussion 
4cSlicate. qui dans ]a suite des temps, comme nous 
Tavons vu de nos propres yeux, fut pour TEglise 
une source de scandales et de schismes pervers. 
£n effet, la r^gle desdits fr^res et leurs voeux por- 
tent explicitement et express^ment qu'aucun frfere 
n'aura rien ai en propre, ni en commun, et quails 
nont droit h. ancune sorte de propri^teS, mais sira- 
plement a Fusage des choses*, ils affirment que cette 
mani^re de vivre ^3t la plus parfaite, qu'elle est ^van- 
g^lique, et a ^td suivie par le Cbrist et les apotres, 
qui onl enseigne i la suivre, et <jue le Cbrist ne 
possiidait rien du tout ni en propre, ni en commun. 
Cette singulariti^excita la surprise de quelques^uns; 
par exemple, dans une cbose dont Tusage est la con- 
sommation, comme dans quelque. cbose qu'on mange, 
supposez dii pain et du fromage,il est certain qu'en 
cette circonstance la possession passe dans Tusage, et 
que celui qui a Ttisage a la possession *, voil^ done un 
cas ou on ne pent distinguer la possession de Fusage, 
et il faut que, dans Fexpression de leur voeu^ il soit 
drt que dans aucune cbose on n'a la possession, etque 
cependant, en ce qui se rapporte k la vie, on a usage 
de la possession. Supposez qu'ils veuillent vivre, il 
est done n^cessaire k ceux qui professent cette r^gle 
de rompre leur voeu^ bien plus, il est (Evident qu'un 
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lei voeu est par e(\t rompu cha^ue jour; c'eM pour- 
qnoi beaucoup de gens concluaieuf qu'ils n^^taient 
pas dans Fetat de salut, et que ce vceu ne provenait 
pas de saintet^, niais plut6t d'iine volontc^ adoptee 
sans raison, et on disait que le souverain pontife pen* 
cbait vers cette opinion. La cherts du bl^ continua 
cette ann^e dans le royaume de Frstnce. 

[i3i8.] Ainsi qu*on Fa dit plus haut, comme on 
avail i craindre entre le roi de France Philippe el le 
due de Bourgogne quelque renouvell'ement des que- 
relies si promptement apais^es par Tentremise de lenrs 
amis, pour plus grande marque de Concorde ils forr 
tifi^rent leur amiti^ par plusieurs alliances. A la fSle 
de la Trinity, le due de Bourgogne prit en mariage 
lafiUe ain^edu roi, et par la vdlont^ dii roi et da 
due, leur ni^ce, fiUe ain^e du feu roi ' Louis par la 
soenr du due, fut donti^e en mariage k Philippe, fils 
de Louis comte d'fivreux; et ce qui fut pour beau- 
coup de gens uu grand sujet d*^tonnement, c'est que 
quoiqu'ils ne fussent poillt encore nubiles, dependant 
d^s ce moment ils fureut-solennellement unis par les 
paroles du mariage. . 

Louis, fils ain^ du comte de Flandre, bomme-lige 
du roi de France pour le comt^ de Nevers, la ba- 
ronie de Douzy et le comt^ de Bethel, qui lui reve- 
nait au titre de sa femtne, fut acdus^ de plusieurs 
trames contre le roi el le royaume, comme d^entretenir 
lesFlamands dans kur rebellion, de mettre obstacle a 
la paix, de munir s€$ chateaux el forter^sses contre le 
roi et le royaume; d'enyoyer vers les ennemis ses en- 
fans et ses serviteurs , et de s'allier avec tons ceur 
qu'il pouvait supposer ennemis du roi. Cit^ k Com-- 
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pi^gne dans la quinzaine de TAssomption de sainte 
Marie, pour repondre solennellement sur lesdites ac- 
cusations en presence du roi et de ses gens, quoi- 
qu^on lui eut fait savoir que, soit qull vint ou non, 
justice serait cependant faite k son ^gard, il ne com- 
parut point, et mdme passa vers les Flamands avec ses 
biens. Cest ponrquoi le roi prit possession desdits 
comt^, et assigna sur le comt^ de Rc^thel un revenu 
suffisant :a sa femme, que cet homme, conpable de" 
toutes les m^chancetds, avait rdpudi^e, quoique le 
bruit public affirmftt que c'citait une sainte et hon- 
n^te femiae. Mathilde, comtesse d'Artois, fille de 
Robert d'Artois, voulant entrer k main arm^e dans sa 
terre,^prouva de la resistance de la part d^un grand 
nombre de chevaliers conf^d^r^s du comt^ et des en- 
virons, qui lui signifi^rent que, si elle voulait entrer 
sans armes dans sa terre, ils y. consentiraient volon- 
tiers; mais que si elle y venait k main arnlde, ils 
lui en fermeraient Tentr^e. Ge qu^ayant entendu, la- 
dite comtesse, craignant le danger, renonca k son en- 
treprise* 

Le pape envoya encore d'autres messagers vers les 
Flamands, k savoir : maitre Pierre de Plaude, frfere 
Pr^cheur et docteur en th^ologie, et deax frferes Mi- 
nimes, charges d'une lettre de lui, dans laquelle le 
pape leur conseillait d^accepter pacifiquement les ga- 
ranties que leur offrait le roi, et qu'il croyait suiFi- 
santes ; qu^autrement il les regarderait comme des 
parjures qui mettaient obstacle k Texp^ditiofi d^outre- 
mer. Ils r^pondirent : k Le pape ne nous ordonne 
« rien, il ne fait que nous conseiller; ainsi nous ne 
a nous croyons pas obliges. » Cependant ils prirent 
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jour pour trailer a Compi&gne daiis Foctave de TAs- 
somption. Ge jour-]a le pape enVoya ]e. maitre de 
I'ordre des Precheurs avec un fr^e Minime, dociteur 
en theologie, et le roi envoya aussi une solennelle 
ambassade-, mais on ne vit paraitre personne de ]a 
part des Flamands, si ce nVst seulement d^ux J6unes 
gens, fi]s de bourgeois, qui dirent n avoir point 4t6 
envoyes pour rien r^gler. Interrogans sur les motifs de 
leur venue, ils r^pondirent : k Nous avons perdu quel- 
(( que betail, et nous sommes sortis pour ]e chercher. i> 
Ainsi joues, les envoyes du pape et du roi s'en retour- 
nerent chez eux. Les Flamands avaient essay^ aupa- 
ravant d'entrainer les gens du Poitou dans la mime 
alliance et les mimes sermens, afin de se rehforcer 
contr^ le roi-, mais les Poitevi^s ne le vonlurent 
point. 

La mime annee, il y eut une guerre civile k Ver- 
dun en Lorraine, entre les citoyens de cette ville, 
en sorte qu un des partis chassa Tautre de la ville. 
Le comte de Bar, qui difendait contre Tlvlque de la 
ville et son fr^re, le seigneur d'Aspremont, le parti des 
bourgeois expuls^s, rassembla une armee, et apr^s 
avoir long-temps assiegl le chateau de Diuiand, en 
ayant rompu et renvers^ les remparts, le prit ainsi 
qu'uji autre appel^ Sapigny. Mais le roi de France, 
charg^ de la garde de cette ville, ayant envoye dans 
ce pays le conn^table de France^ r^tablit entre eux 
la Concorde, et les citoyens expulses furent rappeles 
chez eux. Cette annle le Seigneur renouvela le mi- 
racle de la multiplication des pains; car comme dlja, 
par tout le royaume de France, la cherti du bll etait 
devenue si excessive que le bpisseau de ble etail 
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mont^ au prix de quarante sous, avaut aucune mois* 
son ni r^olte de fruits, par la grdce de Dieu claire- 
ment manifest^e k nos yeux, il fut r^uit au prix dc 
douze sous ou environ. La d^pense en pain qui suffi- 
sait k peine pour h nourriture d'un homme pendant 
une petite heure, et n'apaisait m^me pas la fairo, la 
cherte diminu^e, suffisait abondamment k la nourri- 
ture de deux hommes pendant toute une journ^e. 

La reine Ci^mence, yeuve de feu Louis roi de 
France, entra dans Avignon vers la fiSte de la Tous- 
saint, croyant y trouver son oncle le roi de Sicile • 
mais elle Ty atteodit vainement pendant quelque 
temps, parce qu'il n'y put venir proihptement k cause 
de |a guerre des G^nois, par ie territoire desquels il 
avait pris sa route. Ayant etdvoir le pape, elle en re* 
cut un accueil tres-gracieux, et par son consetl se ren- 
d\tk Aix au couvent des sioeurs de Saint-Dominique, 
oil elle attendit long*tenips IVrrivc^e du roi son oncle. 
Cette ann^e le roi de Sicile s'approcha de O^nes, et 
entrant, dans celte ville, fut recu avec honneur par 
les Guelfes, qui- ea avaient chasse les Gibelins. 11 
desirait quitter G.^nes pour aller rendre visite au 
souverain pontife , mais les instances des Guelfes , 
qui le menacaient d'une honte et d*un opprobre c^ter- 
nels sHl les laissait exposes aox attaques des Gi- 
belins leurs ennemb, qui assi^eaient leur ville, et 

d'autres raisons de cette sorte ' le d^cidferent a 

s'arr^ter it G^nes plus long-temps qu'il ne comptait. 

L'hiver ^tant passe, le roi fit voile vers Savone avec 
vingt-trois galores et une multitude d'hommes d'armes ; 
maislesGibelinsltti ayanl oppos^ une vigoureuseresis- 

> n y 9 ict une k^une dans le texie. 
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tance, il ne put entrer Sansle port *, cependant plnsienrs 
galores s'etantdirig^^svers le port ditde Saint-Andre, 
assi^g^rent uncMteauqu'ondisaitgarddpar les Gibe- 
lins, et, s'en emparant en pen de temps, le livr^rent aux 
jQammes^ ce que voyant, le roi et les G^nois navi- 
gu&rent au secours des leurs avec une grande mul- 
titude d'hommes d'armes. Les ennemis k leur vue 
ali^rent k leur rencontre, et il s'engagea un violent 
combat^ qui fut interrompu par la nuit. Comme il avail 
^t^ convenu de part et d'autre que le lendemain ma- 
tin ils retourneraient au m^me endroit pour y combat- 
tre de nouveau en bataille rangde, ceux qui s*^taient 
emparc^ du chateau etant sortis le matin , ne trouv^ 
rentpersonne dans la, plainer les ennemis craignant de 
perdre la bataille^ n^avaient cess^ de fuir toute la nuit, 
emportant tons les bagages et fardeaux qu'ils purent. 
Ce que yoyant, ceux qui ^ient venus pour combat- 
tre se rendirent vers le camp, ou ils enlev^rent le 
reste des vivres et des effets, et lucent tons le$ hom- 
mes quails trouv^rent. Ensuite le roi envoya au se- 
cours de ceux qui assi^geaient Savone une nombreuse 
multitude d'hommes d'armes , dont le capitaine, le 
seigneur Pierre de Gentee, s^^tant ^loign6 d'une 
grande distance du camp des siens pour aller cher- 
cher des vivres, fut pris par les ennemis apr^s un 
combat opini&tre dans lequel tous les siens p^rirent. 
Fr^ddric, due d'Autriche, etson fr^e Henri, ay ant 
^t^ pris dans un^ bataille en pJaine, comme nons 
Tayons dit plus haut, par le due de Baviere, iln roi 
des Romains, le due Leopold, autre &^re dudit Fr^ 
ddric, s'efTotca d'arracher celui-cl des mains du Ba- 
varois, sur le territoire duquel il fit beaucoup d'in- 
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cursions) mails le Bavarois, soutenu pai; les secours 
du roi de Boh^nie, lui opposa une vigoureuser^si^ 
taace et £i ^chouer ses projets. 

Vers ce temps, dela Fleur de Lys, mabon d'^tudes 
de Paris sortirent deu& fils^ mi^chaiite race de vip&re, 
a savoir^ maitre Jean de Laon, Francais de nation, 
et maitre Marsille de Padoue, Italiend^ nation, qui 
^lev^rent contre rhonneur de TEglise beaucoup de 
mensonges et de faussqt^s, et pouss^vent contre elle 
beaucQup de pernicieujx ^oiemens. Li^.au parti des 
Bavarois, ila Vengageaient et Texcitaient k ne rien 
craindre des frivoles paroles du pape, it faire yaloir 
fermement les droits de FEmpire selon la contume 
de ses pr^d^cesseurs, mdme contre TEglise, allant 
jusqu'k dire que les droits de TEglise tiraient plutdt 
leur origine de la dignitti imp^riale que de partont 
ailleurs.> 

Vers ce temps-Ik, le pape Jean promulgua quelques 
dciclarations au sujet de la r^gle des fr^res Minimes ; 
car commeles fr^res disaient, ainsi que nous en avons 
parl^quelquepart, que danstontes chosesilsn'ayaient 
absolument que Tusage, et que la propri^t^ ^tait r^- 
serv^e au pape, le pape voyant que cette propricite 
ne procurait aucun ayantage a FEglise, puisque les 
fr^res conservaient Tusage^^v^e la chose, renonca a 
une telle propri^t^ com me ^tant sans aucune utility 
pour lui ni pour FEglise, et r^voqua Fagent charg^ 
de la gerer en son nom, ne se r^seryant dans- les 
affaires des fr^res que le spirituel et la souyerai- 
nete commise k sa direction^ et cela ind^pendam* 
ment'du droit de propci^te qu'il a en eommun ayec 
tous les possesseurs des biens de FEglise sur toutes 
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les luaisons, livres et choses necessaires aa service 
divin. Le pape k ce sojet envoya k Paris, et dans 
d'autres villes de grandes - Etudes, des statuls et d^- 
cr^tales, sous forme de bulle, qu'il ordonna de 
lire publiquementy ainsi que les autres d^crdta- 
les. I] y decidait que dans ]es choses qui se consom- 
ment par Fusage, ]a propri^t^ ne peut^tre distincte 
de Tusage, ni Tusage de la proprietc^. Cela fit naitre 
beaucoup de doutes sur ]a question de savoir si les 
re]igieux soumisk de telles regies pouvaient, sans 
scrupule et sans grand p^ril pour leurs ames, pren- 
dre sur eux: de garder plus long-temps les observan- 
ces qu'on leur imposait. 

Vers le mSme temps, le Bavarois apprenant que le 
pape lui refusait la benediction imperiale, quand se- 
Ion lui elle lui etait due de droit, car il avait pour lui 
la majoritci des ^lecteurs, se regarda comme ^Ju sans 
opposition ; c'est pourquoi ildisaitque,selon les droits 
et coutumes cokifirm^s par ses predecesseurs, il lui 
apparlenaitd'administrer tout le tempore! deTEmpire, 
de distribuer les fiefs et les dignit^s, et recevpir les 
bommages, comme Tavaient fait ses predecesseurs elus 
de la m4me mani^re que lui, sans que le pape eut 
rien k reclamer k ce sujet. II en appela done a un 
concile general et fitproclamer son appel en differens 
lieux, soutenant que le pape c^tait un her^tique, sur- 
tout encore, disait-il, lorsqu^il paraissait s'efforcer de 
detruire la r^gle de saint Francois et de I'ordre des 
frires Minimes, confirmee avant lui par se« saints pre- 
decesseurs et louablement observee par de si saints 
religieux, eiisorte qu*il ne pouvait, sans folie et erreur 
contre la foi calholique et le Christ, atlenter i cetle 
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r^gle si sainie ou a ceux qui la prbfessaietit; consi^ 
d^rantsurtout qu'elleordonned^observertoutela per* 
fection de la vie spirituelle , et que iceux qui la pro-i 
fessent suivent la voie de pauvret^ ^vang^Iique qu'a 
suivie le Christ, et qu'il a enseign^e et recommand^ 
aux ap6tres et hommes apostoliques, tels que ceus 
qui professent celte r^gle. • 

[iSig.] L'an du Seigneur iSig, le samedi aprtis 
rAscen3ioii du Seigneur, mourut Tiliustre seigneui' 
Louis, comte d'Evreux^ et le mardi suivant il fnt 
enterre aupr^s de sa femme, k Paris, dans T^glise 
des frferes Pr^cheurs, en pr^ence du roi de France 
son neveu, de beaucoup de grands, ev^ques et 
abb& •, une messe solennelle fut cel^br^e par Gon^- 
celin , pretre r cardinal au litre de saint Marcellin 
et de saint Pierre, qui etait venu a Paris pour y 
Iraiter de la paix avec les FJamands. Le cardinal en- 
voy^ en France ayec Tarchev^que de Troyes pour 
r^tablir la paix avec les Flamands, partant pour la 
Flandre, pria Tev^que de Tournai, dans IMv^ch^ du- 
quel il s etait arrele^ de faire connaitre son arriv^e 
aux Flainands et d'anuoncerle mandement aposto- 
lique. Ledit ev^que, craignant d'y, aller en propre 
personne, chargeade cette aiiaire deux frferes Minimes 
qui, apr^s avoir accompli leur message, furentaussitdt, 
par un ordre du comte, retenus prisonniers. 

Dans le m^rae temps , le comte de Flandre ayant 
rassembl^ une armee avec la comtesse de Gand, dans* 
le projet de soumettre les gens de Lille qu'il qraignait, 
parce quHls letaient sous la domination royale, voulut 
passer la Lys ; mais les Gantois, disant quils avaient 
jurd au roi de Francie d'observer la treve, ne vou- 
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liirent pasaller plus loin aveclui, etmdme iis s'en re- 
tourn^rent sans se soucier de ses ordres; c'est pourquoi 
le comte indigne les condamna k Jni payer line grosse 
somme d'argent. Gomme ils s^y refuserent , le comte 
fit garder avec soin toutes les passes et routes qui con- 
duisaient a Gand : il accepta la rancQn de quelqnes 
Gantois, en emprisonna quelques - uns , en tua plu- 
sieurs et les accabia d'un grand nombre d'injustices. 
Mais les gensde Gand, luiopposant une vigoureuse re- 
sistatice, Tattaqu^oent couragensement lui etlessiens. 
V^fsle m^me temps, le cardinal dont nousayons parle 
plus haul: obtint • du comte de Flandre qu'il se ren- 
drait^ay^c lui, accompagn^ de ses fils, sur les limites 
du- i^rriioire du pape, pour yoonfi^rer avec le pape 
et les. eiivoy^s solennels qui y devaient assister pour 
le roi sur un projet de paix avec le roi. On convint 
done dans cette entrevue qu'k la mi-car^me le comte 
viendrait i, Paris faire bommage au roi et ratifier les 
eoniirentioits etablies pr^cedeinment : mais il ne com- 
parut pas au jour marqit^, et fit, selon sa coutume, 
all^uer par des envoy^ de frivoles excuses. 

1a m^me ann^^e^ le roi Robert yint demander du 
secours .an pape; le pape avait ^^uip^ dix galdres 
poor la prdchaine expcklition de la Terre-Sainte*, le 
roi )«s ayant obtenues de lui, y joignit quatorze des 
siennes et les euvoya toutes ensemble au secours des 
G^iV>iS'assi^^s. LesGibelins horS'de la ville, ayant 
appris Farriy^e de ces ^[al^res, dans Tintention de les 
pri^epir^ livrirent ii ladite ville un- tr^s-vigoureux 
aasaut. La mdme ann^e , Philippe , fils du comte de 
Valois, accompagn^ de Charles son fr^re et de beau- 
coop de nobles du royaume de France , k la requite 
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da rdi Robert, son oncle par sa m^re, entra en Lorn- 
bardie pour secourir les Guelfes contre les Gibelins; 
^tant arriv^ k la ville deVerceil, occup^d'nn cdt^ par 
les Gibelins et de I'aulre par les Guelfes, il fdt recu 
ayee joie par ceux-ci et attaqua les Gibelins de toutes 
ses forces : mais comme ils avaient dans la ville une 
libre entree et sortie, il remporta contre eux pea oa 
point d'avantages. €'est pourqaoi ayant k ce sujet 
tenu conseil avec les siens, il sortit de la ville , et, 
Tassiegeant ; par derri^re , il resserra tellement les 
Gibelins , qu'ils ne pbuvaient sortir de la ville ni 
faire venir des vivres du dehors; ce que voyant, les 
Gibelins envoy^rent vers le commandant de AGlaa 
pour lui demander du secours. Le roi Robert r^sidait 
avec le pape a Avignon, et lui donnait tani d*occupa- 
tion k son sujet , que le pape paraissait n^gliger les 
autres affaires et m^me les' siennes propres. 

Dans la m^me ann^e, vers la T^te de ^int Jean- 
Baptiste, peut-^tre en punition de nos p^ch^, il arriva 
aux Chretiens en Espagne une funeste calamity. Le 
jeune roi de Castille, nomm^ Jean, avait pour oncle 
et tuteur un homme noble iet puissant par son cou-^ 
rage ^prouv^ durant de longues anndes ; et le jeune 
roi ayant, par sa bravoure et celle son oncle, attaqu^ 
bien des fois et chass^ d'llne partie de leur pays les 
Sarrasins du royaume de Grenade , on esp^rait que 
sa vaillance soumettrait bientdt aux Chretiens ce 
royaume tout entier. Mais Dieu, de la volont^ de qui 
on ne doit, point rechercher les motifs, changea la 
face des affaires; car ledit Jean, se trouvant avec son 
oncle a la tSte de cinquante mille hommes, tant che- 
valiers qu'hommes de pied, pour combattre cphtre 
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ciaq tniJle Sarrasins seulement, il arriva qa'ayant qiie> 
les deu"! armi^es en vinsseut aux mains, Jean tomba 
de sa liti^re, et mourut de cette chiite. Get accident 
abattitiellement le courage des Chretiens, que, quoi- 
qu'ils viisseni que leurs ennemis, 6n si petit nombre, 
^i^nt' faciles k vaincre, aucune prifere, aucune recom- 
pense ne purent ]es engager k combattre ce jour-1^. 
ledit tuteilr et oncle du jeune roi^de Castille, presque 
hors de lui, passa tout un jour, par un sol ell ardent, 
a parcouril* Tarmee, pour la determiner k se meltre 
en mo^vementet a attaquer Tennemi-, mais, voyant 
qu'il ne pouvait reussir, sufFoqu^ par Fexces de la 
cbaleur, et aussi le coeur bris^, il expira lui- m^me. 
Alors toute' Tarm^e des Chr^Stiens prit la fuite; et 
quoique les Sarrasins eussent pu facilement les vain^ 
ere, cependant a leur tour aucun d'eux n'osa poursui- 
vre les fuyards; d'ou un chevalier sarrasin dit au roi 
de Grenade, iqui n'dtait pas present k cette affaire : 
(^ Vous saUrez que le Seigneur est offens^ contre nous 
II et cdntre les Chretiens : contre eux, car quoiqu'k 
(( cause de leur grand hombre ils eussent facilement 
a pu triompher de nous, Dieu ne le leur a pas permis; 
a contre nous, car lorsque nous aurioris pu les pren- 
^ dre et les tuer dans leur fuite comme de faibles en- 
« fans, Dieu ne Fa pas voulu, et nous a retenus. » 
. Vers ce temps de nombreuses et graves disputes s'e- 
levferent en AUemagne k Toccasion de reflection con- 
tentieuse de deux dues, entre Louis due de Bavi&re, 
Fr(5deric due d'Autriche, et ses frferes Ll^opold, 
Henri, Othon et Jean, qui ravag^rent reciproquement 
leurs terres par le pillage et la flamme. Ce mortel 
fl(?au r^duisit au veuvage bien des ferames en AUe- 



magne, et surtout dans ies terres desdiU dues, chaa- 
gea blendes pays en deserts, plongea bien des ci^ 
toyens dans Texil et des riches dans la pauvretd et 
]a mis^re.' 

[i32o.] L'andu Seigneur i3ao, lecomte de Flan- 
dre vint k Paris avec le comte de Nevers et les fond^s 
de pouYoir des communes de F]andre, autoris^s k r^- 
tablir la paix et la Concorde entre le roi de France et 
le comte de Flandre. D'apri^s les instances du cardi- 
nal envoy^ en France par le pape, sp^cialement pour 
Tafiaire des Flamands, il Qt hommage au roi; ce qui 
r^jouit bien des gens, dans Tid^e que* la paix ^tait 
solidement titabHe. , Mais au jour 6x4 pour discuter 
les articles de paix, le comte ne voulut consentir k la 
conclure qu'i condition qu'on Ini rendrait B^thune, 
Lille et Douai, que le roi, disait-il, rptenait seutement 
en otage. Cest pourquoi le roi, saisi d'indignation', 
jura publiquement qci'ii ne lui remettrait jamais la 
souverainet^ de ces yilles, et pria son fr^re Charles 
comte de la Marche, le seigneur Charles comte de 
Valois, son oncle, et les autres barons alors pr^lsens, 
et tous ceux du sang royal, de faire le m^me ser- 
ment-, ce k quoi ils consentirent unanimement. Le 
comte s'^Ioigna de Paris sans avoir pris conge de son 
h6te', mais les fond^s de pouvoirdes^ communes, sor* 
tant de Paris, envoyferent apr^s lui pour lui dire ; 
(( Nous sommes surs que, si nous retournons vers ceux 
a qui nous ont envoy^s sans avoir conclu ]a paix 
« avec le roi, il ne nous restera plus de t^te a met- 
tt tre sous nos capuchons ; c'est pourquoi vous pouvez 
« etre assures que nous nequitterons jamais la France 
a avant que Ja concorde soil relablie entr# nous et 
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« le roi. » A c^ message^ lecomte, sachant que si les 
communes se r^voitaient coatre lui, il perdrail bieu* 
tot tout son comt^, reviat k Paris, s'en tint auxdtts 
articles, les confirma de son serment, et consentit 
aut fiancaalles d'upe fille du roi avec le fils du comte 
de Neyers-, en faveur de ces fiancailles, on rendit 
au comte de Nevers le comt^ de Nevers et celui de 
R^thel, a condition qu'il n'exercerait aucun pouvoir 
sur les nobles et les. religieux qui en sLvaient appel^ - 
centre lui k la cour de France tant que cet appel 
subsisterait. Apr^s lesdites fiancailles, le manage en- 
tre le fils ^udit comte et la fille du roi fut solennel- 
lement c^lebr^ le jour de la Madeleine, quoique le 
comte cherchat de frivoles subterfuges et voulut rom- 
pre cette affaire.^ mais \b cardinal, craignant en re- 
tournant vers le pape d'avoir travaill^ en vain, exigea 
du comte Taccomplissement de ses promesses. 

Vers ce temps , comme Henn dit Caperel, Picard de 
nation, retenait a Paris, dans la prison du Chsltelet, un 
certain hommeriche, homicide et coupablede meurtre, 
at que le jour n'^tait pas loin ou il devait £tre pendu, 
comme le m^ritait son crime, un autre homme, pauvre 
et innocent, ayant recu le nom du riche, fut a la place 
de celui-ci suspendu au gibet, et Fhomicide, sous le 
nom du pauvre innocent, eut la libertc^ de se retirer. 
Convaincu de ce crime et de beaucoup d'autres, il 
fut puni de sa m^hancet^, et condamn^ au gibet par 
des juges ^tablis par le roi. Quelques-uns cependant 
souliennent qu'il fut victime de la jalousie de ses 
rivaux. La m^me ann^e, dans le royaume de France, 
eclata tout-a-coup et sans qu'on s'y attendit un mou- 
, vement d'hommes imp^tueui^ comme un tourbillon de 
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vQiit. Un ramas de paysans et d'hommes^ du commun 
en grand nombre se rassembla en an seul bataillod; 
ils disaient qu'ils votilaient! ailer oatre^mer com-^ 
battre les ennemis de la foi, assurant que par eux 
serait eonquise la Terre*Sainte. Us avaient dans lenr 
troupe des chefs trompeurs, k savpir - an pr^tre qui, 
a cause de sesm^faits, avail dt^ d^poaillf^ de son* 
^glise, et un aiitre moine, apostat de Tordrede Saint^^ 
Benoit< . Tous deux avaient tellement ensorcel^ ces 
gens simples, qu'abandonnant dans les champs le^ 
pores et les troupeaux,- malgr^ leurs^ parens, ils 'COU- 
raient en foule apr^s eux, m^nife des enfant de seiase ans^ 
sans argent et munis^ seulement d'unc; besace et d'iin 
b&ton; en fin ils se ppessaient aototrrd^eux comme des 
troupeaux en une telle affluence qu'iUform^rent bien^ 
tot une trfes-grande arm^e d'bommes. lis employaienv 
leur volont^ et leur pou/voir' plutdtque la raison et 
r<^quit^5 ^'^^ ponrquoi, si quelqu'un investi du pou- 
voir judiciaire voulait punir quelquun ou quetques^ 
uns d'entre eux comme ils^Je meritaient, ilslui re^is- 
taient k main armt^e , ou s'ils ^taient retenus dans 
des prisons, ils brisaient fes cachots et en arrachaiient 
lesleurs* malgreles seigneurs. Etant entr^s dan^ }e 
Chdtelet de Paris pour d^ivrer quelques-uns desleurs 
qui y ^taient renferm^s, ils prdcipit^rent lourdemeiit 
et ^cras^rent sur les marches de cette prison le pr^v6t 
de Paris, qui voulait leur faire resistance, et brisant 
les cachots ou il retenait les leurs, les en arrach^- 
rent bon gr^ mal gr^. S'^tant mis en defense et pre- 
pares k combattre sur le pr^ Saint -Germain, appel^ 
pre auxGlercs, personne n'osa s'avancer contre eux,et 
meme on les laissa librement sortir de Paris. Ensuite 
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ils be diiigdrent vei^ FAquitaine, enhardis par Tespe^ 
raiice que puisqu'oii les avail laiss^s sortir de Paris 
librement et sans opposition, ils n'^^prouveraient plus 
d^sormais aucane resistance ; ils altaquaient de tons 
c6tes et d^poiiillaient de leurs biens tons les Juifs 
qu'ils pouvaient trouver. Ils assi^g^rent une' forte et 
haute tour du roi de France, dans laquelle Jes Juifs 
saisis de crainte ^laient venus de toutes parts se rd- 
fugier. Les assi^ges se d^fendirent avec un courage 
barbare, lancant sur eux une foule de morceiaux de 
boiset de pierres, et, a ddfaut d-autres cboses, leurs 
propres enfans^ n^anmoins lesi^ge ne cessapas, car 
les Pastoureaux mirent le feu a Tune des portes de 
la tour et incommod^rent beaucoup par la fum^e et 
les flammes les Juifs assi^g^s. Ceux-ci, yoyant qu'ils 
ne pouvaient s'^chapper, et aimant mieux se donner 
eux-m^mes la mort que d'etre tues par des hommes 
non circoncis, charg^rent un des leurs, qui paraissait 
le plus fort d entre eux, de les ^gorger avec son epee*, 
il y consentit, et en tua sur-le- champ pris de cinq 
cents. Descendant de la lour avec un petit nombre 
d'hommes encore vivans et les enfans des J uifs, qu*il 
avail ^pargn^s, il obtint une entrevue avec lesPastou- 
reaux, et leur d^clara ce qu il venait de faire, deman- 
dant k ^tre baptist avec les enfans. Les Pastoureaux lui 
dirent : « Coupable d'un si grand crime sur ia propre 
« nation, tu veux ainsi eviter la mort! » Aussitotilslui 
d^pec^rent Jes membres et le tuerent, inais ils epar- 
ga^rent les enfans, qu'ils firent baptiser catholiques et 
fiddles. De la ils march^rent vers Carcassonne, se por- 
tant 9UX m^mes exces et commettant beaucoup de 
crimes dans le cbemin. Le sen^hal de ce pays, de la 
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part du roi de Francey fit publier dans les villes si- 
tu^es sur le chemin des Pastoureaux, qu*on Jeur fit 
resistance et qu*on diSfendit les Juifs comma ^tant su < 
jets du roi ; mais beaucoup de Chretiens, contens de 
voir p^rir les Juifs, refusaient d'ob^ir k cet ordre, di- 
sant qu'il n'^tait pas juste de prendre le parti de Juifs 
infidMes et jusqu'alors ennemis de la foi chr^tienne, 
contre des lidfeles et catholiques^ ce que voyant, le 
S(inechal d^fenditsous peine capitale qu*au moins 
personne pr^tit secours aus Pastoui eaux. Une nom-^ 
breuse armee ayant dte rassembl^e contre eux, les 
uns furent tu^s, dautres renferm^s dans, diverses 
prisons \ le reste ayant recours k la fuite fut bientdt 
r^duit k rien. Ledit s^n^chal s'avancant vers Toulouse 
et les environs, ou ils avaient commis beaucoup de 
d^g&ts, en fit pendre k des arbr^s, vingt dans un en- 
droit, dans Fautretrente, plus ou ipoins, et laissa it 
ceux k venir un exemple terrible pour les erap^- 
cher de se r^soudre facilement.k commettrede tels 
crimes. Ainsi cette expedition d^r^giee s'evanouit 
comme une fumee, parce que ce qui dans le prin- 
cipe n'a rien valu a bien de la peine ensuite k valoir 
quelque chose. 

Matthieu, comm^lndant de Milan, ayant appris 
quel urgent besoin de vivres avaient les Gibelins de 
Verceil, k cause du sidge de la ville par Philippe, 
comte de Valois, et plusieurs nobles de France, aide 
par l^s Lombards-Guelfes, ehvoya k leur secours son 
fils Gal^as. Le seigneur Philippe ayant appris son arri- 
vee envoya vers lui pour lui demander s'il avait le pro- 
jet de combatlre contre lui 5 il r^pondit qu'il n'^tait 
pas dans son intention de cbmbattre avec personne de 
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la maison de France, qu'il voulait seulemcnt defen- 
dre ses terresc-et secoiMrir ses 'amis; Philippe jui 
manda de nottveau que s^il avail le projet de faire 
passer 4es vivres anx habitans de Verceil, il fy op- 
poserait de tout soapouvoir et le ferait renoncer k 
son entreprise* II avait en effet la ferme espcirance 
qn'il recevrait bientdt des Guelfes un nombreux 
secours d'hommes d'armes. Galdas, dii-on, lui r^- 
pondit ainsi : « J'apporterai des vivres aux assi^g^s^ 
« et si quelqu^un in^attaque, je me d^fendrai, parce 
« que personne sans injustice ne pent mc bl&mer en 
<K ceci. » Alors Philippe supposant qu*il aurait k livrer 
un combat, leva le si^ge, et s'^loignant d-un mille 
de Verceil, pour choisir un lieu propre k Taction, 
rassembla et rangea son arm^- dans une plaine, 
fNT^s du chemin par lequel devait passer Galdas. 
Celui-ci ^tantarriv^ en cet endroit, envoya d'abord en 
avant quatre cents Allemands avec des chevaux tres- 
bien dresses au combat; ils ^aient suivisr d'un con- 
voi de vivres, accompagn^ et gard^ par une foule 
innofnbrable de sdpendies qui formaientcommele se- 
cond rang; enffin au.troisi^me rang s'avancait Gal^as 
a la t^te d'un grand nombre de chevaliers lombards^ 
en sorte que le premier, le second et le troisi^me rangs 
pris s^par^ment, exc^daient du decuple Farm^e de 
Philippe. Gomme les premieres troupes avaient d^ji 
pass^ Farm^e, et qu'il ne voyait encore paraitre au- 
cun des Guelfes, dont il esp^rait fermement Faide et 
le secours, craigniant d'etre envelopp^ par les ennemis, 
Philippe demanda k Gal^as de lui accorder une tr^ve 
et de se rendre vers lui pour avoir une conference 
amicale. Gal^as s'y rendit volontiers et de bon coear, 
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et ils coi|£^rirent secr^tement ensemble pendant long- 
temps. Quoiqulon ignor&t lour entretien) TeOet qui 
le sui vit le rdv^la tres^clairement ^ en effet, les deux 
princes entrferent tons deux dans la ville, chacun 
avec son arm^e, sans avoir livrd aucun combat. Phi- 
lippe, apr^s y ^tre rest^ pendant quelques jours, 
recut de Gal^as un sauf- conduit jusques hors du 
territoire ennemi, et comme lui et son armde man- 
<juaient de paie pour avoir des vivres, quoiqu'k re- 
gret, apr^s. avoir pris conseil de son arnnie, il s'eki 
retourna en France sans s*^tre acquis de gloire. Le 
roi Robert continuait de r^sider avec le pape k Avi- 
gnon, quoique les Guelfes et les G^nois fussent en 
proie a de grands dangers. 

La m^me ann^e le comte de Nevers fut accusd 
d'avoir essaye de faire p^rir par le poison son p^re, 
le comte de Flandre. Ferric de Pecquigny, irritd de ce 
que ledit comte de Nevers avait fait alliance avec le 
roi de France, sans lui et sans le seigneur de Renty, 
amena vers son p^re un garcon qui le pria en pleU- 
rant de lui pardonner le mauvais dessein quHl avait 
concu centre lui, s'^tant, disait-il, pr^par^ a lui don- 
ner du poison. Le p^re lui ayant demand^ ce qui Ta- 
vait poussi^ a cette action, il r^pondit: k Votre fils, le 
u comte de Nevers, qui m'avait ordonn^ d'ob^ir k frfere 
« Gauthier. » Ce frfere Gauthier.^lait de Pordre des Err 
mites 4^ Saint-Guiilaume, et ledit comte le retenait 
a sa cour. A ces mots, le p6re fut saisi de trouble, et 
par sa volenti et celle de son fils Robert, lesdits che- 
valiers. Ferric de Pecquigny, le seigneur de Fresnes 
et le seigneur de R^thel teodirent des embuches au 
seigneur le comte de Nevers, et Temmen^rent pri- 
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»OQnier dans uhe forteresse sitil^e dans FEmpire. Slais 
le fr^re Gauthier ayant 4ie pris, malgrd heaucoup de 
iourmen$^ il ne fit absolument aucun aveu, etainsi on 
ne put trouver da preuve de Paccusation. Cependant 
pour ceb on ne d^livi^a pas encore de sa prison le 
comte de Mevers ; etquoique le roi-eut envoyd aa 
coqite une lettre solepnelle pour sadelivrance, ceux 
qui le retenaient ne voulureni point le laisser aller, k 
moins qu'il ne Jeur pardonn4t de Tavoir emprisonn^, 
et ne leur remit une garantie suffisante qu'k Favenir 
if ne Jeur causerait aucun dolnmage, soit par lai-mdme 
. soit par les mains d'aucun autre, et a cette condition 
que tant que son p^re vivrait il n'entrerait pas dans le 
comt^ de Flandre. G*^tait par m^chancet^ qu'ils exi- 
geaient cette condition, afin qu'^ la mort de son p^re, 
Robert, autre fils du comte de Flandre, se mit en pos- 
session du comte. Quoique le comte de Neyers eut 
long-temps diffdr^ d'y consentir, cependant voyant 
qu'il n'avait d'autre moyen d'etre delivr^, il y con- 
sentit enfin, et sortit ainsi avec peine de sa prison. 

[i32i.] L'an du Seigneur 1821, le roi de France 
visita soigneusement le comt^ de Poiiou, qu'il tenait 
de son p^re par droit h^rdditaire, et il avait r^solu, 
dit;:On, d'y demeurer long - temps, lorsque vers la 
f^te de saint Jean-Baptiste le bruit public vint ases 
oreilles que, dans toute TAquitaine, les sources et les 
puitsayaient ^t^ou seraient bientdt infect^s de^poison 
par un. grand nombre de l^preux^ Beaucoup de Id- 
preux,avouant ce crime, avaient dc^jk ^tdcondamn^s k 
mort et bruits dans la haute Aquitaine. Leur dessein 
etait, comme ils Tavou^rent au milieu des flammes, 
en r^pandant partout du poison, defaireperir tons les 
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Chretiens,. oa da mains de ]es faire devenir )^prea:( 
comme eux, et ils vo^laient ^tendre nn si grand for- 
fait sur toute ]a France et rAUemagne. On dit, pour 
plus grande confirmation de k v^rit^ de ces bruits, 
que vers ce temps le seigneur de Parthenay (^crivit au 
Toi, sous son seing, les aveux d^un des plus coasid^rsH 
bles l^preux qu'il avait pris dans sa^terre. II avait, 
dit-on, confess^ qu'un riche Juif I'avait entrain^ k 
commettre ces crimes, lui avait remis le poison, donn^ 
dix livres, et promis de lui fournir beaucoup d'ar- 
gent pour corrompre les autres l^preux. Comme on 
lui eut demand^ la rccette de ces poisons, it r^pondit 
qu'ils se faisaient avec du sang humain et de rurine, 
et trois herbes dont il ne savait pas ou ne voulut pas 
dire le nom. On y piacait, disait*-il, le corps du Christ, 
ei lorsque le tout ^tait sec, on le broyait et r^duisait 
en poudre; alors le mettant dans des sacs, attaches 
avec quelque chose de lourd, ils le jetaieut dans lefr 
puits et dans les sources. Nous avons vu aussi de nos 
propres yeux, dans notre ville, dans le Poitou, une 
l^preuse qui , passant par \k , et craignant d'^tref 
prise, jeta derrt^rje elle un chiffon H^, qui fut aussitdt 
porte a la justice. On y trouva une t^te de couleuvre, 
les pieds d'un crapaud, et comme les cheveuxd'une 
femme infectds d^une esp^ce de liqueur tres-noire et 
fetide, en sorte que c'^tait aussi degoutant k voir qu'a 
sentir. Tout cela jet^ dans nn grand feu allum^ ex- 
pris ne put aucunement bruler, preuve manifeste 
que c'^lait un poison des plus violens. Le roi, appre- 
nant ces faits et d'autres de cette sorte, s'en retourna 
pr^cipitamment en France, et manda partout son 
royaume qu'on emprisonndt les l^preux, en attendant* 
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qu'on d^cid^t a ]eur ^gard conformement k la jusiice. 
Beaucoup de geiis assign^rent a ces choses beau- 
coup de difierens motifs ; mais le plus fond<$ et le 
plus commun^ment adopts est celui qui suit. Le roi 
de Grenade, afflig^ d'avoir ^t^ souvent vaincu par le& 
Chretiens, et surtout par roncle du roi de Castille, 
dont nous avo^s parl^ plus haut, et ne poiivant s'e 
yenger k son gr^, a d^faiut de la force des armes^ 
chercha k accomplir sa vengeance par la fourberie. 
Cest pourquoi Ton dit qu'il eut avec les Juifs un 
entretien pour tocher par leur moyen de d^truire la 
chr^tient^ par quelque mal^fice, et leik promit d'in- 
nombraU^s sommes d argent. lis lui prominent din* 
venter un mal^fice, disant qu'ils ne pouvaient ancu- 
nement Tex^cuter, parce qu'ils ^taient suspects aux 
Chretiens, mais que les Idpreux, qui ont de conti- 
nudles relations avec les Chretiens, pourraient tres- 
bien accomplir ce mal^fice en jeftant des poison]» dans 
leurs sources et leurs puits. Cest pourquoi les Juifs 
ayant rassembl^ les principaux des l^reux, ceux-ci, 
par rintervention du diable, furent tellement seduits 
par leurs trompeuses suggestions, qu*apr& avoir dV 
bord abjur^ la foicatholique, et ce qui est terrible k 
entendre, cribl^ et mis le corps du Christ dans ces 
poisons mortels, ainsi que plusieurs l^preux Tavou^- 
rent dans la suite, consentirent a ex^cuter ledit ma- 
Idfice. Les principaux des ypreux, s'^tant rassembl^s 
de tons les points de la chr^tiente, ^tablirent quatre 
esp^ces d'asseiUbl^es g^n^rales, et il n'y eut point de 
noble ladrerie, comme quelques I^preux Font avou^ 
dans la suite, dont quelque l^preux n'eut assist^ k ces 
assemblies pour annOncer ^ux autres ce qui s'y ferait. 
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a Teicception des deux ladreries d'Angleterre. Par la 
persuasion du diable, servi par les Juifs dans cesdite» 
assemblies des It^preux, les principaux d'entre eux 
direnl aux autres que, comme leur l^pre les faisait 
paraitre aux Chretiens vils, abjects, et ne mc^ri- 
tant aucune consideration, il leur ^tait bien permisi 
de faire que tons les Chretiens mourussent ou f ussent 
tons semblablement converts de lipre, en sorte que 
lorsqu'ils sera^ent tons* li^preux , personne ne serait 
meptis^J Ge funeste projet plut k tons, et chacuti 
dans sa province Tapprit k tfautre^. Aiilsi, un grand 
nombre, s^duits par de fkusses promesses de royau- 
ines, de comt^s et d'aiitres bieiis^ tem^orels, s'an- 
noncaient entre eux et esp^raient ferihement qtfil 
en serait ainsi. Cette anni^e, vers la f(Ste de saint 
Jean^Baptiste, on en brula un dans la ville de Tours, 
qui se nommait I'abb^ de Mont-Mayeur. Par les 
sdins des Jnifs, ces poisons mortels ^taient par les 
l^preux r^pandus dans tout le royaume de France , 
et Teussent 4i4 davantage, si le Seigneur n'avait si 
promptement rivile leur perfidie. Un ^dit du roi, au 
sujet des Mpreux, d^clara que les coupables seraient 
livr^s aux flammes, et les autres renferm^s perp^tuel- 
lement' dans les ladreries, et que si qtielque l^preuse 
conpable ^tait enceinte, elle serait conserv^e jusqu'a 
ce qu'elle edt accouche, et ensuite liyr^e aux flammes. 
Les Juifs furent aussi bruits dans qiielques pays , 
surtout en Aqnitaitie. Dans le bailliage de Tours, en 
un chiteau du roi appel^ Ghinon, on creusa une fosse 
immense, et tin grand feu y ayant 4i4 allum^, on y 
br&la en un seul jour cent soixante Juifs de Fun et 
Tautf e sexe ^ beaucoup d'entre eux,homtnes et fetnmes, 
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chantaient comme s'ils eussent^t^ invites k une noce, 
et sautaient dans la fosse; beaucoup de femmes veuves 
firent Jeter dans le feu leurs propres enfans, de peur 
qu'i]s ne leur fussent enlev^s pour ^tre baptises par 
les Chretiens etles nobles, prdsens k ce supplice. Ceux 
qui furent trouv^s coupables k Paris fureni brules, les 
autres condanin(^s k un exil perp^tuel ; quelgnes-uns, 
les plus riches, furent conserves jusqu'i ce qu'on 
connut leurs richtsses, et qu'on les adjugeit dans le 
fisc royal avec tous leurs biens \ on dit que le roi en 
tira cent ciuquante mille liyres. 

On rapporte un accident arrive dans le in^me temps 
k Vitry. Pris de quarante Juifs ayant ete renfermes 
dans une prison du roi a cause desdits crimes, comme 
ils se croyaientdejk pr^s d'encourir la mort et ne vou- 
laient pas tomber entre les mains d'hommes incir- 
concis, ils d^ciderent qu'un d entre eux ^gorgerait 
tousles autres; et le consentement et la volonte una- 
nimes de tous furent que ce serait un ancien, qui 
paraissait le plus saint et le meilleur, et qu^k cause 
de sa bont^ et de son dge les autres appelaient leur 
p^re, qui les mettrait tous k moti. 11 n'y voulut con- 
sentir qu'k condition quon lui donneraitquelque jeune 
homme pour accomplir avec liii cette ceuvre pieuse. 
Cela lui ayant ete accord^, ces deux-la tuerent tous 
les autres sans exception. Lorsqu'ils ne virent plus 
qu eux seuls de vivans, ils se disput^rent pour savoir 
qui des deux tuerait Tautre. Le jeune hoftime voulait 
que le vieillard le tuat, et le vieillard voulait ^tre 
tu^ par le jeune homme; mais enfin le vieillard Fern- 
porta; et il obtint par ses pri^res que le jeune homine 
lui donnerait la mort. Le vieillard et tous les autres 
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tu^, le jeune homme se voyant seul, prit tout Tor 
et Pargent qu'il trouva sur lesmorts, et faisant- 'yne 
corde avec des haillons^ il essaya de descendre au 
bas de la tour. Mais comme la corde< ^tait trop petite, 
i] se laissa tomber en bas, et , alourdi par le-poids 
trfes-considdrable de For et de Pargent qii-il portait, 
il se cassa la jambe. Refnis k la justice, il. avoua le 
crime qu'il avait commis, et fut peudu avec les cada- 
vres des autres morts. « ? : i . 

Vers ce temps, le roi commenea ^ rdgler qu*on 
ne se servi rait dans son royaiime que d'une me- 
sure uniform^ pour le vin, le bl^ et toutes les mar- 
chandises; mais, pr^venu par une maladie, il neput 
aecomplir Toeuvre qu'il avait comm6nc^e. Ledit roi 
proposa aussi que, dans tout le royaume,/toutes les 
monnaies ftissent r^duites a une seule; et comma 
Tex^cution d'un si grand projet exigeait de grands- 
frais, s^duit, dit-on, par de faux conseils, il avait r^- 
solu d'extorquer de tons sessujets la cinqui^me par- 
tie deleurbien. II envoya done pour cette affaire des 
d^put^s en diff^rens pays; mais les pr^lats et les 
graiids, qui avaient depuis long-temps le droit de faire 
diflR^rentes monnaies, selon les diversit^s des lieux et 
Texigence des hommes, ainsi que les communaut^s 
des bonnes villes du royaume, n'ayant pas cohsenti a 
ce projet^ les d^put^s revinrent vers leur maitre sans 
avoir r^ssi dans lei;r n^ociation. La m^me annt^e, 
vers le cdmmencemeiit d-aout, le roi fUt attaqii^ d'une 
double maladie, d'une dyisenterie et d'une fi^vre 
quarte, qu'aucuQ remMe des m^decins ne put gu^rir, 
et qui le fit languir sur son lit pendant cinq mois con*-* 
s^cutifs. Quelques-uns doutent si ce ne furent pas 
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ks mal^ictions da people soumis k soa gouverne* 
ment, k cause des exactions et extorsioiis inoutes jus- 
qu'alors dent il Taccabbit, qui le firent tomber ma- 
lade ^ B^moins, taut que dura sa maladie, rafTaire 
de ces extorsion^ fut suspendue, si eile ne fat pas 
eBti^Fcmeat abandonaiie. C!omine la maladie aug- 
mentait, poor lai faire reoouvrer la sant^, Yabbi 
et le couveat df^ Sai^t-Deois all^rent en proces- 
sion, nu-pieds, avec devotion et humiEt^^ portant 
la croix et le c\o\x du Seigaeur, et le bras de saint 
Sim^yiusqu'au lieuoii il ^ait malade, appel^ Long- 
Cbamp. Philippe, reoevant avec pi^t^ et humility les 
siaintes reliqoes, aussitol qu'il lea eiit touches et 
bais^es, tsentit en Im un ^nieax remarquable^ c'est 
ponrquoi on rapportait publiqueinent quo le rot ^it 
gtt^i. Mais cojn»e les maladies "vieilles et enradn^es, 
si eUes ne sont min^kgies^ reviennent fibcilement, le 
roi^ »ne (prenatU pas asae^ de sa^es prdcantiOidis , re- 
tomba ^ns sa maladie -, c'est poarqnoi -on racoiite 
qu'il dit ensaite : « Je sais que j'ai i^t^ gtiin far les 
« m^rites etles pri^r.es de saibt Denis, et que ma re- 
A chufte iprovieiu de men mauYais ri^gime. i> Le troi- 
si^mejour<du mois de Janvier ^uivant, v^ers le milieu 
de la nuit, a^pr^s avoir xeou tons les sacremens ecci4^ 
siastiques^ 41 moi(ta ver^ le Gbrist, ei le jour snivant 
de TEpifpbanie il iut enterr^ avec respect dans le 
monast^ .de Saipt-Deciis;, anpr^s du nudtre^autel* 
Cbarles^ -comte de la Marcbe, son fritre, Int suce^da 
au trdne isafis aucune dispute on opposition. 

Peu dO't^Evqittapr^, mtourut Marie, a^ de Brabant, 
^utrefoi« reiite deJPrance, fiUetlu feu due defirabaift, 
;et femme du roideFisnae Philippe, Ms .deisaint 
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Louis, mort ela Aragon, et dont e\U avail eu pour fil$ 
Louis, comte d^Evreux. Lc cprps de ladi^e reine fut 
enterr^ a Paris dans le moaaatere des fr^resMinimes, 
et son coeur dans celui des fr^res Precheurs. Aprj^s la 
mort du roi Philippe, Charles son frere obtint done 
la couronne *, il apprit que le mariage qu'il avail de- 
puis long-temps celebrd avec Blanche, fiUe de la com- 
tesse d'Artois, retenue en prison dans le chateau de 
Gaillard pour radullire qu'elle avail commis et avoud, 
^tait fkn], a cause de la parent^ spiriluelle qui exis* 
tait entre lui et la m^re de ladite Blanche, qui Favail 
tenu sur les fouls de bapt^me, el surlout parqe que 
le souverain ponlife n'avait pas accorde de dispense 
k ce sujel. Saisissant avec joie cetle occasion, il ecri- 
vit au pape d'arranger cetle affaire com me il conve- 
m^^* Alois le pape chargea les ^v^ques de Paris el de 
Beauvais, el le seigneur Geoffroi du Tlessis, protono- 
taire (de Ja cour de Home, de faire a ce sujel une soi- 
gn^use enquSle, et d'annoncer Ji la cqur de Rpme le 
r^sullat de leurs recherches. 

[i322.] L'an du Seigneur i322, la veille de TAs- 
cension, suiEsammeat iuforme que ladite cqmlesse 
d'Artois, m^re de ladite Blanche, avail tenu ledit roi 
sur les fonts baptismaux, et qu'ainsi, vu la parenfe 
spiriluelle exislant entre le roi el Ja fille de sa mi^re 
spiriluelle, ils ne pouvaient, sans dispense, s'vinir en 
mariage, ce qu'ils avaient fait, le pape pronon^a dans 
un consistoire public que le mjariage ^lait nuL La 
m^me ann^e, vers la f^te de la Purification, le 4;p9Qte 
de Nevers fut d^livr^ de prison \ mais peu die temps 
apr^s, ^lant venu a Paris, il y mpurut, api:^s a.vpir j6i6 
pendant long^temps tourmenl^ de langueiar^ el fut 

a3. 
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enterre k Paris^ dans }e monast^re des fr^res Minimes. 
Celt'e m^ihe ann^e, le roi n'^tant plus marie, et crai- 
gnant qu^un si noble trone manquat de suceesseurs, 
ipousa a la fSte de Tapotre saint Matthiea, a Provins 
i^hiteau royal, Marie, aimable jeune fille de Henri, 
nagii^re erapereur et comte de Luxembourg, et soeur 
du roi de Bah^me. 

Le comte de Flandre ^tant mort^ Louis, fils aine 
da comte de Nevers et mari^ k une fille du feu roi, 
fut cr^^ comte de Flandre^ quoique Rob^rt^ fils puine 
du feu comte, aid^ dii comte de Namur^ se fiat em- 
pare de quelques chAteaui et forteresses de FJandre, 
mal^ri^ la proDfiesse qu'il avait faite au roi, au mariage 
de sa fille. Les communes de Flandre , se rangeant 
du parti de Louis, jurirent de ne pas receyoir d'au- 
tre comte que lui^ ek signifi^rent m^me au roi que 
s'il recevait pour le comt^ de Flandre un autre hom- 
mage que celui du seigneur Louis, les Fiamands 
goiiverneraient eux^mdmesi leurs villes, et se passe- 
raient de comte. Ainsi, malgr^ quelques oppositions, 
Louis fut recu paisiblement par le roi pour Thom- 
m^ge et la souverainete du comt^. 

Vers ce temps il s'^leva en Angleterre une grave 
dissension entre le roi d^Angleterre et plnsieurs ba- 
rons, k la t4te desquels etait le comte de Lancaster, 
homme puissant en Angleterre, et d'une haute no- 
blesse, cAv il ^tait oncle du roi de France par sa m^re, 
et frfere du roi d' Angleterre par son p^re. Le roi ayant 
voulu introduire en Angleterre des innovations in- 
justes et conlraires au bien g^ntjral du royaume, ce 
qu'il rfavait pu faire, disait-on, sansile consentement 
de ces barons, il'autaht qu'il^s le disaient imbecile et 
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uihabrje a gouveriier le royaume, ils saisirent ce prts 
textepour se soulever; en sorle que, lesuns se ran-^. 
geant du parti du roi, ]es autres du parti des barons^ 
toute TAngleterre fat plong^e dans les plu^s grands 
^roubles, II arriva qu'un chevalier d'Angleterre , 
nomm^ Andre de Harda, desirant plaire au roi d'An- 
gleterre, dressa des embuches au cointe de lianca^ler 
dans la ville de Bnroughbridge, et le prit en trahison \ 
ayant tu^ sur un pont le comle de Hertford, il con- 
dui$it prisonnier^ vers le roi d'Angleterre le comte de 
Lancaster et heaucoup de nobles barons. Apr^s avoir 
entendu la messe, s'^lre confesse d^voteraent a un 
pr^lre, et avoir recu le corps du Seigneur, coinme 
c'est, dii-on, \^ coutume en Angleterre, le roi les 
condamna tous ^galement comme conspirateurs coi)-^ 
tre leur roi et traitres enver§ leur seigneur. Tous Ics 
autres ayant ^l^ envoy^s en diff<5rens endroits pour y 
subir diversi sqpplices, le roi fit, dans Tendroit meme 
QU il ^tait, trancher la tete audit comte ^ son corps fut 
enterre dans une abba^e pres du lieu ou il avait ^te 
dc^colley et, comme bien des gens raflirment, le Sch 
gneur op^re aujourd'hui par lui et pour lui beaucoup 
de miracles sur les malades. Le roi d'Angleterre, en 
recompense 4^ service que lui av?iit rendu ledit An-« 
dr^ de Qarcla, qui avait pris ledit comte et les au- 
tres, lui donna le comte de Carlisle, qui renferme 
une ville et plusieurs chiteaux forts. Ledit chevalier 
Andr^, apr^s le supplice du con[ite de I«ancaster, re- 
flechissant qu'il n'elait pas sur pour lui de demeuren 
plus long-temps en Angleterre, el qu'il pourrait ^Ire 
prot^g^ par les Ecossais, et, s'allian^ avec Rpbj^rt 
Bruce, qi|i teuait poijr le parti du roi d'Ecos$e,lui pion 
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mil de lui donner tout enlier le Coml^ qui lui avail 
it4 accord^, el d'(5pouser sa soeur; tout cela se fit ce- 
pendant a Tinsu du roi d'Angleterre. 

Cette ahnee Je roi d'Angleterre ayant rassembl^ 
une grande arrriee, eiitra en EcosSe. Apres avoir ra- 
vage tout jusqu'au chateau de Pendebone, appel^ le 
chateau des Pucelles, il ne put s'avancer plus loin, 
parce que son arm^e n'avait pas de vivres. II retourna 
jusqu'Ji une raontagne appelde Black-Moor, au pied 
de laquelle est une abbaye vers laquelle la plus 
grande partie de Tarmde s'etant dirig^e, le roi dressa 
ses tentes k une petite distance^ aupres de lui ^tait 
la reine qui suivait son seigneur. Le roi licencia son 
armde, car les Ecossais ^tant dioignes de quarante- 
huit milles du lieu ou il ^tait, on ne pouvait soup- 
conner aucun danger. Le seigneur Jean de Bretagne, 
comte de Richemond , et le seigneur de Sully, en- 
voy ds en d^utation par le roi de France vers le roi 
d'Angleterre, ^taient aussi dans cette abbaye avee 
une nombreuse suite. Mais voilk que ledit chevalier 
Andr^ de Carlisle manda aux Ecossais de venir, parce 
qu'ilslrouveraient le roi d'Angleterre ddnu^ de trou- 
pes. Les Ecossais dtant accourns comme des furieux, 
k travers les for^ts , aprfes avoir fait quarante-huil 
milles dans un jour et une nuit, arriv^rent jusqu'au- 
pr^s de ladite abbaye ou ledit comte de Richemond 
et le seigneur de Sully prenaienl Teur repas. A peine 
voulureht-ils croire ceux qui leur annoncfererft 
I'arriv^e des Ecossais; pte'nant les armes, lis vou- 
lurent boucher un dtroft passage qui fotiniissait 
une entri^e aux Ecossais 5 mais aprfes avoir tu(5 plu- 
$ieur$ Ecossais en cet eiidroit, ils ne ptitfent resister 



DE GUILLADMB DE KANGIS. SSq 

a la multitude, el se rendirent enfin aux ennemis. 
Ce qu'ayant appris, le roi so sauva a grand\)eine avec 
un petit nombre de gens^ la reine se r^fugia dans un 
tr^*foit chiteau adjacent k k hier, et situ^ sur une 
roclie , et par ou les Flamands passent en allant chee 
les Ecossais. La reine craignant qu'en restant plus 
long-temps dans le cMteau, elle n^ fut assi^g^ par 
les Ecossais, secourus peut-^re m^me par les Fla- 
mands, aima mieux s^exposer aux perils de la mer 
qu^au danger de tomber entre les mains de ses eune- 
mis *, c'est pourquoi s'embarquant avec sa suite, elle 
souffrit de tr^-graves et insupportables maux, qui 
firent p^rir une de ses servantes et enfanter une 
autre avant le temps. Cependant, aid^e de Dieu, 
apr^s beaucoup de tourmens, elle arriva en An- 
gleterre. Le roi d'Angleterre ayant fait dresser de 
tous cdt^s des embuches a Andrd de Carlisle, s*en 
empara, et le condamna a uil terrible supplice. D^a- 
bord il fut train^ k la queue de deux chevaux, apr^s 
quoi, n^^tant pas encore mort, il ful eventr^; ses en- 
trailles furent bruises devant les yeux du roi et par 
son ordre; ensuite on lui trancha la t^te, et on 
pendit le tronc par les ^paules, puis son corps fut 
coup^ en quatre morceaux, dont chacun fut enyoy^ 
dans une ville, afin qu*un si horrible supplice ffit 
d^sormais un exemple pour les autres. Robert Bruce, 
commandant des troupes du roi d*Ecosse, ayant 
recu un message du roi de France, lui remit libre* 
ment et sans aucune rancon, au car^me suivant, le 
seigneur de Sully, envoys en deputation vers le roi 
d'Angleterre qui ^it alors en Ecosse *, mais il retint 
aupr^s de lui le comte de Richemond, qu*il ne vou- 
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lut point d^livrer, a quelque condition que ce fut. 

Louis, fils de Louis, comte de Nevers, recemment 
inort, ^tant venu de Flandre k Paris, fut arrete k 
Louvres, parce qu'il avait recu des hommages sans le 
consentement du roi^ mais ayant donn^' une caution, 
Jl fulpeu de temps aprfesrelach^. Une dispute s'^tant 
^lev^e entre lui et son oncle pour savoir qui devait 
jsncc^der Ji leur aieul dans le coml^ de Flandre, d'a- 
pr^s rinspection ^des pactes confirm^s par serraent, 
on jugea. en fayeur du jeune Louis., et on im- 
posa desormais silence aux autres k ce sujet. Ainsi 
Louis, admis a faire hoinmag^, entra paisiblement en 
possession du conit^. Le nouveau roi Charles, contre 
le bien gcln^raj , suivant les traces de son pire, qui 
dans son temps avait alt^rd les monnaies, jeune 
encore, et sdduit par le conseil de quelques-uns des 
siens, dtablit cette annee une petite monnaie, ce 
qai fut dans la suite pour le peuple la cause d'innom- 
brables domroages. En Allemagne, les deux dues 
^lusa la fois k la tdt^ de leurs partisans, se combat- 
tirent cruellement et se livr^rcnt k mille ravages et 
incendies. 

[1822.] Cette anri^e, Jourdain dit de Lille, Gascon 
trfes-noble par son origine, mais bas par ses actions, 
accusd auprfes du roi de beaucoup de crimes rap- 
port^s par la renomm^e publique, ne put l^gitime- 
ment s'en justifier ^ cependant , a cause de. sa no- 
blesse et de sa naissance^ le pape Jean lui avait 
donn^ sa ni^ce en mariage. A la pri^re du pape, le roi 
lui remit mis^ricordieusement les dix-liuit accusations 
dont il avait 6i4 charg^ dans la cour de France, et 
dont chacune, selon la coutume de France, ^lait digne 
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de mort. Ingrat pour iin si grand bienfait, ii accu* 
mula dautres crimes sur ceux qu^il avail commis, 
violant les jeunes filles, commettant des homicides, 
entretienant des mdchans et des meurtriers, favo- 
risant les brigands, et se souleyant contra le roi. II 
tua de son propre biton un serviteur dii roi qui por- 
tait.la liyree du roi,selon la coutume des servileurs. 
Des quon fut inform^ de s^s mdfaits, il fut appele 
en jugement a Paris. 11. y vint entourd d'une ppm- 
peuse foule de comles^ de nobles et barons d'A- 
quitaiae* Du cote oppose etaient le marquis d'Agno- 
nitanp, neveu de feu le: seigneur pape Clement, le 
seigneur. d'Albjret et beaucoup.dautres. Aprfes qu'on 
eut entendu ses r^ponses, et ce qu'il all^guait pour 
sa defense sur les crimes dont on raccusait, renferm^ 
d'abord dans la prison du Ghitelet, il fut enfin jug^ 
digne de mort par les docteurs du palais, et ja veille 
de la Trinity, itrain^ i la queue deschevaux, il fut 
pendu, comme il le m^ritait, a Paris, sur le.gibet pu- 
blic. A laf<Ste,suivante dela Pentecote, la reine Marie, 
femme du roi Charles, soeur du roi de Boh^ma, fut 
ointe et couronn^e dans la chapelle du roi k Paris, 
en presence de-son oncle, archev^que de Treves, et 
de beaucoup de nobles de France, par rarchevSque 
de Sens qui cel^bra la messe. La m^me annde, fr^re 
Thomas d'Aquin, de I'ordre des Pr^cheurs, Italien 
de nation, noble selon le mpnde, car il ^tait fr^re 
du comte , d' Aquino, mais plus noble encore par sa 
saint et^, trfes-fameux docteur en thdologie, de la 
doctrine duquel TEglise universelle brille comme du 
solei] etde la lune,fut daconsentemeutdes Fr&rcs,et 
apr^s un soigneux examen sur sa conduite, ses moeurs 
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et sa doctrine, canonist par le soaveraiii ponlife, et 
jug^ digne d'etre d^sormais compt^ au rang des 
saints. 

Dans le diocese de Sens, dans tin €hAteaa du roi 
de France^ appel^ Landon, en francais Chdteau'- 
LandoHy un sorcier et faiseur de mal^fices avait 
promis k un abb^ de Tordre de Citeaux de lui faire 
recouvrer une grosse somme d^argent qu^il ayait per- 
due, et de lui faire nommer les voleurs de Targent 
et leurs fauteurs. Yoici la mani^re par lacpselle fedit 
sorcier voulut et crut venir k boot de ce qu'il desi- 
rait. Prenant un chat noir et le renfermant dans uu 
panier ou une boite, il fit un mets de pain Irempe 
dans le chrome, Thuile sainte et Feau bdnite, qu'il crut 
pouvoir suffire k sa nourriture pendani trois jours, 
et le mit aussi dans cette boite. Le chat dtant plac6 
dans cette boite, il la ddpof!^ pour trois jours sous la 
terre dans un carrefour public, derant la reprendre 
au bout de ce temps; et il et^ soin de faire deux 
conduits creux qui prenaient depuis le coffre jusqu^k 
la surface de la terre, afin que le chat put respirer 
rair% II arriva que des bergers pass^rent pr^ dudit 
Iteu^ suivis, comme de ooutume, par leurs chiens. 
Les chiens sentant I'odeur du diat, comme s*ils eussent 
senti des taupes, gratt^rent avec leurs pattes, et creu- 
s^rent vigoureusement la terre, en sorte que rien ne 
pouvait les artacher de ce lieu. Un des bergers, 
plus prudent que les autres, alla^^larer ce fait au 
prev6t de la justice ; celui^-d ^ant yenu ayec beau- 
coup de gens, la yue de ce qui ayait ^t^ fait lui causa, 
atnsi qu^k tons les autres, une yiolente surprise. Le 
juge r^fl^chit ayec inqui^ude pour sayoir comment 
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il d^couvrirait Tauteur d*un si horrible mayfice, car 
il voyait qae cela avait (ii4 fait pour quelque ma- 
l^fice, mais il en ignorait absolument Faateor et la 
natdre. Enfin, au milieu des reflexions dans lesqael- 
les il <$tait plong^, reconnaissant que la boite etait 
nouvellement faite, il fit yenir tons les charpentiers. 
Leur ayant demand^ qui d'entre eux avait fait cette 
boite, Tun d'eux s'avancant avotia que c'^tait lui, 
disant qu'il Tavait vendue k un homme appeld Jean, 
du prieur^, sans savoit* k quel usage il la destinait. 
Celui-ci soupconn^ fut pris et appliqu^ i la question ; 
il avoua tout; il accusa un nomnrd Jean de Per- 
sati d'etre le principal auteur et chef de ce maldfice, 
et lai donna pour complices un moine de Clteaux, 
apostat et principal disciple de ce Pemn, Tabb^ de 
Sarcelles, de Tordre de Gileaux,etqcie!qnes chanoines 
r^guliers. Ayant tons ^t^ saisis et enchaln^s, ils fu-" 
rent amen^ k Paris devant Tofficial de rarchev^quc 
et d*aulres inquisiteurs de la perversity h^r^que. 
Ceux qu'on soupconnait de ce mal^fice ayant etd in- 
terrog^s sur la mani^re de le faire, r^pondirent que 
si aprfes trois jours, retiraht le chat du coffre, ils Tens- 
sent ^corch^ et eussent fait avec sa peau des lani^res 
tiroes de telle sorte qu'en les nouant ensemble, 
elles fissent uh cercle au milieu duquel put lenir un 
homme , cek fait , un homme se placant au milieu 
dudit cercle , et ayant soin avant toute chose d'en- 
duire son derri&re avec ladite nourrilure du chat, au- 
rait appeie le d^mbn B^rich-, ce d^mon serait venu, el 
r^onda'nt k toutes les questions, aurait y6v4\4 les vols, 
les voieurs, et tout ce qui esth^cessaire pour accomplir 
un malefice quelconque. Aprfes que ces avetix eurent 
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ete entendus, Jean du prieure ^t J e^ii de Persan f u- 
rent condamuds aux f^ammes comme auteur^ de ce 
mal^fige ; roais leur supplice ayant ^te uii peu differe. 
Tun d'eux mourut ^ ses osseraens furent brules en exe- 
cratioa de son crime ; et Tautre, ]e lendemain de Ja 
Saint-Nicolas, termina sa miserable vie au milieu des 
llammes. L-abb^, Fapostat et les chanoines r^guUers qui 
avaient fpurni, pour Tpxecution du mal^fice, le saint 
chrome et rhuile sainte, furent enti^renieilt degrades 
et renferm^s k perpdtuit^ dans diverses prisons pour 
subir diffi^rentes punitions, selon qu'ils etaieut plus ou 
moinscoupables. La m^me annee,le livre d'un moine 
de Morigny prfes d'Etampes, qui contenait beaupoup 
d'images peintes de la sainte Vierge et beaucoup de 
npms, qu'on croyait et assurait ^tre des noms de dcJ- 
mons, fut justement condamnd k Paris comme superr 
stitieux, parce qu'il promettait des diWces et des ri- 
chesses, et tout ce quHin hoipme pent desirer, a ceini 
qui pourrait faire peindre un tel livre, y faire iur 
scrire deux fois son nom, et remplir encore d'aulres 
conditions vaines et fausses. 

La m^me ann^e, le seigne:Ur de Parthenay, homme 
noble et puissant dans le Poitou, fut gravemeiit ac^ 
cuse aupr^s du roi de. France de beaucoup de. fails, 
beretiques que, pour Thonneur, aMCun Catholique ne 
doit redire, par.le fr^re Maurice de Tordre des Pr^r 
cheurs et Breton de nation, envoyd en Aqaitaine par 
le pape comme inquisiteur de la perversity h^retique. 
\e roi, adoptant ces accusations avec utie trop grande 
precipitation, conduit en cela cependant, cpn^me je 
le crois, par son zile pour la foi, sans que la moindre 
4^1ib4rati0n eut et^ pr^alablement fajte a ce sujel;,^ 
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fit saisir et appeler k Paris a son audience ledit sei- 
gneur de Parthenay. Tous ses biens ayant ^te saisis 
et mis en la possession du roi, il fut amene k Paris, 
et renferme pendant quelques jours dans la mai- 
son du Temple. Ensuite, en presence d'un grand 
nombre de pr^lats et dudit seigneur en propre per- 
sonne, ledit inquisiteur exposa contre lui beaucoup 
d'articles d'accusation d'h^r^sies, demandant qu'il y 
repondit et jurdt de dire la v^rite. Mais apr^s beau- 
coup d'accusations contre ledit inquisiteur, le comte 
soutint qu'il etait inhabile k remplir son office, ne vou- 
lut point faire de serment rii de reponse, et en appela 
a la cour de Rome pour dtre enitendu, en tout cas 
qu'il dut r^tre^ ce que voyant, le roi, qui ne voulait 
fermer k personrie le chemin de ses droits, aprfes lui 
avoir restitu<S ses biens en entier, I'envoya sous line 
sure garde vers le souverain pontife. Ledit inquisir 
teur ayant^ en presence du pape, etpos^ lesdits arti- 
cles contre ledit noble, le pape lui a^signa d'autres 
auditeurs, ordonnant audit inquisiteur que, s'il avait 
a porter accusation contre lui, il le fit devant ces au- 
diteurs; et ainsi, suivant la coutume de la cour de 
Rome, cette affaire tralna en longueur. 

A la fin de cette annee, le jeiine Louis, venant 
dans la ville de Bruges , fut gracieusement recu de 
tous; et ayant accorde aux babitans beaucoup de li- 
beries, fit par \k renaitre de grandes joies; mais ce 
qui leur d^plaisait souverainement, c'est qiie, negli- 
geant les conseils des Flamands, il se servait de deux 
de Tabbe de V^zelai, fils de feu Pierre Flotte^ tud 
devant. Courtrai avec Robert comte d'Artois, qu'ils 
regardaient comme ennemi mortel des Flamands, a 
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cause de la jpaort de son {)lrre;.ea amrte que si dans le 

comt(^ il ayait 4i6 fait quelque r^Iement conforme a 

lettrs voeux, quelque hou et juste que fut cer^Iement, 

sUa aj^ceiiaient que les conseils de Tabb^ ravaieat 

fait porter, lesIialMtwsIetrouvaieul: maQyais et injuste^ 

c*est pourquoi le comte fut £ured de le quitter et de 

s'en retourner chez lui. Dans ce m^e temps^ il s'^- 

leva k Bruges une dissension. Le comte ajaat impost 

aux villages une taille assez on^reuse, les recevews, 

en la levant, exigkent beaucoup plus qu'il n'^tait 

impost, h^ paysans et le bas peuple, violemment 

anim^, tinrent conseil avec le moyen peuple des 

villages, que les maires des villages avaient de m^me 

accahl^ \ il fut unanimement d^cid^ dans les villages 

qu'ila dixi^me heure ils sonneraient les cloches dans 

les ^glises, et que ce squ avertirait chacun de &e tenir 

pr4t. Ainfiji rfis^mbl^ tons ensemble, ils entr^rent 

saudainepent ds^ns la ville de Bruges, et, commandos 

par un bpmme qu'ils avaient mis a leur tete pour 

pett^ exp^ition, ils tu^rent plusieuirs gens du comte 

et qiiejqu^s ipaires. 

Yei^s ce temps, Matthieu, vicomte de Milan, et 
commandant d^s GibeUns , ^tanit mort , Gal^as son 
fils lui succ^a dans sa.souverain^^. Le pape etle 
roi Robert envoy ^rent contre lui une nombreuse mul- 
titude ,dlioi9mesrgardes avec le cardinal de Poggi et 
le seigpeur Henri de Flandre, capitaine des troupes. 
Les Quelfes s'^tant joints a ens, ils livr&rent k Ga- 
Idas un terrible copabat entire Milan et Plaisance. 
Mais le seigneur Henri de Flandre, fr^re du comte 
de JHamur, ayant iii tu^, et le cardinal ayant pris la 
fuite, plus de quinze cents hommes de guerre du 
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parli de$ Guelfes furent ta& par les Gibeliiis^ qui 
remport^rent ainsi ia yicteire. 

Vers la £ia de cette ann^, presque k la mi-<^r<§iiiei 
Gpmme le roi rev^nait da pays de Toulouse, ^ni 
arrive avec sa femme alors enceiate, k un ch^bfean si- 
tu^ dans le dioc^ de Boui^es, la Feiae, accabl^e par 
la fisitigue d^un voyage qui at«rit dur^ envirou uu 
mois, accoucha, avant le terme, d'uo fils qui fut ;ius- 
sitdt baptist, et expira peu de temps apr^s« La mkris 
mourut peu de joups apr^s son fils *, elle fut port^e et 
honorabl^nent enterr^ k Mcmtargis, dans F^g^ise d^s 
soeurs de Saiiit-]>oiuiQique. 

Gmme, k cause de Mection d'un roi des Romains, 
la discorde continuait it r^gaer entre les ^kcteurs 
d'AlIeBiagne^ ^ftr^s heaaooup dte ^d^astations, d'iacai-* 
dies et de riapiEes, du conaencement des i^leeteuca, 
^n prit jour pour iune bataille rang^; ce £iit le der«- 
nier jour de septembre. Le due de Bavi^r^ avait dans 
sou parti le roi ide Bob^me^ le due d'AulrLcSie avait 
amen^ av^c lui )U«ie te^s-graakde multitude de &r^ 
rasins et de fiachares, <qii!il plaea aux premiers rangs 
de rann^Oy.sous h cdmniandemeQlideisanfr^re HeRri. 
Da cdt^ dii Bavftr^is, j^lut ie ifoi de Boh^me qui en- 
•tama le oombat avec eux^.aprfes mn long conflit, les 
Saria^ans et les Barfaares fuareut d^&its; Heuri, frire 
du due d^Autf^ibbe^ ful pris avjec beaueoup dVuta^es, 
^ le roi de Bo}x4niB remponta uue glorieuse victoire. 
Le jonr suivant, qui <toit le premier jour d'^>elofbre, 
le Baivarois x^optbattit coorire Frdd^ric due d*Autri- 
<die, et L'ayant |nris aviec >beaiieoup de nobles, il tua 
lieaucoup de ses gens, et Tempoita ce jour-lk un tr^^ 
^fiiieus isiomphe. Fr^^ric due d'Autriche, et flenri 
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son frfere, ayant iii pris, celui-ci fut promptement 
d($livr^, car il' donna pour sa rancon au roi de Bo- 
h^me onze mille marcs d'argenl bon et pur, et lui 
rendit une terre que long -temps auparavant son 
pfere , le roi Albert , Jivait violemment enlev^e au- 
dit roi. Cette terre contenait seize forteresses, a 
savoir des villes et de bons et forts cMteaux, sans 
compter les villages, qui ne sont pas eompris dans ce 
nombre. Le roi de Boh^me ayant recu cette terre, 
permit a Henri, fr^re du due, de s'en aller en liberte. 
Quant a Fr^d^ric due d'Autriche, il fut retenu pri- 
sonnier aupr^s du Bavarois pendant deux ans et sept 
mois cons^cutifs •, mais quoique le due Frederic fut 
prisonnier, le due Leopold son frfere, et ses antres 
frferes, ne cess^rent pas leurs combats et leurs fre- 
quentes incursions contre le Bavarois; ainsi la capti- 
vity du due, au lieu de terminer la guerre, la reudit 
plus violente encore. 

. [i324-] Cette ann^e, la femme du roi de^ France, 
sceur du roi de Bohdoie, ^tant morte, le roi prit en 
mariage Jeanne, fiile du feu comte d*Evreux, sa con- 
sine germaine, puisqu'elle ^tait fiUe de son oncle. 
• Dans ce temps, en Gascbgne, le seigneur deMoHt- 
pesat b&tit un fort dans le domaine du roi de 
France, et soutint quHl ^tait dans le domaine da roi 
d'Angleterre. Une discussion s'^tant ^lev^e a ce sujet 
entre les gens du roi de France et ceux du roi d'Ah- 
gleterre, le jugement fut rendu, en faveur du roi'de 
France. Ainsi ledit fort iui fut adjug^, et joint au 
domaine du roi de France. Le seigneur.de Mont- 
pesat, offens^, se mettant k la t^te d'une troupe de 
chevaliers, appela k son aidieJe s^n^chai du roi d'An- 
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gleterre^.^tant veaus ensemble audit fort, ils tuirent 
tous les hoi^mes du roi de France qu'ils y trouvferent, 
pendirent, dit-on, quelques bourgeois considerables 
qu'ils y prirent, et, d^truisant le fort de fond en com- 
b]e,.transportfereot au chateau de Montpesat tout ce 
qu'ils yavaient pu trouver.Quoique le roi eut pu ven- 
ger par lui-m^me cette injure^voulant cependant proc^- 
der en toutes choses.selon les formes de la justice, il 
fit connaitre au roi d'Angleterre roQense qui lui avait 
^te faite dans sa terre, et demanda qu'il lui en fit 
faire juste reparation. La roi d'Angleterre envoya 
versle roi de France, avec quelques grands d'Angle- 
terre, Edmond, son.frere par la seconde femme de 
son pere,,cousin-germain du roi de France par sa 
mere, avec le pouvoir de traiter avec le roi de France 
au sujetde la, reparation, et de ratifier pleinement ce 
qui aurait et^ traitd avec lui. Le roi voulut que le s^- 
nechal d'Angleterre dans le pays de Gascogne, le sei- 
gneur de Montpesat, et quelques-uns qiii lui avaient 
conseilie ledit m^lait, fussent, pour reparation, remis 
entierement a sa volontd, demandant de plus que le 
chateau lui fut rendu. Les Anglais, convaincus qu'ils 
ne pourraient d'aucune manifere faire pencber I'esprit 
du roi a accepter une autre reparation que celle qu'il 
exigeait, feignirent de consentir a celle-ci. Le sei- 
gneur Jean d'Artablay, chevalier du roi, s'etant joint 
a eux pour que I'execution de ladite affaire eut lieu 
en sa presence au nom du roi, ils se dirig^rent vers 
la Gascogne; mais ils n'observ^rent pas les conven- 
tions, et ledit seigneur Jean revint annoncer au roi 
comment les Anglais I'avaient trompe, et comment, 
munissant d'Anglais les chateaux et les villes, ils se 

^4 
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prdparaient de tout leur pouvoir k la gti6ite* Le roi 
ehvoya en GascogH^, a fe t^te d'une troupe choisie 
d'hommes de giiGi?re, son ottcle, lecomte de Valois, 
aveo Philippe el Charles^ (ils dudit oncle^ et le sei- 
gneur d" Arras, comte de Beaumont le Roger, Le connte 
de Valqis s'etant avane^ jusqu'i Agen, celte ville &e 
rendit volontairement k lui dans combat. Ayant appris 
que le frire dii roi d*AngIeterre et lei Anglais de-* 
meuraient dans une ville appel^e Rdgale, et v^l- 
gairement en francais Ld Reole^ avee une forte 
troupe d'honimes de guerre, il rfen approcha avec son 
arm^is. Mais quelqu^s-ilns des udtres s'^^tant avanc^^ 
trop prfes d'une porte, et ayant tdm^rairement prove- 
qn^ ceux de la vilk au combal^ le seigneur de Flo'^ 
rent fut tQ^ dans oeite affaire avea quelqnes autres 
chevaliers, et ils furent honteu^meiit vaincus. Sup** 
portant avec peine cette d^ite, )e comfe de VaJois^ 
fit dresser les machines et tons les engins neoessaire^ 
k la destruotion de la ville^ qu'il assi^gea de telle 
sorte que de tous cdtids furent ^galement interdites 
Fentr^e et la sortie. Les assi^^s se voyant, eux et 
leurs biens, menac^ de tous^ c6rds^ offrirent anssitof 
des conditions de pais. U fat »fr4i4 que h ville sa- 
rait rendue, que les babitans qui v^udrtient demeu-' 
rer dans le parti dn roi d-Angleterre pourrsiicfnt )i- 
brement se tiiansporter en d'atitres endroit^, vie et 
bpgues sauveft) que ceux qui voudrdient restet^ ju^ 
reraient fiddllt^ a-u rtu de France, et ob^mient 
aux gardiens dtablis par lui en ce eb^teafi. Ledit 
Edmonds chef de oette guerre, frtre dtt rdi d'An-* 
gleterre par son p^re, et neveu dti £^%neiir Char-* 
les parr sa m^e, eat )a permission de s'en retuurnev 
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vers le roi d'Anfgleterre, afin qne, $i ie roi d'Anglc** 
terre voulait observer Ie traite eofnme ii ravait pro^ 
mis ail roi de France k Paris, la paix fdt fermemeht 
^tablie enlre eux-, aiitrement ledit Edmond devait 
reyenir vers le seigneur Charles pour filre livr<5 i )a 
Volonti^ da roi; c'est pourqaoif on dontia en otage 
quatre chevaliers anglais, et on coneltit ufie tr^ve 
potfr jtfsqti'i la (6ie suivante de Psiques. Ainsi relft- 
ch^j Edmond relourna en Angleterre par Bordeauit-^ 
beaucoup de gens dirent qu'on aurait du Tamefter dV 
bord vers le roi, afin qu^aVant d'etre mis en libertd^ il 
^Itendit au sujet de cette affaire les ordres' du roi. La 
R4d\^ ayant 6t6 prise, on d^lruisit de fond en com- 
Me Je ch4teati de Montpesat, dont le seigneur ^tait, 
dit-on, mort aupkravant de trisles^e et de chagrin. 
Ainsfi foute la Gascogn^e ftrt sonmise ;i k domifiatioii 
dti roi de France, a Yeteepiiotf de Bo^deaux, de 
Bayonne et de Saiiit- Sever; qui sont encore derteu- 
res sous Fob^issance du roi d'Afigleierre. Le seigneiir 
Charles, ayant Kcenci^ son arm^e, relourna eft France. 
Cette ann^e, le pape ordonna aux pr^lals et a toui 
(es aUtres, tant religieux que nou religieux, cfaargi^^ 
du minist^re de la predication, dannoncer publique-- 
ment an clergrf et an peupte, en vertti A6 h srfinte 
eb^dienfce, les procedures qu^il avaitfaites c^nti^ 
Louis, doc de Bavi^e, defendant, sous les peines r^^- 
servces' i la desobeisiance, q-ue'personne le dit ni le 
nommftt emperetrr. IMgsrgean! tous s^s vassaut d€ 
lewr semient de fidelity, il deferidit que^ lanl que du- 
rerait'sa rebelH^n: el s* desobeissance conlre PEgli^eJ 
persoiine liri pt^s&t seconds, protectibn ni coh^eil^ 
qne eelui qui paraitrait argir autrement, s'il etait prd^ 

24. 
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lat, serait peadu, si laic, excommuni^ , et. qiie sa 
terre serait soumise a Tiuterdit eccl^siastique. II or- 
donna de publier k Paris, et dans les autres villes de 
grandes ^coles, uae nouvelle d^cr^tale qu'il yenait de 
composer, qui condamnait comme h^r^tiqae la doc- 
trine de (juelqiies gens qui pr^tendaient que le Christ 
n'avait rien poss^d^ en propre ni en commun, doc- 
trine contraire et opposdek TEvangile et 3i TEcriture 
sainte, qui dit que le Christ avait des poches. II fit 
aussi cette ann^e publier des indulgences contre 
GaWas, dont le pfere ^tait d^jk mort, et dont nous 
avons parl^ plus haut. Presque a la fin de cette annee, 
auxpriferes de sa soeur, la reine d'Angleterre, qui vint 
humblement le trouver, le roi de France prolongea 
ju^qu'a la ftte de saint Jean-Baptiste la trfeve conclue 
par le seigneur Charles pour jusqu^a la fete de Piques, 
entre lui et le roi d'Angleterre, afin que pendant ce 
teirips les amis des deux rois pussent ti-aiter de la 
Concorde a r^tablir entre eux. 

Le due d'Autriche extant retenu prisonnier par. le 
Bavarois, le due Leopold et ses autres fr^res caus^- 
rent beaucoup de dommages audit Bavarois et 4 sa 
terre. 

[c 325.] Cette ann^e, par les conseils de la reine sa 
femme, comme on le croit fermement, le roi d'Angle- 
terre promit de venir en France k un jour fix^, et de 
faire hommage au roi pour la terre de Gascogne et 
de Ponthieu. Comme le temps approchait, la nouvelle 
reine de France (^tait enceinte et tr^s-pr^s d'accou* 
cher, ce qui rendit plus supportable le retard da roi 
d'Angleterre. On espdrait, d'apr^s les pronostics de 
quelques astronomes, dit-on^ que la reine accouche- 
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talt. d*un fils, et Tarrive^e du roi aurait beaucoup 
augment^ ]a joie de eette naissance; mais Dieu, qui 
dispose de tout selon sa volontd, en ordonna d'une 
mani^re contraire aux mensong^res opinions des hom- 
ines-, car peu de temps aprfes la.reine mit au monde 
une fiUe, son premier enfant. Dans ce temps, pen- 
dant que la reine d'Angleterre demeurait en France 
auprfes du roi de France son frire, le roi d'Angle- 
terre qui avait promis de venir au jour fix^ faire 
hommage au roi de France, changea de resolution, 
et c^da a son fils ain^ Edouard, qui devait apr^s lui 
r^gner sur TAngleterre, tous ses droits sur le duch^ 
d'Aquitaine. Edouard ^tant venu en France par I'or- 
dre de son p^re, son hommage fut, par Tintercession 
de sa mfere, accueilli avec bienveiJIanee. La reine 
d'Angleterre, qui demeurait en France, fut rappel^e en 
Angleterre par son mari ; mais, sachant que le roi avait 
un consei]ler qui, autant qu'il pouvail, jetait sur elle 
le blAme et Ja honte, et k h voix dnquel le roi fai- 
saittout indifF^remment, elle craignit, non sans rai-^ 
son, de s'y rendre. Elle renvoya done en Angleterre 
les hommes d'armes, les servantes et les chevaliers 
qu'elle avait amends avec elle en venant, et n'en re- 
tenant qu'un petit nombre aupr^s d'elle, choisit la 
France pour residence. Pendant ce temps, le roi de 
France lui fit fournir les sommes n^cessaires pour 
elle etles gens qu'elle avait gardes. 

Le jeune comte de Flandre soupconnant le sei- 
gneur Robert son oncle de tramer quelque crime 
contre sa vie, mandapar une leCtre aux hommes de 
Warneston, distant de trois milles de Lille, o^ de^^ 
meurait son oncle, qu'apris avoir lu cettelettre, il&le 
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iua3S(^nt coTQD^Q uii traitre; ipais le chancelier da 
CQinte en donna avis au seigneur Robert avant que 
ladite ]etlre aignee eat ete remise anx hommes de 
ladite ville. A cette nouveHe, le seigneur Robert s'd- 
loigaa le plus promplement possible de la ville, en 
sorte que la lettre du corote etan| arriv^e apr^s, 
la jfuite du seigpeur Robert empecba quelle tfefit 
aucmi ellet; de ]i de grandes iniiniti^ s'dlevfe- 
rept enfre ledit comte et le seigneur Robert. Le 
comte ays^nt fajt saisir )e chancelier, comme il lui 
demands^itpourquoi il ayait trahi son secret, le cban- 
ceJi^r r^pondit que c'etait pour emp^cher le comte 
de se dishonorer; ccpeadant ledit qhancelier fut ren- 
fjerm^ dans une prison da comte. Pen de ^emps apr^s, 
peut-e^re en punition de ses pcJch^s, il arriva dans 
Qqurtrai audit com(e une grande infortune. Dans les 
prji^c^dens traites de pais, le comte et les FJamands 
ayant prpmis au roi uhe tris-forte somme d'argent 
qui serait perdue sur les comt^s des villes, ledit 
comte envoya pour lever et recueillir la somme qu^il 
sivait imposee, quelques nobles et quelques riches 
bourgeois de Bruges, dTpres et de Courtrai. II sem-r 
big aux communaut^^ et aux hommes des villages que 
l^sdits percepteurs levaient une quantity d'argent plus 
forte que la somme due au roi de France; ils igno- 
r^aient m^me si avec cet argent on s'acquitterait envers 
le roi de France. Cest pourquoi les chef^ des com* 
munautes demand^rent au comte que les percept^rs 
rendissent compte de ce qu'ils avaient recii ; mais le 
cojute ny ayant p^s consenti, il s*eleva entre eux une 
graVe dissension. Les percepteurs se retirant a Courtrai 
avec le comle, apres une commune ddib^ration, re- 
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solurenl ^e mettre le feu aux faubourgs de la ville^ 
a&n que ceux du parti dea communes qui vieu« 
draient e^iger d'eux un coiKipie n'ayant pas d'abris, 
fussent plus facilement vaincus^ car ils s'^taient ras- 
sembl^ en cet endroit avec une nombreuse mul- 
tilude d'hommes d'armes. Mais le Seigneur tourkia 
contre eux-m^mesce qu'ils avaient mdchanimenl fait 
contre les autres; car le feu mis au faubourg acquit 
une telle violence, qu'il consuma non seulement le 
faubourg, mais m^me tout le reste de la villc. Ge que 
voyanl, les habitans de Courtrai croyant que c'^tait 
I'efFet d'une trahison de la part du comte et des siens, 
eux qui auparavant ^taienl pour lui et avec lui, pri* 
rent alors unanimement les armes contre lui-,'desdeux 
cot^s un grand nombre de nobles furent tu^s, prin- 
cipalement le seigneur Jean de Flandre, autrement 
^ppele du nom de sa m^re, Jean de Nesle. Le comte 
fut pris avec cinq chevaliers et deux autres nobles de 
sa maison -, ainsi pris, ils furent livres aux gens de 
Bruges et renfermes en prison. Alors les maires, les 
communes et les villages des environs, except^ les 
Gantois, s'accord^rent unanimement a ^lirepourleur 
chef le seigneur Robert, oncle du comte, et son en- 
nemi, comme noqs Tavons dit. Ayant accept^ cette 
souverainete, il nlit en liberty et combla d'honneurs 
le chanoelier du comte, emprisonn^ comme nous IV 
vons dit auparavant. Les gens de Gand, soutenant le 
parti du comte contre les gens de Bruges qiii le te- 
naient emprisonn<^, prirent les armes, et, les attaquant 
avec courage, en tu^rent, dit-on, pres de cinq cents. 
Gependant le comte ne fut pas delivre de sa prison f 
c'est pourquoi, vers le mdme temps, le roi de France 
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envbya aux gens de Bruges une solennelle deputa* 
lion pour les prier de mettre le comte en liberty, mais 
les envoy^s s'en retournerent sans avoir r^ussi. 

Vers la Madeleine, et pendant tout le temps de 
V4t4 qui prdc^da et suivit cette ftte, il y eut une 
tr^s-grande sdcheresse, en sorte qu'il plut a peine 
dans Tespace de quatre lunes, et qu'en rassemblant 
les pluies qui tomb^rent pendant ce temps, et en 
comptant comme si elles ^taient tombdes de suite, 
on pent les estimer k des pluies de deux jours. Quoi- 
que la chaleur fiit excessive, il n'y eut cependant pas 
d'^clairs, de tonnerre, ni d'orage, d'ou il arriva que 
les fruits furent en petite quantity, mais que le vin 
fat meilleur qu'k Tordinaire. L*hiver suivant il y eut 
de tr^s- grands froids, en sorte que dans un court 
espace de temps la Seine gela deux fois avec tant de 
solidity que des hommes charges passaient dessus, 
et qu'on y trainait des tonneaux pleins. L*^paisseur 
des glacons est attest^e par les deux ponts de bois de 
Paris que la d^bicle rompit. 

Vers le meme temps, une si grave maladie attaqua 
Charles, comte de Valois, que la moitid de son corps 
^tait prive de Tusage de ses membres. Comme les 
souffrances ouvrent Tintelligence, on croit ferme- 
ment qu'elles rappel^rent a sa conscience le supplice 
d*Enguerrand, qu'il avait fait pendre, ainsi que nous 
I'avons dit. On pent en juger d'aprfes ce fait. Comme 
sa maladie augmentait de jour en jour, il fut fait aux 
pauvres de Paris une distribution g^n^raled*argeut,et 
a chaque denier que donnaient ^ chaque pauvre ceux 
qui distri buaiient cet argent, ils disaient : a Priez pour 
a le seigneur ^Enguerrand et pour le seigneur Char- 
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t( les, » ayant soin de mettre le nom du seigneur 
Enguerrand ayant celdi du seigneur Charles ^ d'ou 
beaucoup de gens conclurent que le supplier d'En- 
guerrand lui causait des remords. Aprfes avoir langui 
long-temps, il mourut, le dixieme jour de Tann^e, 
dans une ville appelee Partey , du diocese de Chartres. 
Son corps fut enterrd dans le monast^re des fr^res 
Pr^cheurs a Paris; quelques-uns assurent que c'est 
bien la le lieu de sa sepulture, mais qu'a cause du 
mauvais temps, ne pouvant aller plus loin, il y fut 
ddpos^ pour y ^tre gard^ jusqu'a ce qu'il fit un temps 
plus coHvenable pour le transporter au monastere 
des Chartreux qu'il avail lui-m^me fondd et dot^, et 
choisi, dit-on, de son vivant pour le lieu de sa se- 
pulture. Sou coeur fut enseveli dans la maison des 
fr^res Minimes k Paris. Cette meme annee beaucoup 
de gens de differens pays du monde, ayant appris 
que le seigneur Louis de Clermont s'embarquerait 
pour la Terre-Sainte k la prochaine f^te de Paques, 
furent excites par la ferveur dela devotion et de la 
foi, quelques-uns meme abandonnferent leurs affaires 
et vendirent leur patrimoine dans le desir de voir, s'il 
leur etait possible, le sdpulcre de notre Seigneur Je- 
sus-Christy et ils vinrent a Paris. Ledit seigneur Louis 
voyant et r^fl^chissant qu'il n'y avait aucun pr^pa- 
ratif convenable pour ce voyage, et que surtout il 
n'avait pas le moyen d'equiper une flotte pour en- 
treprendre une si perilleuse travers^e, fit annoncer 
publiquement en plein sermon a. Paris, dans le Pa- 
lais-Royal, le vendredi saint avant la fSte de Pi- 
ques, qu'il n'avait ni le pouvoir rii I'intention de 
s'embarquer cette annee ^ mais que I'annde suivante, 
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]e iQ^me jour, d^ns la vilJe de Lyon, aur le Rbdne, 
ceux qui »^raieftt pr^U 3'embarquement aveo lui, et 
que la on leur nommerait le port auquel tons les 
p^lerins devraient aborder ensemble. Beauconp dc 
gens furent scandalises de cea paroles, que quelques* 
uns m^me tournerent en derision; ainsi , tromp^s 
dans leur attente, les pelerins retourn^rent chez 
eux saixs avoir execute leur projet. 

Cette m^me annde, k la fin de Janvier, le v^o^ra* 
ble homme de Pontoise, autrement de Chambeil, 
abb(i du monast^re da Saint* Denis en France, laissa 
un utile exempleaux moines k venir : il commenca 
et acheva dans son monast^re une nouvelie maison 
de malades, d'un travail admirable et tr^s->somp- 
tueux. 11 eut pour successeur, an mois de mars sui- 
vant, fr^re Gui de Gastres, ^u avec paix et accord 
par les moines dudit monast^re, homme remarqua- 
ble par son honorable devotion et Thonnj^tetd de aes 
moeurs« Le seigneur souverain pontife, r^sidant k 
Avignon, confirma son Election an mois d'avril sui- 
vant, a aavoir, le tk'j dudit mois, 
. [i3a6.] Gette ann^e la reine Jeanne, fille de feu 
rillustre liouis, fut couronn^e a Paris, le jour de la 
Pentecote, k grands frais et aveo un appareil pom* 
peux quoique inutile. Cette m^me ann^, la reine 
d'Angleterre Isabelle, scaur du roi de France, erai- 
gnant d'oQenser son mari en demeurant plus long- 
temps en France, et croyant apaiser son m^conten- 
tement en se pr^sentant a lui avec son fits alne, prit 
cong^ du roi et de la cour, et se mit en route avec 
son fils pour TAngleterre. Attendant quelque nou- 
veau message de son seigqeur, le roi d'Angleterre, 
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eJle riisolut de dem^urer quelque temps dans le cofnt^ 
de Ponthieu qui, disait-on, lui avait ^t^ assiga^ pour 
dot par le roi d'Angleterre. Pendant ce temps le bruit 
^tait, dit-on, venu.aux oreilles du roi de France 
que le rpi d'Angl^terre ayait fait tuer dan^ sq|i 
royaume tous ceux du royaume de France qui de- 
meuraient en Anglef;erre , et avait confisqu^ tons 
leurs bieris^ Le roi de France irrit^ ordonna de sai- 
siF tous )es Anglais qui demeuraient dans le royaume 
de France, fit confisquer leurs biens, et les fit ren- 
fermer eux-memes danjs diverses prisons du royaume. 
Cet ordre fut le meme JQur, k ]a m^me beure, enicnii 
dans tout le royaume de France : c'^tait le lende- 
main de TAssomption de sainte Alarie. Les Anglais 
du royaume de France en furent meryeilleusement 
i^ppqy^ntes, car ils craigpaient que, de m^me qu'ils 
av^iept tous 6t4 prisen un seul jour, en u^i^eul jourde 
m^me ils ne fus^eiit tous liyr^s a la mort; m^is Dieu, 
qui a coutume de changer ce qui est mal e^ mieux, 
ei> ordonnaautrement,car le roi ay^ntappris lafausset^ 
du rapport de la prise et du meurtre des Francais en 
Angle^erre, ordonn^ qu'on mit en liberti^ les Anglais 
qu;! ayajt fait saisir en FpaQce. G^pepdant il copfis- 
q^a l^s biens des Anglais qui paraissaiept riches, ce 
qui troubla beaucQpp tqu^ ]es hommcs de biep dp 
royaume, car cette action fit peser sur le roi et $e^ 
conseillers k cette affaire la hopte de T^voir copimise 
plptot par une detestable £ivari(;e que pqxir venger 
upe ipjure dp roi. 

Gependant la reine d'Apgleterre, re^^oluq a s'emr- 
barquer pourTAngleterre, hesitait vraisemblablement 
sur la mahi^re dont elle pourrait le faire^ car le roi 
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d' Augleterre , trfes-violerament irritd centre elle par 

de mauvais conseils et surtout par le seigneur Hu- 

gues,appele le /?e/7ew^rer%avaitmande dans tons les 

ports que si on Ten Voyait approcher, on s'en empa- 

r4t, comme coupable du crime de rebellion aux or- 

dres du roi et de sa cour. Ce que voyant, la reine prit 

avec elle le seigneur Jean de Hainaut, homme noble 

et puissant, habile et experiments dans la guerre, 

et trois cents hommes d'armes,.et aborda, non sans 

qu'elle et les siens eussent 4i4 bien tourmentSs, k un 

port ou les Anglais ne croyaient pas qu'elle passerait, 

k cause de sa grande distance de la France et des 

dangers qu'on y court. Dans la traversee, Tune des 

femmes de sa maison mourut de la crainte et du 

trouble que lui causait la mer, et une autre enfanta 

un avortou avant le terme* Etant, comme nous Fa- 

vons dit, arrivSe a ce port avec les siens, les gens du 

port, qui avaient recu Tordre du roi de s'en empa- 

rer, prirent les armes, et se disposferent k accomplir 

le plus promptement possible les ordres du roi. Mais 

la reine, prenant une sage resolution, sans armes et 

sansaucun appareil deguerre^ par le seul pouvoir de 

la prudence et de la douceur, apaisa leur barbare fu- 

reur. Les ayant appelds a une entrevue, elle leur prS- 

senta son fils, qui devait ^tre un jour leur roi et leur 

seigneur, leur affirma qu'elle voulait entrer en An- 

gleterre, non pour causer des troubles au roi son 

seigneur ou au royaume , mais pour attaquer les 

mauvais conseillers du roi, qui, par leurs conseils 

pernicieux, semblaient I'ensorceler, et par Ik trou- 

» Speaser. . 
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blaient la paix de toute TAngleterre^ elle voulait, dit- 
elle/tiicher de les faire p^rir, ou dumoins, si elle ne 
le ponvait, les Eloigner de la presence du roi, r^parer 
par Ik les maux qu'ils avaient commis, et remettre le 
pays dans un ^tat de paix. A la vue de lear seigneur, 
le fils du roi, la fc^rocite des Anglais fit place k la 
douceur; ils accueillirent avec une grande joie la 
reine,son fils et ceux qui la soutenaient, et s'empres- 
s^rent de faire connaitrele plus promptement possible, 
dans le royaume et au roi, I'arriv^e pacifique de la 
reine sa femme et de son fils, le suppliant de la« re- 
cevoir, comme il le devait, avec cl^mence et bont^. 
Mais le roi d'Angleterre, opinisltre dans ses mauvai- 
ses resolutions, au lieu de la recevoir avec bienveil- 
lance, lui manda avec indignation qu'il dtait mdcon- 
tent qu'elle eut Tair d'entrer k main arm^e dans la 
X terre d'Angleterre, soutenant toujours qu'elle dtait 
ennemie du royaume et du roi. A ce message, la 
reine craignit davantage pour elle ; mais elle reeher- 
cha autant qu'elle put, et obtint la faveur des^barons 
et des bonnes villes, surtout de la yille de Londres. 
Ensuite la reine, esperant pouvoir ramener le cceur 
du roi a Famour et k la cl^mence, se mit. en route 
pour Taller trouver; mais le roi, d^prav^ par les 
conseils des m^chans, comme Tayant tout- i- fait 
en execration, ne voulut ni la voir ni Tentendre, 
Cest pourquoi les barons indign^s, se joignant au 
seigneur Jean de Hainaut, marchferent au combat 
contre le roi, du cdt^ duquel un grand nombre fu- 
rent tu^s 5 entre'autres, Hugucs le Ddpensier, le prin- 
cipal des conseillers du roi, fut prisvivant; et le roi, 
fuyant du champ de bataille avec un petit nombre 
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dcfs siens, se i^^fugia daus un eMtestu tr^-foiptifi^ 
situ^ sur les fronti^red du pays de Gatl^ ei d^ TAn-^ 
gkterre- Enstiite ledil tdi, ayairt votilu se tranfsporter 
de oe chftteau dans mi ^ttit^ endtoif, fdt pris par 
quelques bstrons post^ 6ii einbtascade gnr la tonte:, 
^ remi^ ^ la garde du fr^re du 06itite de Lancastre, 
appeM Coart*Gotif , parce qtie le roi avait fait d^<sol^ 
hst' §6n fr^re le seigneur Thomafs def Lancaster, el 
qui le refint fi^s-soign€$irseihent sous tine ^troite et 
^re garde jtisqu'it fo fin de sa Vie. Ei^stitl^ )e conseii 
dei barons el des eotAtes s'^nt ^ssembM k Londres^, 
Edouard, ftdpe^ravstbt re^i, (vti^ da conseii tement nna- 
niiwe d^ tttos-, jwgd itidign^ et itfcapafble de goiiter- 
ner le rdyaatte d'Ari^et^rre, et ji1sten*e*§ prrv^ d^- 
sormais Ae la dignil^ et jtnft^rit^ f oyalef el inline dn 
iioM de r^i-, ih e^orbfin^Sretft roi^ dU vivant de'so^ 
pA^e, sOri flJs briHairf cJ^jfe, <it<6*c[!ie^ jeane, de beaw^- 
«>up de q{<iali{^s. Aufssltfit apr^s, par l6 jtigement des 
bi^«if^$ tingles' ]e t)^peMi€fr' fot traftn^ ^ la qmne 
d^s chefVati* et ^v^ntr^ 5 ses' enti^ailles fdreiji bruits 
petifdafil qu'il viVak entfofe, et petidn eh&nf^ ft ter- 
mij^a ftiis^rabkfiAefAht sa tie. EmiiAte pltiMefars ailft^ 
qtii le fkvons^n^ da^fi ^s mltimi^ d^iifseils,^ pdH^ 
reht d^ns difln^i^^ns s^pplic^^ d'ttjtt genre dt{k3ee. 

Cette ann^e, Je ^eigri^^^i^ oardirial Bertraiid du Pfiy , 
an<{tl^) pen de temps ^pr^sj se joignit le seignear 
ettrdho^) <fe^i( de &a^le, fut ehvo;y^ en Mlie en <^- 
IH^ de l^at p^r )€^ sO«i«^Feiliii poMife potir soa'tenir ie 
pani d^ l?£gli^& eontfis h^ 6i4^eliiiis, et sui»tattt cdnrtre 
lei9 m^nB^^ de Ik vitle df^^ Ml&n, k o^me de^cjciels 
\e seigrieupr' psfptf avait= Ais Orf intermit les ^gHses de 
la ville el de tout le pays de Milan ; nfmis ils n'ob- 
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servaient aucunement Finterdit) et si quelqaes-nng, 
comme des religieux, voulaient Fob^erver, ils les con- 
traignaietit 4 fair et £i abnndonner leur pays, oa le% 
faisaieni p^rir par divers supplices* Des gens affir* 
mentqu'un grand nombt^e furenttu^s parc^ qu'ilsne 
voulaient point cei^brer en ]eur presence, ou leor ad-^ 
ministrer ies sacremens eccldsiastiques. Vers ce temps 
mourut Edouard, roi d'Angleterre ; it fut honbra^ 
blement enterr^ par sa femtne et son fils et Ies grands 
do son royaume dans la siipultore de ses p^res; son 
fils Edotiard lui sucoc^da, et fut oonflrm^ sur )e tron^ 
d'Angleterre. Gelui a qui rien n'est caeb^ sait si h 
inort du roi fut ou lion \\&i4e. Vers ce temps^ il s'<5- 
leva entre le corate de Savdie et le dauphin une vio^ 
lente guerre; un grftnd norabre du p'^rti du due pdri-^ 
rent, et beaucoup d^ gens du comte s'enfuirentj 
beaucoup de nobles fulgent pri^^ k s»voip ]e Mre du 
due de Bourgogne^ le eottite d'Auxerre, et beeiuGoup 
d'autres nobles et puissans : et ainsi k' vic^aire fat 
remportde par le dauphin/que le p^re dudit comte 
de Savoie avait pendant long- temps oppriniidpar sn 
m^bancet^ : cependatlt le parti dtt comte paraissait 
plus nombreux et plus fort; 

Pendant que Louis, due de Bavi^i'e, qui so regar^ 
dait comma empereur, ain^i que nous Favons dit, re«- 
tetiait aupr^.de lui dans^lesfers Fr^ddric, due d'Au*^ 
triehe^ le duo Leopold et Ies dutres Gtkvea dii due 
d'Autriobe troublaiettt I'Allemagne par dee rapines et 
de toute sorte de inani^t'es. Mdisr le Seigneur, qui 
change eotnine il vent hi ^omtB dm hommes, poi^*- 
qu*en lui r^sid^t le drdil et le pouvoir^ non seuie- 
ment des royaum^s, mats m^rUe des rois, fit tellement 
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peneher le cceur dudit Louis k la mis^ricorde eavers 
ledit Fr^d^ic due d'Autriche, auparavant son en- 
nemi, qu'il lui pardonna toutes ses offenses, le d^ 
livra de la prison oil il etait enchain^, ainsi que plu- 
sieurs nobles relenus prisonniers avec lui , et le 
renvoyalibre chez lui, et cela sans y etre determine 
par aucune priire ou rancon 5 cependant auparavant 
ils firent serment sur le corps du Christ, partagferent 
une hostie en deux parties, communi^rent a la .m^me 
messe, et jur^rentd^ se.tenir fid^litd a Tavenir, ce 
que fit le due d'Autriche. Ainsi libre, il s'en retourna 
chez lui avec les siens. 

Vers le radme temps vinrent, au nom de Berith, 
de Tuniversit^ de Paris, vers Louis, due de Bavifere, 
qui prenait publiquement le nom de roi des Ro- 
mains, deux fils de diable, k savoir maitre Jean de 
Gondouin, Francais de nation, et maitre Marsil de Pa- 
done, Italien de nation. Comme ilsavaieut ^t^.assez 
fameux k Paris dans la science, quelques gens de la 
maison du- due qui les avaient connus a Paris les 
ayant vus et reconnus, ils furent admis non seule- 
ment a la cour du due, mais bientdt dans sa faveur. 
Un jour ledit due leur adressa, dit-on, cette ^ques- 
tion : <( Pour .Dieu, qui vous a engages a quitter 
« une terre de paix et de gloire pour un pays en 
c( guerre, rempli de tribulations et de calamit^s? » 
Ils rdpondirent : « L'erreur que nous voyons .dans 
« TEglise de Dieu nous a fait exiler, et ne pouvant 
(1 en bonne conscience la supporter davantage, 
<( nous nous r^fugions. vers vous, a qui appartient, 
« avec le droit de TEmpire, Fobligatioti de corri- 
« ger les erreurs, et de. r^tablir ce qui est mal dans 
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i< r^tat convenable ; car , disaient - ils , TEmpire 
« n'est pas soumis k FEglise, puisqtie TEmpire exis^ 
n tait avant que FEglise poss^ddt quelque domina-* 
« tion ou souverainet^* 11 ne doit pas ^tre r^gid par 
« les lois de I'Eglise, puisqu^on trouve des empereurs 
(( qui ont confirm^ relection des pontifes souverains 
(( et convoqtt^ des synodes auxquels ils accordaient 
i( Tautorite de statuer, par le droit de FEmpire, sur 
<i des chosesqui concernaient la foi. Ainsi, disaient^ 
K ils, si pendant quelque temps FEglise a ordonn^ 
<( quelque chose contre FEmpire et ses liberty, 
« c'est une injustice^ non conforme au droit, et une 
« malicieuse et perfide usurpation de FEglise sur 
« FEmpire. » Ils assuraient qu'ils voulaient soutenir 
contre tout homme cette vdrit^, comme ils Fappe* 
laient, et que m^ine enfin, s'il le fallait, ils suppor-* 
teraient, pour la d^fendre, tel supplice, telle roort 
que ce fut. Cependant le Bavarois n*adopta pas en* 
ti^rement cette opinion, ou pli|t6t cette folie^ et 
mdme ayant k ce sujet appel^ des homm^s experts, il 
la trouva profane et pernicieuse, parce que s'il Favait 
adoptde, comme elle ^tait h^rdtique, il se serait priv^ 
lui-m^me des droits de FEmpire, et par \k aurait ou-* 
vert au pape une voie pour proc^der contre lui. Cest 
pourquoi on lui conseilla de les punir, puisqu'il ap^ 
partient k Fempereur, non seulement de d^fendre la 
foi catliolique et les fiddles, mais mdme d'extirper 
Fher^sie. On dit que 1^ Bavarois r^pondit k ceux qui 
lui donnaient ce consei], qu'il ^tait inhumain de 
punir ou de tuer ceux qui avaient suivi son camp, 
qui pour lui avaient abandonne leur propre pa- 
trie, une heureuse fortune et des honneurs. Cest 

^5 
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pourquoi il n'y consentit pas, niais ordonna qa*oa 
les assisldt toujours, et les combla, selon leur dtat et 
sa magnificence, de dons et d'honneurs. Ce fait 
ne demeura pas cach^ au pape Jean^ aussi apres 
avoir a ce sujet fait contre lesdits docteurs beaucoup 
de procedures selon les voies du droit, il fulmina 
contre eux et le Bayarois une sentence d'excom^ 
munication, qu^ envoya et fit proclamer publique- 
ment ^ Paris et dans d'autres grandes villes. 

La m^me ann^e, le seigneur pape envoya ^ Milan 
un grand nombre de stipendi^s, avec indulgence pl^- 
ni^re, contre les Gibelins, surtout. contre. Gal^as et 
ses fr^res, dont le.pfere, le seigneur Matthieu, vicomte 
de Milan, ^tait niort excommuni^, et contre d'autres 
Gibelins. Cest pourquoi a ce sujet on dit, non.sans 
motifs, quie le pape souffrit justement ces infortunes, 
TEglise he ,devant pas se servir contre ses ennemis 
du glaive materiel, et quelques-uns dis^nt surtout 
que le seigneur pape avait commence cette entreprise 
de son propre mouvement, sans consulter les cardi- 
naux. Le pape se voyant done appauyri, envoya des 
d^put^s particuliers dans toutes les provinces du 
royaume de France, demander aux ^glises et aux ec- 
cl^siastiques de ce royaume, un subside pour pour- 
suivre la guerre en Italic. Le roi de France le d^fea- 
dit, soutenant que c'^tait contraire aux coutumes du 
royaume-, mais le seigneur pape lui ayant ^crit a ce 
sujet, le roi r^fl^chissant au je dorme pour que tu 
doruves^ lui accorda facilement sa demande. Cest 
pourquoi le pape accorda au roi pour deux ans la 
dime sur TEglise. Ainsi, pendant que Tun tond la 
malheureuse Eglise, Tautre Nqorche. Ce subside pour 
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le seigneur pape fui tr^s-consid^rable*, car on exigea 
desunsla dime, des autres la moitie, iet de quelques- 
Tins toot ce (jnlls parent avoirs en sorte que Je pape 
recueillit de chacun de ceux qui poss^daient des b^- 
n^fices ecc)<isiastiques par Tautoritd apostolique, le 
revenu d^uoan du b^n^fice, ce qui ^lait iiioui jusqu'a- 
lors dans le royaume de France. Cest pourquoi on a 

• sujet de craindre qu'a I'avenir il ne soil port^ un 
grand prejudice k TEglise gallieane d^sol^e, puisqu'il 

' n'est personne qui s'oppose k ssl spoliation. 

La m^me annde, quelques batards de nobles 
hommes de Gascogne attaqu^reht les armes k la 
main 6t en grand appareil de guerre, les terres et 
les villes du roi de Fraiice. Le roi envoya centre 
enx son parent le seigneur Alphonse d^spaghe, 
hagufere chanoine et arcbidiacre de Paris, et depuis 
fait chevalier^ mais quoiqu'il eut d^pense au roi 
beaucoup d'argent dans la poiirsuite de cette affaire, 
il n'eut que pen ou point de succ^s*, *et attaqu^ de la 
fifevre quarte, dont il mourut pen de temps apris, il 
s'en retourna en France sans avoir acquis de gloire 
ni mis k fin son entreprise. Lesdits bitards de Gas- 
cogne s'avancferent avec* quelques Anglais, jusqu'a 
Saintes dans le Poitou. La viile de Saintes dtait a^i 
roi de France 5 mais elle ^tiait dominie par un Ir^s- 
forl cbiteau appartenant au roi d'Angleterre. Lesdits 
batards de Gascogne s'y retranchferent et se ddfendi- 
rent vigoureusement centre la ville et le comte'd'Eu, 
envoy^ en cet endroit par le roi de France avec beau- 
coup d'autres nobles. Enfin pourtaiit les Gascons et 
les Anglais, aprfes avoir soiitenu dans ce chateau un 
gand nombre d'assatits, y laissarit quelques troupes 
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s'en ^loigna pourtaut pas beaucoup, car, trouvant un 
port tranquille dans la maisou. du Temple, dans le 
Louvre et dans les autres faubourgs de Paris, il y 
demeura constamment, et, tout £11 ne regardant que 
de loin la Terre-Sainte, observa avec exactitude son 

serment. 

Cette mdme annde, il fut convenu entre les rois 
de France, d'Angleterre, d'Espagne, d'Aragon, de Si- 
cile et de Majorque, que les marchands, de que]que 
pays qu'ils fussent, pourraient en surety passer avec 
leursmarchandisesd'unroyaumea ua autre, tantpar 
terre que par mer, et transporter partout leurs mar- 
chandises-, et pour que cet ^dit ne fut ni ne put ^tre 
ignor^ de personne , il fut publiquement procla^md 
dans chaque royaume. Cette annexe, le seigneur At- 
phonse d'Espagne, devenu chevalier de derc et de 
moine de Paris qu^il dtait auparavant, mourut dans la 
maison du comte de Savoie, k GentilJy, pres Parisy 
de la maladie dont il avait ^te atlaqu^ en Gascogne, 
et fut s^intement enseveli chez les fr^res Pr^cheurs, 
k Paris. . . 

Cette m^me annee, ver^ la fin d'aout, Louis due 
dq Bavifere, qui prenait publiquement le titre de roi 
des Allemands, accompagn^ seulement .d*euviror\ 
vingt chevaliers, et comme s'exercant a la chasse, 
passa les Alpes. D^s que les Lombards en fureat in- 
struils, surtout les nobles, comme le seigneur Cani 
deV^rone, le seigneur Castruccio, le seigneur Galeas 
et ses fr^res, fils du seigueur Mattbieji,- et d*autres 
nobles du comtc^ de Milan, ils vinretit au devant de 
lui.avec une grande armcie ; et conduit jusqu'a Milan, 
le JBsiyarois y fut recu ave^ honneur par les princi- 
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paux de la ville et du pays, et combid de riches pre- 
sens. II y r^gla ses affaires avec lesdits nobles , et , 
dans roctave de TEpiphanie, fut couronn^ empereur 
avec la couronne de fer. 

Gette annde, le jour de la Nativity du Seigneur, 
vers, le milieu de la nuit, le roi de France Charles 
fut attaqu^. d'une grave maladie, dont ayant souffert 
long-temps, il mourut la veille de la Purification de 
sainte Marie, dans le bois de Vincennes, prfes de Pa- 
ris, laissant veuve et enceinte la reine sa femme, 
ploug^e dans la desolation. Son corps fut enterr^ 
avec honneur k Saint-Denis, aupr^s de son frfere^ 
dans la, sepulture accoutumde des rois de France ses 
ancStres. 

Apr^s la mort du roi Charles, les barons s'assem- 
blirent pour d^libdrer sur le gouvernement du 
royaume^ car comme la reine ^tait enceinte, et qu'on 
ne savait pas le sexe de Tenfant dont elle accouche- 
rait, personne n'osait, k cause de cette incertitude, 
prendre le nom de roi; il ^tait seulement ques- 
tion entre eux. de savoir k qui on devait confier le 
gouvernement du royaume, comme au plus proche 
parent du feu roi, les femmes ne pouvant dans le 
royaume de France monter en personne sur le trdne. 
Les Anglais pr^tendaient que le gouvernement du 
royaume et le trdne mdme, jsi la reine n'avait pas 
d'enfant mdle, devaient appartenir au jeune Edouard, 
roi d'Angleterre, comme au plus proche parent du 
feu roi, ^tant fils de la fiUe de Philippe le Bel, et 
par consequent neveu du feu roi Charles, plutot qu'ii 
Philippe, comte de Valois, qui n^dtait que cousin-ger- 
main du feu roi Charles. Beaucoup d'experts dans le 
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droit canon et le droit civil c5taient de cet avis ^ ils 
disaient qu'Isabelle, reine d'Angleterre, fille de Phi- 
lippe le Bel, et soeur de feu Charles, ^tait repoussee 
du Irone et du gouvernement du royaume, non parce 
qu'elle n'dtait pas par sa naissance la plus proche pa- 
rente du feu roi, mais k cause de son sexe. D^s qu'on 
pouvait reprdsenter quelqu'un qui ^tait le plus pro- 
che parent par sa naissance, et apte par son sexe a r^- 
gner, c'est-ii-dire mile, c'(5lait k lui que revenaient Ja 
couronne et le gouvernement. D'un autre c6t^, ceux 
du royaume de France, ne pouvant soufFrir volon- 
tiers d'etre spumis a la souverainete des Anglais, di- 
saient que si ledit fils dlsabelle avait quelques droits 
au trone, il ne pouvait les tenir naturellement que 
de sa mere^ or la mfere n'ayant aucun droit, il s'en- 
suivait que le fils n'en devait pas avoir. 

Cet avis ayant ^t^ accueilli et approuv^ par les ba- 
rons commele meilleur, le gouvernement du royaume 
fut remis a Philippe, comte de Valois, qui fut appeM 
regent du royaume. Alors il recut les hommages du 
royaume de France, mais non ceux du royaume de 
Navarre, parce que Philippe, comte d*Evreux, prc5- 
tendait avoir des droits sur ce royaume, au titre de sa 
femme, fille de Louis, fils aind de Philippe le Bel, a 
laquelle il appartenait, au titre de sa mere. Mais au 
contraire la reine Jeanne de Bourgogne, veuve de 
Philippe le Long, soutenait que les droits sur ce 
royaume appartenaient a sa fille, femme du due de 
Bourgogne, au titre de son pfere, qui etait mort pos- 
sesseur et investi des droits dudit royaume et de ses 
appartenances. fie m^me aussi, et au m^me titre, la 
reine Jeanne d'Evreux, veuve du roi Charles, disait 
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que les droits les plus legitimes sur ce royaume 
^laient ceux de sa fiUe, k qui il appartenait, au litre 
de son p^re, qui le dernier de tous ^tait mort dans la. 
possession et investiture desdits droits du royaume et 
de ses appartenances. Apr^s beaucoup d'altercations 
de part et d'autre, Taffaire resta pendant quelque 
temps en suspens. 

Vers le m^me temps, fut saisi Pierre Remy, prin-^ 
pal tr^sorier du feu roi Charles. II avait 4ii accuse 
par beaucoup de gens d^avoir en bien des circonstan- 
ces fait un emploi infid^le des biens du roi et de pin- 
sienrs meubles et immeubles^ en sorte que beaucoup 
et d'importantes personnes soutenaient que ses pro- 
digieuses spoliations avaient fait monter la valeur de 
ses biens k plus de douze cent mille livres. Gomme 
il possddait un immense tr^sor, il fut somm^ de ren- 
dre compte de sa gestion; et n'ayant pu trouver au- 
cune reponse satisfaisante , il fut condamne ,k ^tre 
pendu. Etant pr^s du gibet, a Paris, il avoua qu'il 
avait trahi le roi et le royaume en Gascogne; c'est 
pourquoi, a cause de cet aveu, il fut attache a la 
queue du cheval qui Favait amen^ au gibet ^ et aussi- 
tdt, traind du petit gibet a un grand gibet qu'il avait 
nouvellement fait faire lui-m^me, et dont il avait, 
dit-on, donn^ le plan aux ouvriers avec un grand 
soin, il fut le premier qui y fut pendu. Cest par un 
juste jugement que celui qui travaille recueille le 
fruit de ses travaux. II fut pendu le 25 d'avril, jour 
de la fete de saint Marc I'^vangeliste, Tan 1828, quoi- 
qu'il eut et^ pris Tan 1827, pen de temps apr^s la 
mort du roi Charles. 

Vers la fin de cette annde, a savoirle vendredi 
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saint, qui dtait le premier janr dxt mtA^hmtS,. it 
reine Jeanne, femrne da fen roi, acconciia cTnne filTe 
dans le bois de Yincennes ; comnie les fennses ne 
peuvent parvenir a la dignitd royale, Philippe, comte 
de Valois, appel^ regent, fat d^s lors appel^ roi \ d'ou 
on voit clairement que la ligne directe des rois de 
France fut rompue en lui, et que le royaume passa it 
une ligne collat^rale; car Philippe, alors roi, ^tait 
fils de Charles, comte de Yalois, lequel ^tait oncle 
-du feu roi Charles^ et ainsi Philippe, appeld aupara- 
vant regent, et alors roi, ^tait seulement cousin-ger- 
main du roi Charles. Ainsi le royaume passa en une 
ligne coUat^rale, d'un cousin-germain a : un cousin- 
germain . 
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Notre Collection touched sa fin,.et ne depassera 
point les limites qae nous lui avions assignees : nous 
aurons public, en trente volumes, tous les Memoires 
de quelque valeur qui nous sont parvenus sur THis- 
toire de France, du 5® au iS® si&cle^ nous aurons 
mis sous les yeux du public, sans en alt^rer la forme 
ni la couleur, les r^cits d'environ quarante dcrivains 
qui tous ont vu ce qu'ils racontent, et que jusqu'ici 
les drudits connaissaient presque seuls. Cest 1^ ce que 
nous avions promis. V Introduction que doit y join- 
dre M. Guizot, et la Table des matieres se pr^pa- 
rent. Nous croyons pouvoir dire que nous avons 
rempli nos engagemens. 

Une seule lacune reste dans Thistoire originale de 
cette grande dpoque. Plusieurs ^v^nemens consid^ 
rabies et une multitude de details curieux, n^ces- 
saires meme ^ connaitre pour comprendre les faits 
et les bommes des anciens temps, ne se rencontrent 
que dans les Lettres des contemporains, sorte de mo- 
numens dont nous n'avons pu nous occuper. Beau- 
coup de souscripteurs s'en sont apercus comme nous; 
comme nous, ils ont senti que des Lettres de Char- 
lemagne^ de Louis le Debonncurej de Charles le 
Chaui^Cj d£ginhardj de Gerbertj de Fulbert^ 
dYs^es de ChartreSy de Suger^ de saint Ber- 
nardj etc. , etaient d'une haute importance histori- 
que, et que rien ne pouvait en tenir lieu. Nous nous 
sommes done d^cid^s i publier, comme supplement 
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i notre Collection un Choix des Lettres les plus 
interessantes des personnages celebres du 5* au 
1 3* Steele J ce supplement , qui comprendra un trfes- 
grand nombre de Lettres , ne formera cependant que 
qiiatre volumes. Nos souscripteura seront parfaite- 
ment libres de s'en tenir aux trente volumes de 
Memoires proprement dits ^ mais nous ne craignons 
pas Jaffirmer que rutilit^, on pourrait dire la n^es- 
site d'nne telle addition, d'ailleurs si peu considera- 
ble, frappera tons les esprits. 

Le i^*" yolume des Lettres paraitra en mime temps que le dernier 
des Memoires, et la publicalion en sera terminec en quatre mois. 

Les conditions de la sonscription sont absolument les mimes qne 
poor la Collection des Memoires. 

?aris, 10 Decembre i8a5. 
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